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ES s A Y 

SUR 

L'H I S T O I R E 

GENERALE, 

ET. SUR LES Moeurs et l'Esprit des 
. Nations, depuis Charlemagnb 
jusqu'à nos jours. 



CHAP. QUATRE-VINGT-QUATRIEME. 

DE TAMERLAN. 



^^r^^lMOUR, que je nommerai T<u 
'^^^ .'^y JW«'/aH cour me conformer à l'ufa- 



^ ^^ g6 , defcendait de Gengis-Kan par 
S)iè:^^-J??jj!? les femmes , félon les meilleurs 
Hiftoriens. Il naquit l'an 1357. dans la ville 
de Cash , territoire de l'anqenne Sogdiane > 
où les Grecs pénétrèrent autrefois fous Alexatim 
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» De Tam b r la k. 

C H. dre , & où ils fondèrent des colonies. Ceft nvù 
%xxxtr. JQurd'hui le pays des Usbecs. Il commence à 
" la rivière du Gion , ou de TOxus , dont Ja four* 

ce eft dans le petit Thibct , environ à fept-ceni 
lieues de la fource du Tigre & de FEuphrate* 
Ceft ce même fleuve Gion dont il eft parlé 
dans la Genéfe , & qui coulait d'une mémo 
fontaine avec TEuphrate & le Tfgre. 

Au nom de la ville de Cash , on fe figure 
un pays ajSreux. Il eft pourtant dans le ma. 
nie climat que Naples & la Provence } c'cft 
line contrée délicieufe. 

Au nom de lUmerbm , on s^imagîne aufli 
un barbare approchant de la brute : on a vh 
qu'il n'y a jamais de grand Conquérant parmi. 
les Princes , non plus que de grandes fortuner 
chez les particuliers , fans cette efpèce de mé« 
rite dont les fuccès fo^t la récompenfe. Ta^ 
merlan devait avoir d'autant plus de ce mé« 
rite propre à l'ambition , qu'étant né fans Etats^ 
il fubjugua autant de pays qu^ Alexandre , & 
prefqu'autant que Getigis. Sa première con^ 
quête fut celle de Balk capitale du Coraflan 
fur les frontières de la Perfe. . De là il va fe 
rendre Maître de la province de Kandaar. Il 
fubjugue toute l'ancienne Perfe ; il retourne 
fur fes pas pour foumettre les peuples de la 
Tranfoxane. Il revient prendre Bagdat. Il paf. 
fe aux Indes, les foumet , fe faifit de Déli qui 
en était la capitale. Nous voyons que tous 
ceux qui fe font rendus Maitres de la Perfe, 
#nt auifi conquis ou défolé les Indes» Ainfî 
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DgTAMERLAK; 3 

tJmius Ochus après tant d'autres, en fit la con- Cv, 
quête. Alexandre ^ Gengis^Kan ^ Tawi^/aw les WîcxïVt 
envahirent aifément. Shà- Nadir de nos jours ■— — 
n'a eu qu'à s'y préfenter ; il y a donné la loit 
& en a remporté des tréfors immenfes. 

Tamerlan vainqueur des Indes retourne fur 
fes pas. Il fe jette fur la Syrie : il prend Da* 
mas. Il revole à Bagdat déjà foumife , & qui 
voulait fecouer le joug. Il la livre au pillai 
ge & au glaive. On dit qu'il y périt près de 
huic-cenc mille habitans; elle fut entièrement 
détruite. Les villes de ces contrées étaient ai* 
(ement rafées , & fe rebâtiflaient de même* 
Elles n'étaient , comme on l'a déjà remarqué % 
que de briques fechées au Soleil. C'eft au mi<- 
Heu du cours de ces vidoires , que l'Empereur 
Grec qui ne trouvait aucun fecours chez les 
Chrétiens , s'adreffe enfin à ce Tartgre. Cinq 
Princes Mahométans que Bajazet avait dépo^ 
fédés vers les rives du Pont <- Euxin , implo* 
raient dans le même temps fon fecours. D de& 
cendit dans l'Afie Mineure, appelle par les Mu* 
fulmans & par les Chrétiens. 

Ce qui peut donner une idée avantageufe de 
Ton caradère, c'eft qu'on le voit dans cette 
guerre obferver au moins le droit des Nations, 
Il commence par envoyer des Ambafladeurs à 
Bajazet , & lui demande d'abandonner le fié* 

fe de Conftantinople , & de rendre juitice aux 
^rinces Mufulmans dépofledés. Baja7>st rtCfÀt 
ces proportions avec colère & avec mépris, 
Trnn^rlan lui déclare la guerre i il nmche à 

A a lui. 
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4 De TambrlâiiJ 

lui. Bajazet lève le fiége de Conftantinepte i 
& livre entre Céfarée & Ancire cette grande 
bataille où il femblait que touùs les forces 
du Monde fuâent aflèmblées. Sans doute les 
troupes de Tamerlan étaient bien difciplinées » 
puifqu'après le combat le plus opiniâtre» el- 
les vainquirent celles qui avaient défait les 
Grecs , les Hongrois , les Allemands , les Fran- 
çais , & tant de Nations belliqueufes. On ne 
faurait douter que Tamerlan 9 qui )ufques-là 
combattit toujours avec les flèches & le cime- 
terre 5 ne fit ufage du canon contre les Otto^ 
mans , & que ce ne foit lui qui ait envoyé des 
pièces d'Artillerie dans le Mogol , où Ton ea 
voit encore , fur lefquelles font gravés des ca- 
radères inconnus. Les Turcs fe fervirent con- 
tre 4ui dans la bataille de Céfarée , non feule- 
ment de canons , mais auflî de l'ancien feu gré- 
geois. Ce double avantage eût donné aux Ot- 
tomans une viâoire in&illible, fi Tamerlan 
n'eût eu de l'Artillerie. 

Bajazet vit fon fils aine Mitjlcipha tué en 
combattant auprès de lui , & tomba captif en- 
tre les mains de fon vainqueur , avec un de fes 
autres fils nommé Mufa , ou Moïfe. On aime 
à favoir les fuites de cette bataille mémorable 
entre deux Nations qui femblaient fe difputer 
l'Europe & l'Afie, j& entre deux Conquérans 
dont les noms font encor fi célèbres > batail- 
le qui d'ailleurs fauva pour un temps l'Empi- 
re des Grecs , & qui pouvait aider à détruire 
celui des Turcs. 

Aucun 
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De Ta MERLAN. 5 

Aucun des Auteurs Perfans & Arabes qui Ck. 
ont écrit la vie de Tamerlan ne dit , qu'il ^^cxxit; 
enferma Bajazet dans une cage . de fer ; "^ ' 
mais les annales Turques le difent. Eft-ce ^^^^^^^^^ 
pour rendre Tamerlan odieux ? Eft- ce plutôt gg & de' 
parce qu^ils ont copié des Hiftoriens Grecs ? la ralfon 
Les Auteurs Arabes prétendent que Tamerlan qui em- 
fe faiFait verfer à boire par l'époufe de Bajazet V^^^^ les 
à demi nue ; & c'eft ce qui a donné lieu à la ^^^^ 
feble reçue , que les Sultans Turcs ne fe ma- ^^^^^ "^ 
rièrent plus depuis cet outrage fait à une de 
leurs femmes. Cette fable efl: démentie par 
le mariage ôiAmurat IL que nous verrons 
époufer la fille d'un Defpote de Servie , & par 
Je mariage dé Mahomet IL avec la fille d'utt 
Prince de Turcomanie. 

Il eft difficile de concilier la cage de fer & 
Tafiront brutal fait à la femme de Bajazet » 
avec la générofité que les Turcs attribuent à 
Tamerlan. Ds raportent que le vainqueur étant 
entré dans Burfe , ou Prufe , capitale des Etats 
Turcs Afîatiques , écrivit à Soliman fils de Ba^ 
jazet une lettre qui eût fait honneur à Alexan- 
dre. Je veux oublier , dit Tamerlan dans cette 
lettre , que j'ai été Pennemi de Bajazet. Jefer^ 
virai de père à fes enfans , pourvu qu'ils at^ 
tendent les effets de ma clémence. Mes conque" 
tes mefuffifenti & de nouvelles faveurs deVin^ 
confiante fortune ne me tentent point. 

Suppofé qu'une telle lettre ait été écrite , 
elle pouvait n'être qu'un artifice. Les Turcs 
dUfeiit encore , que Tamerlan n'étant pas écou- 

A 3 té 
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6 Db Tamerla». 

Cn, té de Soliman t déclara Sultan dans Ëurfe cê 
ttkti^té ixiêrae Miifa fils de Bajazet j & qu'il lui dit i 
^' Repi Phéritage de ton père $ une ante Royale 

fait conquérir des Royaumes ^ ^ les fendre. 

Les Hiftoriens Orientaux , ainfi que les ne- 
ttes ^ mettent fouvent dans la bouche des hôm- 
mes célèbres ^ des paroles qu'ils n'ont jamais 
prononcées. Tant de magnanimité avec le fib 
6'accorde mal avec la barbarie dont on dit qu'il 
tifa avec le père. Mais ce qu'on peut recueiU 
lir de certain , & ce qui mérite nôtre atten* 
tion i c^eft que la grande vidloire de Tamerlan 
it'ôta pas enfin une ville à l'Empire des Turcs. 
Ce Mufa^ qu'il fit Sultan» & qu'il protégea 

Ï)ùxxt s'oppofer à Soliman & à Mahomet premier 
e$ frères * ne put leur réfifter malgré la pro-i 
teétion du vainqueur. Il y eut une guerre ci* 
vile de treize années entre les enfans de Baja^* 
Itèt i & on ne voit point que TamerlaH en ait 
profité. Il cft prouvé, par le malheur même 
de ce Sultan , que les Turcs étaient un peuple 
tout belliqueux , qui avait pu être vaincu ^ 
fans pouvoir être aflèrvi ; & que le Tartare 
ne trouvant pas de facilité à s'éfendre & à s'é- 
tablir vers l'Afie mineure, porta fès armes en 
d^autrcs pays» 

Sa prétendue magnanimité envers les âls de 
Bajazet n'était pas fans doute de la modéra* 
tion. On le voit bientôt après ravager encoe 
la Syrie » qui appartenait aux Mammelucs de 
l*Egypte* De- là il repaflk l'Euphrate, & re* 
tourna dans Samarcande » qu'il regardait com« 

mt 
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DeTamerlak. 7 

aie ta capitale de fes vaftes Etats. Il avait cm 
conquis prefqu'autatit de terrain que Gengis^ zxxxtr^ 
Kan : car fi Gmgis eut une partie de la Chine — — 
& de la Corée , Tamerlmt eut quelque temps 
la Syrie & une partie de TAfie Mineure , où 
Cengis n'avait pu pénétrer. Il pofTedait encor 
prefque tout Tlndouftan, dont Gmgis n'eut que 
les Provinces Septentrionales. Poflefleur mal a£. 
fermi de cet Empire immenfe, il méditait dans 
Samarcande la conquête delà Chine» dans un 
âge où fa mort était prochaine. 

Ce fut à Samarcande qu'il reçut , à Texem- HomnuH 
pie de Gengis, l'hommage de plufieurs Princes gcs ren* 
dcl'Afîe, & l'Ambaflade de plutîeurs Sou ve^ dus à Ta. 
rains. Non feulement l'Empereur Grec Ma^ merlan, 
ntiel y envoya fes AmbalTadeurs , mais il en 
vint de la part de Henri 111. Roi de CaftiUe* 
Il y donna une de ces fêtes qui reflemblent à 
celles des premiers Rois de Perfe^ Tous le» 
ordres de l'Etat, tous les artifans payèrent 
en revue, chacun avec les marques de fa pro- 
feffion. Il maria tous fes petits -fils, & ton* 
tes fes petites -filles le même jour. Enfin il 
mourut dans une extrême vieilleife , aprà$ 140^» 
avoir régné trente- fix ans , plus heureux par 
ia longue vie & par le bonheur de fes petits- 
fils , qu^ Alexandre , auquel les Orientaux le 
comparent ; mais fore inférieur au Macédo- 
nien , en ce qu'il naquit chez une Nation bar- 
bare , & qu'il détruifit beaucoup de villes com- 
me GengiS'Kan , fans en bâtir : au lieu qu'^. 
léxandre » dans une vie très* courte t & aumi- 

A 4 lieu 
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C«* lieu de fes conquêtes rapides ^ conftruîfit Alê^ 
^^^^'^* Xatidrie & Scanderons rétablit cette même Sa- 
^ *" marcande, qui fut depuis le fiége de l'Empi- 
re de Tamerlmu & bâtit des villes jufques dans 
les Indes ; établit des Colonies Grecques au- 
delà de rOxus ; envoya en Gréœ les obfer- 
Vations de Babyloné , & changea le commerce 
de TAfîe , de l'Europe , & de l'Afrique , dont 
Alexandrie devint le magazin uriiverfel. Voi- 
là,, ce me femble * en quoi Aléocandre l'em- 
porte fur Tamerlan , fur> Gengis ^ & fur tous 
les Conquérans qu'on lui veut égaler. 

Je ne crois point d'ailleurs que ^Tamerlan 
fût d'un naturel plus violent qu'Alexandre. 
• : :- S'il eft permis d'égaier un peu ces événemens 
;tcrtibles , & de mêler le petit au grand 5 je ré- 
péterai ce que raconte un Ferfan contemporain 
de ce Prince. Il dit, qu'uit fameux Poète Fer- 
Jkn, nommé Hamédi Kermani^ étant dans le 
/même bain que lui avec plufieurs Courtifans ^ 
& jouant à un jeu d'efprit , qui confîftait à ef> 
timer en argent ce que valait chacun. d'eux: 
Je vous eftime trente afpres , dit - il au grand 
Kan. La ferviette dont je m'eflTuïe les vaut , 
•répondit le Monarque. Mais c'eft auflî en com- 
ptant la ferviette, repartit Hamédi, Peut-être 
qu'un Prince qui laiifait prendre ces innocentes 
libertés , n'avait pas un fonds de naturel en- 
tièrement féroce , mais on fe familiarife avec 
les petits , & on égorge les autres. 
Religion II n'était ni Mufulman ni de la feue du 
grand Lamai maisJlireconnaiifaitunfeulOïkU 

comme 
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•omme les Lettrés Chinois, & en cela mar* Cv: 
quait un grand fens , dont des peuples plus lxxxit. 
polts ont manqué. On ne voit point de fuper- i 

ftition ni chez lui » ni dans Tes armées. U fouf* 
frait également les Mufulmans, les Lamiftes, 
les Brames, les Guébres, les Juifs & ceux 
qu'on nomme idolâtres. U afiifta même en pa& 
fant vers le mont Liban aux cérémonies reli- 
gieufes des Moines Maronites qui habitent dans 
ces montagnes. Il avait feulement le faible de 
TAftrologie judiciaire , erreur commune à tous 
les hommes, & dont nous ne fàifons que de for- 
tin Il n'était pas favant , mais il fit élever fes 
petits •fils dans les Sciences. Le fameux Ow- 
lougbeg , qui lui fuccéda dans les Etats de la 
Tranfoxane , fonda dans Samarcande la pre- 
mière Académie des Sciences , fit mefurer la 
Terre , & eut part à la compofition des Tables 
Aftronomiques qui portent fon nom ; fembla* 
ble en cela au Roi Alphonfc X. de CafiilU qui 
favaic précédé de plus de cent années. Au- 
jourd'hui la grandeur de Samarcande eft tom« 
bée avec les fciences ; & ce pays occupé par 
les Tartares Usbecs , eft redevenu barbare pour 
refleurir peut-être un jour. 

Sa poftérité régne encor dans Tlndouftan , 
que Ton appelle Mogol , & qui tient ce nom 
des Tartares Mogols de Gengis-Kan , qui con- 
fèrvèrent cette conquête jufqu'à Tama-lan. Uns 
autre branche de fa race régna en Perfe , juf- 
qu'à-ce qu'une autre Dynaftie de Princes Tar- 
tares de la faétion du motuon blanc s'en em- 
para 
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Cit. para en 1468. Sî nous fbngeonaque IesT|iroi 
xxKxir. font auifi d'origine Tartare 5 fi nous nous fou- 
" venons qu^ Auila defcendait des mêmes Peu- 

ples 3 tout cela confirmera ce que nous avons 
déjà dît , que les Tartares ont conquis prefque 
toute la Terre. Nous en avons vu la raifom 
Ils n'avaient rien à perdre 5 ils étaient plus ro« 
buftes, plus endurcis que les autres Peuples. 
Mais depuis que les Tartares de POrient, ayant 
fubjugué une féconde fois ta Chine dans le 
dernier fiéclc , n'ont fait qu'un Etat de la Chi- 
ne & de cette Tartarie Orientale , depuis que 
l'Empire de RufEe s'eft étendu & civilifé , dei. 
puis enfin que la Terre eft hétiSée de remparts 
bordés d'artillerie , ces grandes émigrations ne 
font plus à craindre. Les Nations polies font 
à couvert des irruptions de ces Sauvages. Toute 
h Tartarie, excepté la Chinoife, ne renferme 
plus que des Hordes miférables , qui feraient 
trop heureufes d'être conquifes à leur tour , 
s'il ne valait pas encor mieux être libre que 
civilifé. 
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CHAP. QUATRE'-VmGT^CINQUIEME. 

SUITE DE UHISTOIRB 

DES TURCS ET DES GRECS, 

JttfqtCà U prife de Conjlmtinople. 

COnftantînople fut un tems hors de dati* 
ger par la vidoire de Tamerlan ,• maïs les 
fucceffeurs. de Eajazet rétablirent bîentôt leur 
Empire. Le fort des conquêtes de Tamerlan 
était dans la Perfe , dans la Syrie , & aux In- 
des , dans l'Arménie , & vers la Ruflîe. Les 
Turcs reprirent PAfîe Mineure, & confervèrent 
tout ce qu'ils avaient en Europe. Il fallait alors 
qu'il y eût plus de correfpondance & moins 
d'averfion qu'aujourd'hui entre les Mufulmans 
& les Chrétiens. Carttacuzine n'avait fait nulle 
difficulté de donner fa fille en mariage à Or^ Marîa- 
canj & Amurat IL petit- fils de Bajazet^ &Sf***® 
fils de Mahomet I. n'en fit aucune d'époufer h J^^ 
fille d!un Defpote de Servie , nommée Irène. chrAiejK 
Amurat IL était un de ces Princes Turcs qui nés, & de 
contribuèrent à la grandeur Ottomane : mais Glurrf- 
îl était très- détrompé du fafte de cette gran- riens 
deur qu^il accroiflait par Tes armes. Il n'avait ^^^ 
d'autre but que la retraite. C'était une chofe ^^ 
aflèz rare qu'un Philolbphe Turc qui abdiquait 
la Couronne. D la réfîgna deux fois, & deux 

fois 
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Cn. fois les inftances de fes Bâchas & de fes Jaiûf- 
LXXXV. faires l'engagèrent à la reprendre. 
' . Jean IL Paléologue allait à Rome & au Con- 

cile , que nous avons vu aflèmblé par Eugène 
IV. à Florence. Il y dilputait fur la procellîon 
du St. Esprit , tandis que les Vénitiens déjà 
Maîtres d'une partie de la Grèce , achetaient 
ThelTalonîque , & que fon Empire était preC 
que tout partagé entre les Chrétiens & les Mu- 
lulmans. Amiirat cependant prenait cette mê- 
Cfrande me Theffalonique à peine vendue. Les Vénî- 
muraille ^jj^^g avaient cru mettre en fureté ce territoi- 
cnGréce.^ç^ & défendre la Grèce par une muraille de 
huit- mille pas de long, félon cet ancien ufage 
que les Romains eux-mêmes avaient pratiqué 
au Nord de l'Angleterre. C'eft une défenfc 
contre des incurfions de Peuples encor fauva- 
ges î ce n'en fut pas une contre la Milice vie- 
torieufe des Turcs. Ils détruifirent la muraille, 
& pouffèrent leurs irruptions de tous côtés 
dans la Grèce , dans la Dalmatie , dans la 
Hongrie. 
Paîxavec Les Peuples de Hongrie s'étaient donnés au 
les Chré- jeune Ladislas IV. Roi de Pologne. Amurat IL 
tiens. ayant fait quelques années la guerre en Hon- 
grie , dans la Thrace , & dans tous les pays 
X44i|y voilîns avec des fuccès divers , conclut la paix 
la plus folemnelle que les Chrétiens & les Mu- 
fulmans euflènt jamais contradtée. Amiirat & 
Ladislas la jutèrent tous deux folemnellemcnt, 
l'un fur l'Alcoran , & l'autre fur l'Evangile. 
Le Turc promettait de ne pas avancer plus 

loin 
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loin Tes conquêtes ^ il en rendit même quelques- C n. 
unes. On régla les limites des pofleffions Ot- I-XXXV# 
tomanes , de la Hongrie , & de Venife. . 

Le Cardinal Julien Cefarini , Légat du Pape Rompue. 
en Allemagne , homme fameux par fes pour- 
fuites contre les partifans de Jean Hus , par Iç 
Concile de Balle auquel il avait d'abord prcfU 
dé 9 par la Croifade qu'il prêchait contre les 
Turcs, fut alors par un zèle trop aveugle la 
caufe de Toprobre & du malheur des Chré- 
tiens. 

A peine la paix efl: jurée , que ce Cardinal 
veut qu'on la rompe. Il fe flattait d'avoir en- 
gagé les Vénitiens & les Génois à raâembler 
une flotte formidable , & que les Grecs réveil- 
lés allaient faire un dernier effort. L'occafion. 
était favorable : c'était précifément le temps où 
Amurat IL fur la foi de cette paix venait de 
fè confacrer à la retraite , & de réfigner l'em- 
pire à Mahomet fon fils jeune e^cor & fans ex- 
périence. 

Le prétexte manquait pour violer le ferment. DccîCon 
Amurat avait obfèrvé toutes les conditions avec ^^'^^ ^^® 
une exaditude qui ne laiflait nul fubterfpgc/^^^ P^' 
aux ihfradeurs. Le Légat n'eut d'autre reffour-l^^^^^^ 
ce que de perfuader à Ladislas , aux Chefs Maho- 
Hongrois , & aux Polonais , qu'on pouvait vio- métans. 
1er fes fermens. U harangua , il écrivit , il a{^ 
Ijira que la paix jurée fur l'Evangile était nulle, 
parce qu'elle avait été faite malgré l'inclination 
du Pape. En effet le Pape , qui était alors £«- 
gim IV. i écrivit à Ladislas ^ qu'il lui ordomiiait; 

de 
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Cm. de rompre une faix qu^il n^ avait pU faire à Hn* 

IXXXV.fçu du St. Siège. On a déjà vu que la maxime 

t I s^était introduite, de ne pas garder la foi aux 

hérétiques. On en concluait qu'il ne fallait pas 

h garder aux Mahométans. 

C*eft ainfi que l'ancienne Rome viola la 
trêve avec Carthage dans (a dernière guerre 
Fum'que. Mais l'événement fut bien di^rent* 
L'infidélité du Sénat fut celle d'un vainqueur 
qui opprime 5 & celle des Chrétiens fut un ef- 
fort des opprimés pour repouflèr un peuple 
d'ufurpateurs. , Enfin Julien prévalut : tous les 
Ghefs fe laiflerent entrainer au torrent , furtouK 
Jean Corvin Huniade , ce fameux Général des 
armées Hongroifes qui combattit fi fouvent 
Amurat & Mahomet IL 

Ladislas féduit par de fàulTes efpérances , & 
par une morale que le fuccès feul pouvait jufti* 
fier , entra dans les terres du Sultan. Les Ja^ 
nifiàires alors allèrent prier Amurat^- do quit- 
ter fa folitude pour fe mettre à leur tête. Il y 
confentit; les deux armées fe rencontrèrent 
vers le Pont-Euxin , dans ce pays qu'on nom- 
me aujourd'hui la Bulgarie , autrefois la Méfie» 
f 444. La bataille fe donna près de la ville de Varnes. 
Ammat portait dans fon fein le Traité de paix 
qu'on venait de conclure. Il le tira au milieu 
de b mêlée dans un moment où fes troupes 
pliaient; & pria Dieu qui punit les parjures » 
de venger cet outrage fait aux Loix des Na* 
tions. Voilà ce qui donna lieu à la fable que 
k .paix avait été jurée fur rEuchariftie , que 

l'Hoftio 
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THoftie avait été remife aux mains d'Amurat ^ Ch. 
& que ce fut à cette Hoftie qu^il s'adrcflà dans ^XXXV, 
la bataille. Le parjure reçut cette fois le chàn """"^ 
timent qu'il méritait. Les Chrétiens furent 
vaincus après une longue réfîftance. Le Roi 
Ladislas fut percé de coups; fa tète coupée 
par un Janiâàire, fut portée en triomphe de 
rang en rang dans Parmée Turque, & ce fpeo- 
tacle acheva la déroute. 

Amiarat vainqueur fît enterrer ce Roi dans 
le champ de bataille avec une pompe mili« 
taire. On dit qu'il çleva une colonne fur fou 
tombeau, ^ même que l'infcription de cette 
Goloinne , loin d'iofulter à la n^mpire du vain- 
cu, louait bu courage, & plaignait (on in^ 
£3rtune. 

Quelques-uns diiènt que le Cardinal Julien , 
qui avait ailifti à la bataille , voulant dans fa 
fiiite paffer une rivière, y fut abimé par le poids 
de l'or qu'il portait. D'autres difent que les^ 
Hongrois mêmes le tuèrent. Il eft ç^taia qu'il 
périt dans cette journée. 

Mais ce qu'il y a de plus remarquable , c'e(t 
qù^Amuraf après cette viâoire retourna dans 
£i foUtude 9 qu'il abdiqua une féconde fois la 
Couronne ; qu'il fut une féconde fois obligé de 
la reprendre pour combattre , & pour vain- 
cre. Enfin il mourut à Andrinople, & laiffi^ '4^*"» 
l'Empire à fon fils Mahomet IL qui fongea plus 
è imiter la valeur de fon père que fa F hilofo- 
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CHAPITRE QUATRE-VINGT-SIXIEME. 

DE SCANDERBEG. 

UN autre guerrier non moins célèbre , que 
)e ne fai lî je dois appeller Ofimnli , ou 
Chrétien , arrêta les progrès à^Amurat , & fut 
même lôngtems. depuis un rempart des Chrè* 
tiens contre les viàoires de Mahomet IL j ]a 
veux parler de Scanderbeg , né dans l'Albanie 
partie de TEpîre, pays illutlre dans les tcms 
qu'on nomme héroïques, & dans les tems 
vraiment -héroïques des Romains. Son nom 
était Jean Cajlriot. Il était fils d'un Defpote 
ou d'un petit Hofpodar de cette contrée , c'eft- 
à-dire d'un Prince vaflal, car c'eft ce que Gghi* 
fiait Defpote 9 & il eft étrange que l'on ajt dew 
"puis alFedé le mot de Defpotique aux grands 
Souverains qui fe font rendus ablblus. 

Jean Cajlriot était encor enftmt, lorfqu'c/iwtiw 
rat 9 plufieurs années avant la bataille de Var* 
nés , dont je viens de parler , s'était faifi de 
l'Albanie après la mort du père de Cajhiot. It 
éleva cet enfant qui reftait feûl de quatre fréw 
res. Les Annales Turques ne difent point di» 
tout que ces quatre Princes ayent été immolés 
à la vengeance d'Amurat. Il ne parait pas quo 
ces barbaries fuflènt dans le caraâète d'un 
Sultan qui abdiqua deux fois la Couronne , 
& il n'eft guères vraifemblable i{WAnmrat eue 

donna 
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âomè fa tendreflè & fa confiance à celui dont Cw- 
il ne devait attendre qu'une haine implacable, lxxxvi. 
U le chériflait , il le feifait combattre auprès j j .4 
de fa perfonne. Jean Cafiriot fe diftingua telle- 
ment » que le Sultan & le$ Jauiâaire^ }uî doo- 
nèrent le nom de Scanderbeg , qui figuifie le 
Seigfteftr 4kocandre. 

Enfin ramkié prévalut fur la politique. Amu^ 
rat lui confia le commandement d'une petite 
armée contre le Defpote de Servie qui s'était 
rangé du parti des Chrétiens , & faifait la guerre 
au Sultan fon gendre : c'était avant fon abdi- 
cation. Scanderbeg^ qui n'avait pas alors vingt 
aas, conçut le dedèin de n'avoir plus de Maître, 
& de régner. 

U fçut qu'un Siécretaîre qui portait les foeaux 
du Sultan, p^âait près de fon camp. I]t l'ar- 
rête , le met aux fers , le force à écrû^ & à 
fcêler un ordre au Gouverneur de Croye ca- 
pitale de l'Epîre , de remettre la ville & la ci- 
tadelle à Scanderbeg. Après avoir feit expédier 
cet ordre , il aflaifine le Secrétaire & fa fuite. 144^^ 
Il marche à Croye j le Gouverneur lui remet 
la Place fans dimculté. La nuit même il fait 
avancer les Albanois , avec lefquels il était d'in- 
telligence. Il égorgç le Gouverneur & la Gar- 
jii£bn. Son parti lui gagne toute l'Albanie. Les 
Albinois paâènt pour les meilleurs foldats de 
ces pays. Scanderb^g les conduidt fi bien^ fçut 
tirer tant d'avantage de l'3fEette du terrain âpi:e 
& montagneux , qu'avec peu de troupes il ar- 
fèta toujours de nom)N;e^e$ armées Turques. 

a. Q. Tm:UL' ^ B " Lci 
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Cir. Les Mufiilmans le regardaient comme un per- 

Axxxvi. fide : les Chrétiens l'admiraient comme un 

- Héros, qui en trornpant fes ennemis & fès Mal- 

très avait repris la Couronne de fon père» & 

la méritait par fon courage. 



m 



CHAPIT. HUATRE^riNGT-SEPTIEME, 
DE LA PRISE 

DE CONSTANTINOPLE 

PARLES TURCS. 

SI les Empereurs Grecs avaient été des Scafu 
ihrbeg , l'Empire d'Orient fe ferait confer- 
vé. lïfâis ce même efprît :de cruauté , de fai- 
ble^e , de diviGon , de fuperftition , qui l'a* 
vait ébranlé il longtems ^ hâta le moment de 
fk chute. 

On comptait trois Empires d'Orient, & il 
n'y en avait réellement pas un. La ville de 
Conftantinople entre les mains des Grecs fai- 
fait le premier. Andrinople , refuge des Lafca* 
ris, pris par Amurat^I. en 1362. & toujours 
demeuré aux Sultans , était regardé comme le 
fécond Empire : & une Province barbare de 
l'andenneColchide, nommée Trébizonde , où 
les Comnénes s'étaient retirés , était réputée le 
troifîéme. 

Ce déchirement de PEmpire , comme on W 

vu. 
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vu, ëtait Tunique effet confidérable des Croî- cn. 
fades. Dévafté par les Francs , repris par fes ixxxvii 
andens Maîtres, mais repris pour être ravagé 1 

encor, il était étonnant qu'il fublîftàt. Il y avait 
deux partis dans Conftantinople , acharnés Tun 
contre l'autre par la Religion , à peu près com- 
me dans Jérufalem , quand Vefpafien & Tituf 
Taifiégèrent. L'un était celui des Empereurs, 
qui dans la vaine efpérance d'être fecourus 
confentaient de foumettre l'Eglife Grecque à 
la Latine -, l'autre celui des Prêtres & du Peu- 
ple , qui fe fouvenant encor de l'invadon des 
Croifés , avaient en exécration la réunion des 
deux Eglifes. On s'occupait toujours de coa« 
troverfes , & les Turcs étaient aux portes. 

Jean IL Paléologue, le même qui s'était fou- 
rnis au Pape dans la vaine efpérance d'être fe- 
<x)uru , avait régné vingt - fept ans fur les dé- 
bris de l'Empire Romain - Grec , & après fa 
jnort arrivée en 1449. telle fut la (aibleHè 
de l'Empire, que Conjlantm l'un de fes fila 
fut obUgé de recevoir du Turc Anmrat IL 
comme de fon Seigneur , la confirmation de la 
Dignité Impériale. Un frère de ce Conftantin 
eut Lacédémone , un autre eut Corinthe , un 
troifiéme eut ce que les Vénitiens n'avaient 
pas dans le Péloponéfe. 

Telle était la fituation des Grecs , quand i4<t. 
Mahomet Bouyouk , ou Mahomet le Grand , Maho- 
fuccéda pour la féconde fois au Sultan Amurat SJ^j^/ 
(on père. Les Moines ont peint ce Mahomet 
çonune un barbare infenfé , qui tantôt cou- 

B %, pait 
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oo Quel était Mahqmet H. 

Ch. pait la tête à fa prétendue maîtrefle Irène pour 

xxzzvii apaifer les murmures de fes Janiflaircs , tantôt 

' faifait ouvrir le ventre à quatorze de fes Pages, 

lk^*M^^ pour voir qui d'entr'eux avait mangé un melon. 

homet^lL ^^ trouve encor ces hiftoires abfurdes dans 

nos Didlionnaires , qui ont été longtems pour 

la plupart les Archives alphabétiques du men- 

fonge. 

Toutes les Annales Turques nous apren- 
nent que Mahomet avait été le Prince le mieux 
élevé de fon temps i ce que nous venons de 
dire d'Amurat fon père prouve aflez qu'il n'a- 
vait pas négligé l'éducation de l'héritier de fa 
fortune. On ne peut encor difeonvenir que 
Mahomet n'ait écouté le devoir d'un fils , & 
n'ait étouâTé fon ambition , quand il fallut ren- 
dre le Trône qu^Amurat lui avait cédé. Il re- 
devint deux fois fujet , fans exciter le moin- 
dre trouble. C'efl; un fait unique dans l'hif- 
toire , & d'autant plus (inguker , que Maho^ 
met joignait à fon ambition la fougue d'un ca« 
radère violent 
Son ca- Il parlait le Grec, l'Arabe, le Perfan j il en- 
raûérc. tendait le Latin 5 il deflînait i il favait ce qu'on 
pouvait favoir alors de Géographie , & de Ma- 
thématique 3 il aimait la Peinture. Aucun ama- 
teur d^s Arts n'ignore qu'il fit venir de Ve- 
nife le &meux Gmtili Bellino , & qu'il le ré- 
compenfa comme Alexandre avait payé Apel^ 
les , par des dons & par la familiarité. U lui fit 
préfent d'une Couronne d'or, d'un collier d'or, 
de trois -mille ducats d'or» & le renvoya avec 
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honneur. Je ne peux m'empêcher de ranger q^^ 
parmi les contes improbables celui de Pefclave Lxxxvir 
auquel on prétend que Mahomet 6t couper la ■■ 
tête , pour faire voir à Bellino l'effet des mufl 
clés & de la peau fur un col féparé de Ton 
tronc. Ces bai'baries que nous exerçons fur 
les animaux , les hommes ne les exercent fur 
les hommes que dans la fiireur des vengean- 
ces , ou dans ce qu'on appelle le droit de la 
guerre. Mahomet IL fut fouvent fanguinaîré 
& féroce , comme tous les Conquérans qui ont: 
ravagé le Monde > maïs pourquoi lui imputer 
des cruautés fi peu vraifemblables ? à quoi bon' 
multiplier les horreurs ? 

Il était âgé de vingt-deux ans quand il nlôn- 
ta fur le Trône des Sultans, & il fe prépara 
dès - lors à fc placer fur celui de^G)nftantino- 
ple, tandis que cette ville était toute divifétf 
pour favoir i'il fallait fc fervii? ou non de pain 
azime , & s'il fallait prier e\i Grec ou en La- 
tin. 

Mahomet IL commença, donc par ferrer la 14c ^. 
ville du côté de^ l'Europe, & du côté de l'Afiê. Siège de 
Enfin dès les premiers jours d'Avril 1453. laÇonftan- 
campagne fut couverte de foldats que Texagé- ^"^^P^^* 
ration fait monter à trois - cent - mille , & le 
détroit de la Prôpontide d'environ trois - cent , 
galères ,' & deux - cent petits vaifleaux. 

Un des faits les plus étranges , & les plus at- 

tcftés , c'eft Tuftge que Mahomet fit d'une par- 

de de ces navires, lis ne pouvaient entrer dans 

Je pqrt de la ville, fermé par les plus fortes 

B 3 chaînes 
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Cff. chaînes de fer, & (Tailleurs apparemment de^ 
xxxxvii fendu avec avantage. Il fait en une nuît cou- 
■ ^_^ vrir une lieué de chemin fur terre de planches 
de (àpin enduites de fuif & de graifle , difpa« 
fées comme la crèche d'un vaideau i il fait ti« 
rer à force de machines & de bras quatre- vingt 
galères , & foixance & dix aléges du détroit » 
& les fait couler fur ces planches. Tout ce 
grand travail s'exécute en une feule nuit , & 
les aifiégés font furpris le lendemain matin de 
yoir une flotte entière defçendre de la terre 
dans le port. Un pont de bateaux dans ce jour 
même fut conftruit à leur vue, & fervit à i'é- 
tabliliëment d'une baterie de canon. 

II faut ou que Conftantinopie n'eût poîtft 
d'Artillerie, ou qu'elle fût bien mal fervie. Car 
comment le canon n'eût -il pas foudroyé ce 
pont de bateaux ? Mais il eft douteux que 
Mahomet fe feryit , comme on le dit , de ca« 
nous de deux - cent livres de balle. Les vain- 
cus exagèrent tout. Jl eût fallu environ cent, 
cinquante livres de poudre pour bien chaflèr 
de tels boulets. Cette quantité de poudre ne 
peut s'allumer à la fois; le coup partirait avant 
que la quinzième partie prit feu ; & le boulet 
aurait très - peu d'effet. Peut • être les Turcs 
pBx ignorance employaient de ces canons , & 
peut- être les Grecs par la même ignorance en 
étaient effrayés. 

Dès le mois de Mai on donna des aflàpts à 
la ville , qui fe croyait la Capitale du Monde : 
cUe était donc bien mal fortifiée } elle ne fut 

guère 
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guère mieux défendue. L'Empereur accompa- Cv; 
gné d'un Cardinal de Rome nommé Ifidore , zjcxzvii 
fuivait le rit Romain , & par là irritait & dé- ■■■■ 
courageait les Grecs , qui ne voulaient pas feo- 
iement entrer dans les EgUfes qu'il fréquen- 
tait. Nous aimons mieux t s'écrièrent - ils, î;o/V 
id le Turbofi qu^un Chapeau de Cardinal. 

Dans d'autres temps, prefquetous lesPrin- NulPrIoi? 
ces Chrétiens ,,fous prétexte d'une guerre fain- ce Clird- 
te , fe lignèrent pour envahir cette Métropole *^®" ^® 
& ce rempart de ta Chrétienté 5 & quand les ^^^ 
Turcs l'attaquèrent, aucun ne la défendit. tinopU*' 

L'Empereur Frédéric IIL n'était ni aflea ** 

puiflant , ni aiTe^ç entreprenant. La Pologne 
était trop mal gouvernée. La France (ottait à 
peine de l'alume où la guerre civile & celle 
contre, l'Anglais l'avaient plongée. L'Angleter- 
re commen^it à être divilee & &ible. Le Duc 
de Bourgogne Philippe le bon était un puiÛant 
Prince , mais trop habile pour renouveller feul 
les Croifades , & trop vieux pour de telles ac- 
tions. Les Princes Italiens étaient en guerre» 
L'Arragon & la Caftille n'étaient point encor 
unies , & les Mufulmans occupaient toujours 
une partie de l'Efpagne. 

il n'y avait en Europe que deux Princes di- 
gnes d'attaquer Mahomet IL L'un était Hu^ 
niade Prince de Tranfîlvanie , mais qui pouvait. 
à peine fe défendre : l'autre ce fameux Scander^ 
beg , qui ne pouvait que fe foutenir dans les 
monts^nes de l'Epire , à peu près comme au- 
trefois Don Félage dans celles des Afturies » 

B 4 quand 
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Cn. quand les Mahorfiétaris fubjugitèrénÉ PElpaS" 
kixxvii gne. Quatre vaifleaux dé Certes , dorit Pun ap- 
'"*""* p^ttcnait à PEtnpereur Frédéric II L ftirent 
pTcfque le feulfecoùrs que le Monde Chrétien 
fournit à Cottftantinople, tJn étranger com- 
mandait dans la ville ; c^était un Génois nom- 
tné Gitiflinianu Tout bâtiuient qui eft réduit 
a des apuîs étrangers, menace ruine. Jamais 
les anciens Grecs n'eurent de Perfitn à leur tê- 
te, & jamais Gaulois ne commanda les^ trou- 
pes de la République Romaine: Il fallait donc 
que Conftantinople fût prife : auflt lé fut*elle, 
mais d'une manière entièrement différente de 
celle dont tous nos Auteurs copiftes de Ducas 
& de Calcondilt^ le racontent. 

Cette conquête éft Une grande époque. C'eft 
là où commence véritablement PEmpirc Turc' 
flu milieu des Chrétiens d'Europe 5 & c^eft ce 
ojui tranfporta parmi eux quelques arts dêe' 
Grets. 
î^anîéfe " Les Annales Turques rédigées à Conftantî-^ 
dont nople par le feu Prince Demetrius Càntemir , 
Conftan* m^îipreilnent qu'après quarante -neuf jours de 
idnople fiége , l'Empereur Conjiantin (at oh\i^ de ca-^ 
u pn e* pjj.yigy^ n envoya pluficurs Grées recevoir la 
loi du vainqueur. On convint de quelques 
articles. Ces Annales Turques paraiflfent trè^ 
vrayes dans ce qu'elle^ djfcnt de ce fiége, Dw- 
cas lui - même , qu'ott croit de la racé Impé- 
riale , & qui dans fon enfance était dans la 
ville àflîégée , avoue dans fon Hiftéire , que le 
Sultan ofirrt à l'Empereur Conjhntin de Iuf 

donner 
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âbnnà: le Péloponèfe , & d'accorder quelcfucs Ch. 
petites Provinces à fes frères. Il voulait avoir txxxvii 
la ville & ne la point faccager , la regardant '"^ ^ ' 
déjà coûmie fon bien qu'il ménageait î mais 
! dans le tcms que les Envoyés Grecs retour- 
naient à Conftantinople pour y raportcr les 
propofitions desàffiégeaiis, -Afeèowe/, quivou* 
hit leur parler encor » fait courir à eux. Les 
affiég& , qui du haut d^ murs voyent tin gros 
de Turcs courans ^près les leurs , tirent im- 
prudemment fur ces Turcs. Ceux - ci font - 
bientôt joints par un plus grand nombre. Les ^ ^ 
Env}>yés Grecs rentraient déjà par une poter- 
ne. Les Turcs entrent avec eux : ils fe ren- 
dent maîtres de Ja haute ville fcparée de la 
ba0e. L'Ëmpereàr eft tué dans la foule ; & 
Mahomet fait auffi- tôt du Palais de Cmfiemthh 
€ekii dés Sultans ^ & de Ste. Sophie , fa priii-: 
cipale Mofquée. > 

Souverain par droit de conquête d'une moi- 
tié de Conftaminople , il eut l'humanité ou la 
politique d'offrir à l'awtre partie la même capi- 
tuktion qu'il avait voulu accorder à la ville en- 
tiétte, & il la garda relîgieufement. Ce fait eft 
llwwl qfue toutes les Eglifes Chrétiennes de la 
^âèt ville furent confervées jufques foiis fon 
petit - fils Silim , qui en fit abattre plufieurs. 
On les appelbit U^ Mofquies etijfivu IJfévi eft 
en Turc le nom de Jéfus. Celle do Patriarche^ 
Grec fubfifte ericot dans Conftantinople fur le 
canal de la Mer Noire. Les Ottomans ont per- 
mis ^b'oh fondât datîs- ce quartier une Acadé- 
i mie. 
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Cn. mie, où les Grecs modernes enfeîgnent Vati» 
^xxxvii cien Grec qu'on ne parle plus , la Philofopliie 
' ' ' " à'Ariftote^ la Théologie, la Médecine; & c'eft 
de cette école que font fortis Confiantin Duças^ 
Mauro Cordafo, & Cantemir^ faits par les Turcs 
Princes de Moldavie. J'avoue que Demetrius 
Cantemir a raporté b^ucoup de fables an« 
tiennes ; mais il ne peut s'être trompé fur les 
monumens modernes qu'il a vus de fes yqux , 
& fur l'Académie où il a été élevé. 
Traite- On a confervç encor aux Chrétiens une 
'"^'ch^'î Eglife, & une rue entière qui leur appartieiie 
^^^ ^^* en propre , en feveur d'un Architcde Grec 
nommé Chriftohule. Cet Architeâe avait été em- 
ployé par Mahomet IL pour conftruire une 
Mofquée fiir les,ruines de t Eglife des &iints Apè^ 
tres^ anden ouvrage de jlb^Wora femme -de 
l'Empereur Jujiinien ; & il avait réuiE à en faii« 
un édifice qui aproche de la beauté de Stè. Som 
phie. U conltruidt aufli par ordre de Mahomet 
huit écoles & huit hôpitaux dépendans de ceci» 
Mofquée : & c'eft pour prix de ce fervice que 
la Sultan lui accorda la rue dont je parle, dpnt 
la poflêffion eft demeurée à fa famille. Ce u'eA 
pas un fait digne de l'Hiftoire , qu'un hxàÙA 
teâe ait eu la propriété d'une rue; maisil eiè 
important de connaître que les Turcs ne trai- 
tent pas toujours les Chrétiens aufli barbare-* 
ment que nous nous le figurons. Aucune Na- 
tion Chrétienne ne fouffire que des Turcs ayent 
diez elle une Mofquée , & les Turcs permet- 
tent ^ue tous les Grecs ayent des EgUjCbs. Plu« 

iîcurs 
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ïeurs de ces Eglifes font des Collégiales , & C»; 
on voit dans TArchipel des Chanoines fous la ">^viu 
domination d'un Bâcha. . ' 

Les erreurs hiftoriques féduîfent les Nations Nos cr- 
entiéres. Une foule d'Ecrivains Occidentaux a reurs fur 
prétendu que les Mahométans adoraient Vimts^ lesTurc^ 
& qu'ils niaient la Providence, Grotius lui-mê- 
me a répété , que Mahomet , ce grand & faux 
Prophète , avait inftruit une colombe à voler 
auprès de (on oreille , & avait fait accroire que 
l'Efprit de Dieu venait l'inftruire fous cette 
forme. On a prodigué fur le Conquérant Ma^ 
homet IL des contes non moins ridicules^ 

Ce qui montre évidemment , malgré les dé- Maho- 
clamations dii Cardinal iy7^^# & de tant d'au- met fait 
très , que Mahomçt était un Prince plus fege & un Pa- 
plus poli qu'on ne croit , c'eft qu'il laifla aux ^'^^"^^ 
Chrétiens vaincus la liberté d'élire un Patriar- 
che. Il l'inftalla lui-même avec la folemnité or* 
dinaire: il lui donna lacroflè & l'anneau, que 
les Empereurs d'Occident n'ofaient plus don^ 
ner depuis longtems ; & s'il s'écarta de l'ufàge , 
ce ne fut que pour reconduire jufqu'aux portes 
jde fon Palais le Patriarche élu , nommé Gen^ 
ftadius, qui lui dit qu'il était confus £un hon^ 
neur que jamais les Empereurs Chrétiens w'a» 
vaient fait Afes prédécejjeurs. Des Auteurs ont * ' 

eu l'imbécillité de raporter'que Mahomet //, dit ' 

à ce Patriarche; La Ste. Trinité te fait ^ far 
t autorité que fat reçues Patriarche œcumémqus^ , 
Ces Auteurs connaillent bien mal les MufuU 
maïuu Us ne favent pas que nôtre dogme 4^ 

1» 
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Clff. la Trinîté leur eft en horreur; qu'ils fe croiraient 
«.xzxvir. fouillés d'avoir prononcé ce mot ; qu'ik nous 
' regardent comme des idplàtres , adorateurs de 

plufieurs Dieux. Depuis ce temps les Sultans 
Ofmanlis ont toujours fait un Patriarche qu'on 
nomme œcuménique ; le Pape en nomme un 
autre qu'on appelle le Patriarche Latin 5 cha- 
cun d'eux tâxë par le Divan , rançonne à 
Ton tour fon troupeau. Ces deux EgUfes éga- 
lement gémiifantes font irréconciliable^ , & le 
foin d'apaîfer leurs querelles n'eft pas aujour- 
d'hui une des moindres occupations des Sul- 
tans, devenus les modérateurs des Chrétiens,* 
auflî-bien que leurs vainqueurs. 

Ces vainqueurs n'en ufèrertt point avec les^ 
Grecs, comme autrefois aux dixième & on- 
zième fîëcles avec les Arabes, dont ils avaient 
adopté la langue , la Religion , & les mœurs. 
Quand les Turcs foumircnt les Arabes, ils 
étaient cncor entièrement barbares; mais quand 
ils f^juguèrent l'Empire Grec, la conftitution 
de leur gouvernement était dès longtems toute 
formée* Ils avaient rcfpedé les Arabes, & ils^ 
méprifaient les Grecs. Ils n'ont eu d'autre com- • 
metce avec ces Grecs que celui des Maîtres avec 
des Peuples afTcrvis. 
Ufagcs Ils ont ôonfervé tous les ufagcs, toutes Icf^ 
dés Turcs loîx qu'ils eurent au temps de leurs conquêtes. 
Le corps des Gengi ^ décris ^ que nous nom- 
mons Janijfaires , fubfifta dans toute fa vigueur 
au même nombre d'environ quarante- cinq 
mille. Ce foàt de tobs les foldats de la terre 

ceux 
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ceux qui ont toujours été le mieux nourris. Cs, 
Chaque Oda de Janiflàires avait & a cncor un wa^xvii. 
pourvoyeur, qui leur fournit du mouton, du ■ ■•^- 
ris, du beurre, des légumes, & du pain en 
abondance. 

Les Sultans ont confervé en Europe Tancien 
ufage qu'ils avaient pratiqué en AGe , de don- 
ner à leurs foldats des fiefs à vie , & quelques- 
uns héréditaires. Ils ne prirent point cette cou- 
tume des Califes Arabes qu'ils détrônèrent. Le 
Gouvernement des Arabes était fondé fur des 
principes dilFéiens. Les Tartares Occidentaux 
partagèrent toujours les terres des vaincus. Ils 
établirent dès le cinquième fiécle en Europe 
cette inftitution qui attache les vainqueurs à 
un Gouvernement devenu leur patrimoine î & 
les Nations qui fe mêlèrent à ^ux, comme les 
Lombards, les Francs, les Normans , fuivi- 
rent ce plan. Tamerlan le porta dans les In- 
des , où font aujourd'hui les plus grands Sei- 
gneurs de Fiefs, fous les noms à^Omras^ de 
Rayas , de Nabab. Mais les Ottomans ne don-* 
nèrent jamais que de petites terres. Leurs Zai- 
mats, éc leurs Timariots, font plutôt des mé- 
tairies que des Seigneuries. L'efprit guerrier 
parait tout entier dans cet étabUflèment. Si 
un Zaim meurt les armes à la main , fes ea- 
fans partagent fon fief; s'il ne meurt point à 
la guerre, le BegUerbeg, c'cft-à-dire, le Com« 
mandant des armes de la Province, peut nom- 
mer à ce Bénéfice militaire. Nul droit pour ces 
Zaims & pour ces Timars , que celui de four- 
nir 
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Ch. nir & de mener des foldats à l'armée, comm9 
jtxxxviî. chez nos premiers Francs î point de titres , 
' point de jurisdiélîon , point de nobleflè. 

On a toujours tiré des mêmes écoles les Ca- 
dis, les MoUa qui font les Juges ordinaires» 
& les deux Cadi-Leskers d'Afie & d'Europe qui 
font les Juges des Provinces & des armées , & 
qui préûdent fous le Muphti à la Religion & aux ' 
Loix. Le Muphti, & les Cadi-Leskers ont toû« 
jours été également fou mis au Divan* Les 
Dervis , qui font les Moines mendians chez 
les Turcs , fe font multipliés , & n'ont pas 
change. La coutume d'établir des Caravmtfe- 
raïs pour les voyageurs , & des écoles avec 
des hôpitaux auprès de toutes les Molquées» 
n'a point dégénéré. En un mot les Turcs font 
ce qu'ils étaient, non feulementquandils prU 
rent Conftahtinople , mais quand ils paiTèrent 
pour la première fois en Europe. 




CHAP, 
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CHAP. QVATRE^VINGT^HUITIEME. 

ENTREPRISES DE MAHOMET H. 
ET SA MORT. 

PEndant trente & une années de régne , 
Mahomet IL marcha de conquête en con* 
quête, fans que les Princes Chrétiens fe li. 
guaflent contre lui ; car il ne faut pas appeller 
ligue un moment d'intelligence entre Huniade 
Prince de Tranfilvanie, le Roi de Hongrie, & 
un Efefpote de la Ruflîe noire. Ce célèbre 
Huniade montra , que s'il avait été mieux fe- 
couru^ les Chrétiens n'auraient pas perdu tous 
les pays que les Mahométans pofledent en Eu* 
rope. n repouffa Mahomet IL devant Belgrade 
trois ans a^rès la prife de Conftantinople. 

Dans ce temps-là même les Perfans tombaient 
fur les Turcs , & détournaient ce torrent dont 
la Chrétienté était inondée. Vjfum^CaJfan^ de 
la branche de Tamerlan , qu'on nommait le Bé^ 
lier blanc ^ Gouverneur d'Arménie, venait de 
fubjuguer la Perfe. Il s'alliait aux Chrétiens , 
& par- là il les avertirait de fe réunir contre 
l'ennemi commun: car il époufa la fille de 
David Comnéne Empereur de Trébizonde. B 
n'était pas permis aux Chrétiens d'époufer leur 
commère ou leur confine : mais on voit qu'en 
Grèce, en Efpagne, en Afie , ils s'alliaieiit aux 
Mufulmans fans fcrupuk. 

Le 
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Ch. • Le Tartare UJfum-CaJfm , gendre ^e PEin* 
t.xxxviii pereur Chrétien David Cotnnéne , attaqua Ma^ > 
^ homec vers l'Euphrate. C'était une. occaGon 
Coiiquc- gj^Qi-abie pQUj. la Chrétienté j elle fut encor 
Maho- négligée. On Iai& Mahomet après des fortu- 
metlL nés diverfes fatire la paix avec le Perfan, & 
prendre enfuîte Trébizonde avec la partie de 
la Capàdoce qui en dépendait^ tourner vers 
la Grèce, faifir le Négrepont, retourner au 
fond de la Mer Noire , s'emparer de Cajffe > 
Tancienne Théodofie rebâtie par les Génois ; 
revenir réduire Scutari, Zante, Céphalonie; 
courir jufqu'à Triefte à U porte de Venife, 
& établir enfin la puiâance Mufulmane au mi- 
lieu de la Calabre, d'où il menaçait le refte 
de l'Italie , & d'où fes Lîeutenans ne fe reti- 
rèrent qu'après fa mort. 

Sa fortune échoua contre Rhodes. Les Che- 
valier$ , qui font aujourd'hui les Chevaliers de 
Malte , eurent « ainfi que Scanderbeg , la gloire 
de repouflèr les armes viâorieufes de Mabo^ 
met IL 
Khodes. Ce fut en 1480. que ce Conquérant fif atta- 
quer cette Ifle autrefois (i célèbre, & cette 
ville fondée très-longtems avant Rome dans le 
terrain le plus heureux , dans l'afpeâ le plu$ 
riant , & fous le Ciel le plus pur , ville gou- 
vernée par les enfiins à' Hercule , par Danaus^ 
par Cadmust fameufe dans toute la Terre par 
îbn Colofle d'airain , dcdié au Soleil , ouvragç 
immenfe jette en fonte par un Indien, & qui 
s'élevait de cent pieds de hauteur^ les pieds 

pofé« 
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{^oCfs fiir deux moles de marbre^ laiflait voguer Cii. 
ous lui les plus gros navires. Rhodes avait i-^wviii 
paffë au pouvoir des Sarrazins dans le milieu ' ' " ' ' " '' ' 
du (èptiéme fiëclej un Chevalier Français Foui- 
mies de Villarei , Grand - Maître de l'Ordre , 
Pavait reprifc fur eux , en treize-cent-dix ; & 
un autre Chevalier Français , Fierre J^Aubuffon^ 
la défendit contre lés Turcs. 

C'efl: une chofe bien remar4uai)le qiie Ma^ Chr^ttéii 
homet IL employât dans cette entreprife une Graud 
foule de Chrétiens renégats. Le Grand Vifîi:^^* 
lui - même qui vint attaquer Rhodes était un 
Chrétien , & ce qui eft encor plus étrange i 
îl était de la race Impériale des Paléologues. 
Vn autre Chrétien George Frupait conduifait lé 
/îége fous les ordres an Vifir ; on ne vit ja* 
inais de Mahométans quitter leur Religioii 
pour fervir dans les armées Chrétiennes. D'où 
vient cette différence ? Serait-ce qu'une Reli- 
gion qui a coûté une partie d'eux - mêmes à 
ceux qui la profeflent, & qu'on a fcellée dé 
fon fang dans une opération très-doùlourcufei 
en devient enfuite plus chère ? Serait-ce parce 
^ue les vainqueurs de l'Afie s'attiraient plus de 
refpedl que les PuiiTances de l'Europe ? ferai t*cé . 
qu'on eût cru dans ce^ tems d'igqotancô leâ 
armes des Mufulmans plus favorifées de DlEU 
que les armes Chrétiennes , & que de là on 
eût inféré que la caufe triomphante était là 
meilleure ? 

Pierre d'Aubujfon fit alors triompher M 
fienne. Il força au bout dé trois mois le Granrf 

H. G. Tom.IIL C Vifir 
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C n. Vifir MeJJJth Paléologue à levei: le fîége. CàU 
^xxxriii ^Q^jjlg dang fo^ hiftoîre des Turcs vous dit 
^ que les aiïîégeans en montant fur la brèche 

avorté ^^^^^ ^^"^ ^'^^^ ^"^ ^"^^^^ ^'^^ entourée de 
par Cal- lumière, & une très -belle femme vétuè de 
«oodile. blanc ; que ce miracle les allarma , & qu'ils 
prirent la fuite faifîs d'épouvante. D y a pour- 
tant quelque apparence que la vue d'une belle 
femme aurait plutôt encouragé qu'intimidé les 
Turcs, & que la valeur de Pierre d'AulniJJbn 
& des Chevaliers fut le feul prodige auquel 
ils cédèrent. Mais c'eft ainil que les Grecs 
modernes écrivaient. 

Cette petite Ifle manquée ne rendait pas 
Mahomet Bouyonk moins terrible au refte de 
l'Occident. Il avait depuis longtems conquis 
l'Epire après la mort de Scanderbeg. Les Vé- 
nitiens avaient eu le courage de défier fes ar*« 
mes. C'était le temps de la puiflance Vénitien- 
ne; elle était très-écendue en terre ferme; & 
fes flottes bravaient celles de Mahomet i elles 
• s'emparèrent même d'Athènes : mais enfin cette 
République n'étant point fccourue, fut obligée 
de céder , de rendre Athènes , & d'acheter 
par un tribut ;^nnuel , la liberté de commercer 
fur la Mer Noire , fongeant toujours à réparer 
fes pertes par fon commerce, qui avait fait 
les fondemens de fa grandeur. Nous verrons 
que bientôt après le Pape Jules IL & prefque 
tous les Princes Chrétiens , firent plus de mal 
à cette République qu'elle n'en avait efluyé des 
Ottomans, 

Cepen-p 
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Cependant Mahomet IL allait porter fes ar« C»» 
Xtïcs viélorieufès contre les Sultans Maramelucs ^xxxv^ii 
d'Egypte , tandis que fes Lieutenans étaient "J ^ 
dans le Royaume de Naples ; enfuite il fe flat- J^^^^ 
tait de venir prendre Rome comme Conftan» ^^ jj^ 
tinoplq 5 & en entendant parler de la cérémo- 
nie dans laquelle le Doge de Venife cpoufe la 
Mer Adrîatîque , il difaic : qtCil Penverrait bien^ 
tôt au fond dç cette Mer confommer fon ma^ 
riage^ Une colique arrêta les progrès & les 
deSeins de ce Conquérant. Il mourut à Ni-> 14I7; 
comédie à Tâge de cinquante* trois ans, lors 
qu'il fe préparait à (aire encor le ûége de Rho» 
des , & à conduire en Italie une armée forrni* 
dablç* 

^- ■ ■ '^ " I ^ "^^ 

CH4PJT. HUATRE'VINGT^NEVVIEME. 

ETAT DE LA GRECE 

SOUS LE JOUG DES TURCS, 
Leur Gouvernetnent i leurs mœurr, 

SI ritalîe rerpîra par la mort de Mahomet IL t 
les Ottomans n'ont pas moins confervé en 
Europe un pays plus beau & plus grand quo 
ritalie entière, La patrie des Mihiades^ de« 
JJonidas , des Alexandres , des Sophocles , fiç 
des Platons , devint bientôt barbare. La lan* 
gwe Grecque dè^-lors fe corrompit. Il n§ reftn 

C a prefc 
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Ci HT. prefque plus de trace des Àrtsj car quoîqu^il 
ixxxiz. y ait dans Conftantinople une Académie Grec^ 
■ ■ ■ que , ce n'eft pas aflurément celle d'Athènes î 
& les beaux Arts n'ont pas été rétablis par les 
trois-milie Moines que les Sultans laiflent tou- 
jours fubfiftcr au mont Athos. Autrefois cette 
ihême Conftantinople fut fous la protedion 
d'Athènes. Calcédoine fut fa tributaire ; le 
Roi de Thrace briguait l'honneur d'être admis 
au rang de fes bourgeois. Aujourd'hui les def- 
cendans des Tartares dominent dans ces belles 
régions, & à peine le nom de la Grèce fub^ 
Âjthéaes. jGfte. Cependant la feule petite ville d'Athènes 
aura toujours plus de réputation parmi nous , 
que les Turcs fes opprefleurs , euflent-ils l'em- 
pire de la Terre. 

La plupart des grands monuniens d^Athènes 
que les Romains imitèrent , & ne purent fur- 
pafTcr , ou font en ruine , ou ont difparu : une 
petite Mofquée «ft bâtie fur le tombeau de 
Thémijlocle , ainfî qu'une Chapelle de Recollets 
* eft élevée à Rome fur les débris du Capitole » 
l'ancien Temple de Minerve eft auflî changé 
en Mofquée ; le port de Pirée n'eft plus. Un 
lion antique de marbre fubfifte encor auprès , 
& donne fon nom au port du lion prefque 
comble. Le lieu où était l'Académie eft cou- 
vert de quelques hottes de jardiniers. Les 
beaux feftes du Stadion infpirent de la véné- 
ration & des regrets ; & le Temple de Cérês^ 
qui n'a rien fouffert des injures du temps , fait 
entrevoir ce que fot autrefois Athènes. Cette 

ville 
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ville qui vainquit Xerxès contient feize à dix- C<- 
fept mille habitans , tremblaos devant douze ^'"'^ 
cent Janiflaires qui n'ont qu'un bâton blanc -" 

à la main. Les Spartiates, ces anciens rivaux & Lacédë-* 
ces vainqueurs d'Athènes, font confondus awc mooe. 
elle dans le mènie aflujettiflèment. Ils ont com- 
battu plus longtems pour leur liberté , & fem^ 
blent garder encor quelques redes de ces moèuj:^ 
dures & altiéres que leur in&ira Licargue. 

Les Grecs reftèrent dans l'opprcfEon , maÎ3 
non pas dans l'efclavage. On leur lai^a leur 
Religion , & leurs Loix i & les Turcs ft coa- 
duifîrent comme s'étaient conduits ies Arabes 
en Efpagne. Les familles Grecques fubfiftent 
dans leur patrie , avilies , méprifées , mais tran- 
quilles: elles ne payent qu'un léger tribut ; eUes 
font le commerce, & cultivent la terre; leurs 
villes & leurs bourgades ont encor leur Pro- 
togiroSi qui juge leurs diiférends j leur Patriai:- 
che efl; entretenu par elles honorablement. Il 
&ut bien qu'il en tire des fommes affez conû- 
dérables , puifqu'il paye à fou inûallation qua- 
tre-mille ducats au Tréfor Impérial , & autant 
aux Officiers de la Porte, 

Le plus grand aflujettiflTement des Grecs a Eiifans 
été longtems d'être obligés de livrer au Sul- de tribut 
tan des enfans de tribut, pour feivir dans le 
Serrail, ou parmi les Janiifaîres. Il fallait qu'un 
père de famille donnât un de fes fils , ou qu'il 
le rachetât, Il y a en Europe des Provinces 
Chrétiennes , où la coutume de donner fes eo- 
^fans d^ftinés à la guerre dès le berceau , eft 

C 3 établie^ 
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Cm», établie. Ces ènfâns de tribut, élevés pat lél 
^^?^^_* Turcs i feifaîent fouveiit dans lé Sertail un« 
^ " ' ' ^ grande fortune. La conditîott même des Janiflai- 
ires eft affez bonite. Cécait une grande preuve dô 
la force de Téducatiott, & des btearferiès de c6 
Mortde , que la plùpatt de ces fiers ennemis 
des Chrétiens fuffent nés de Chrétiens ôpprî- 
ttiés. Une plus grande preuve de cette fatale 
& invincible delttnée, pat qui VÈite fuprême 
enchaîne tous les événemens de l'Univers, 
c'eft que Conftantin ait bâti Conftàiltinôple 
pour les Turcs , comme Romidtis aVait tant 
de fîécles auparavant jette les fondemens du 
Capitole pour les Pontifes de l'Eglife* 
Sultàiià Je crois devoir ici combattre un préjugé; 
notidef» q^^ j^ Gouvernement Tutc eft uti Gouver- 
po *i^^^* uen[ient:abfurde, qu'on appelle iJ^jJ^oz/jî^ ,• que 
les peuples font tous efctaves du Sultan , qu'ils 
ft'ont rien en propre , que leur vie & leurs 
biens appartiennent à leur Maître. Une telle 
adminiftration fc détruirait elle-même. II feraîc 
bien étrange que les Grecs vaincus ne fuffent 
point réellement cfclàves > & que leurs vain- 
queurs le fuflenc. Quelques voyageurs ont crû 
que toutes les terres appartenaient au Sultan » 
parce qu'il donne des Timariots à vie , comme 
autrefois les Rois Francs donnaient des Béné- 
fices militaires. Ces voyageurs devaient con(î- 
détet qu'il y a des loix pour les héritages eti 
Turquie s comme par-tout ailleurs. L'Alcorati 
t^Ui eft la Loi civile > auilî-bién que celle de 
la Religion , pourvoit dès le quatrième cha-» 

pitre 
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pitre aux héritages des hommes & des femmes ; C n. 
& la loi de tradition & de coutume fùpplée à "x"x. 
ce que TAlcoran ne dit pas. ' 

Il eft vrai que le mobilier des Pachas décé- Gouverw 
dés appartient au Sultan, & qu'il feit la part Ef"*^^* 
à la fiimille. Mais c'était une coutume établie ^^' 
en Europe dans le temps que les Fiefe n'étaient 
point héréditaires; & longtems après les Eve- 
ques mêmes héritèrent des meubles des Ecclé- 
fiaftiques inférieurs, & les Papes exercèrent 
ce droit fur les Cardinaux & fur tous les Bé* 
néâeiers qui mouraient dans la réfîdence du 
premier Pontife. 

Non- feulement les Turcs font tous libres , 
mais ils n'ont chez eu;c aucune diftinâion de 
nobleflè. Ils ne connaiflènr de fupériorité que 
celle des emplois. 

Leurs mœurs font à la fois féroces , altié- Mœurt^ 
res , & efféminées ; ils tiennent leur dureté des 
Scythes leurs ancêtres , & leur moUefle de la 
Grèce & de l'Afie. Leur orgueil eft extrême. 
Us font conquérans & ignorans, c'eft pour- 
quoi ils méprifeiit toutes les Nations. 

L'Empire Ottoman n'étt point un Gouver- 
nement Monarchique , tempéré par des moeurs 
douces , comme le font aujourd'hui la f raitce 
& l'Efpagne ^ il reâemble encor moins à l'AU 
lemagne, devenue avec le tems une Républi- 
que de Princes & de villes, fous un Chef fu<¥ 
prême qui a le titre d'Empereur. Il n'^ rien 
de la Pologne, où les cultivateurs (ont efcla* 
ves, & où les Nobles font Rois; il eft a^flî 

C 4 éloi- 
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Ch. éloigné de TAn^eterre par (a conftitution qui 
pyxix. par la diftance des lieux. Mais il ne fmt pas 
Ts^mrrr imaginer que ce foit un Gouvernement arbi- 
traire en tout, où la loi permette aux caprices 
d'un feul d'immoler à Ton gré des multitudes 
d'honimes, comme des bètes feuves qu'on en- 
tretient dass un parc pour Ton plaifîr. 

U femble à nos préjugés qu'un Chiaoux peut 
aller , iin haticherif à la main , demander de 
la part du Sultnn tout l'argent des pères de 
famille d'une ville, 8c toutes les fiUes pour 
l'ufage de Ton M^itre. Il y a fans doute d'hor- 
ribles abus dans l'adminiftraticm Turque ,- maii^ 
en général ces abuâ ibnt bien moins funeftes 
au peuple qu'à ceux mêmes qui partagent Ici 
iGrouvernement : c'éft fur eux que tombe la 
rigueur du Defpotifme. La fentence fecrette 
d'un Divan fuffit pour facrifier les principales 
tètes au moindres (bupijons. Nul grand Corps 
étabK dans ce pays pour rendre les lûix ref* 
pedtables, & la perfonne du Souverain fecrée. 
Nulle digue oppofée par la cpnftrtution de 
l'Ecat aux injuftices du Vifîr. Âinfi peu de 
reflburce pour le fujet quand il eft opprimé > 
& pour le Makte quand on confpire contre 
hiî. Le Souverain qui pafle pour le plus puit 
(ant de la Terre eft en même temps le moins 
afl^rmi fur fbn Trône. Il fuffit d'un jour de 
révolution pour l'en faire tomber. Les Turcs 
pnt en cela imité leç mœurs de l'Empire^ Grec 
qu'ils ont détruit. Ils ont feulement plus de 
fefpeâ |)Qifi: Ia| A^on Ottomane que les Grecs 
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jpfen avaient pour la famille de leurs Empe- C*. 
rcurs. Ils dépofent , ils égorgent un Sultan ; txxxin^ 
mais c'eft toujours en faveur d'un Prince de la ' J 
Maifon Ottomane. L'Empire Grec au contraire 
avait paâe par les aflaflînats dans vingt famiU 
les diflérentes. 

La crainte d'être dcpofé eft un plus grand 
frein pour les Empereurs Turcs , que toutes 
les Loix de PAlcoran. Maître abfolu dans Ton 
Serrait , maître de la vie de fes Officiers au 
moyen d'un Fetfa du Mufti , il ne Teft pas de» 
ufages de l'Empire ; il n'augmente point les 
impôts 9 il ne touche point aux monnoies ; 
ion tréfor particulier eft féparë du tréfor pu- 
blic. 

La place du Sultan eft quelquefois la plus 
çrffîve de la Terre, & celle du Grand- Vifir la 
plus laborieufe : il eft à la fois Connétable 9 
Chancelier, & Premier- Préfident. Le prix de 
tant de peines a été fouvent l'exil ou le cor- 
deau. 

Les places des Bâchas n'ont pas été moins F^rocît^ 
dangercufes , & jufqu'à nos )ours une mort ^S^^^ 
violente a été fouvent leur deftinée. T(^ut cela ^^^ ^^^^ 
ne prouve que des mœurs dures & féroces , dations. 
telles que l'ont été longtems celles de l'Europe 
Chrétienne, lorfque tant de têtes tombaient 
fur les échafauts, lorfqu'on pendait' /« B^'ojfe 
le favori de St. Louis , que le Miniftre Lagnette 
mourait dans la queftion fous Charles le Bel ,• 
que le Connétable de France Charles de la 
Ç^rdçi était exécuté fous le Roi Jean fans for- 

me /^ 
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Ctf. me de procès ; qu'on voyait EngueraH de Ma» 
kzxxix. rigni pendu au gibet de Montfeucon , que lui* 
^ - même avait fait drefler 5 qu'on portait au mê- 
me gibet le corps du Premier -Miniftre Mon-» 
taigu i que le Grand • Maître des Templiers 
& tant de Chevaliers expiraient dans les flam- 
mes ) & que de telles cruautés étaient ordinai- 
res dans les Etats Monarchiques. On fe tronw 
perait beaucoup Ci on pen(àit que ces barbaries 
fuflent la fuite du pouvoir abfolu. Aucun Prince 
Chrétien n'était dcfpotique, & le GrandSei- 
gneur ne Teft pas davantage. Plufieurs Sultans 
à la vérité ont fait plier toutes les loix à leurs 
volontés , comme un Mahomet IL , un S^lim , 
un Soliman. Les Conquérans trouvent peu de 
contradiâiôn dans leurs Sujets ; mais tous nos 
Hiftoriens nous ont bien trompés , quand ils 
ont regardé l'Empire Ottoman comme un Gou- 
vernement dont l'eflence eft le Defpocifme. 
Opinion Le Cpmte de Marfigli plus inftruit qu'eux 
deMarfî-tous s'exprime ainfî : In tutte le nafirefiorie 
^^ fentiamo efdtar la fovranità che cofi difpotica^ 
mente praticafi dal Sultano : ma quanto Jifco* 
JImo elle dal vero ! La Milice des Janiflaires , 
dit -il, qui refte à Conftantinople , & qu'on 
nomme Capiculi , a par fes loix le pouvoir de 
mettre en prifon le Sultan , de le faire mou- 
rir , & de lui donner un Succefleur. Il ajoute 
que le Grand-Seigneur efl: (buvent obligé de 
confulter l'Etat politique & militaire pour Ëiire 
la guerre & la paix. 
Les Bâchas ne font point abfolus dans leurs 

Provin- 
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ftfovînées, comme nous le croyons; ils dé- 
pendent de leur Divan. Les principaux ci- 
toyens ont le droit de fe plaindre de leur con- 
duite , & d'envoyer contre eux des mémoires 
au grand Divan de Conftandnople. Enfin Mar-^ 
figU conclue par donner au Gouvernement 
Turc le nom de Démocratie. Ccn eft un» 
en effet à peu près dans la forme de celle di 
Tunis & d'Alget. Ces Sultans que le peupU 
tfofe regarder, & qu'on n'aborde qu'avec des 
proftememens qui femblent tenir de l'adora- 
tion , n'ont donc que le dehors du DefpotiCi 
tne ; ils ne font abfolus que quand ils favent 
déployer heureufement cette fureur de pou- 
voir arbitraire qui femUe être née chec tout 
les hommes. Lom XL , Hmri VIIL , Sixtg 
Quinte d'autres Princes ont été auflî defpotî- 
^ues qu'aucun Sultan. Si on approfondiifait 
ainfi le fecret des Trônes de l'Afie , prefque 
toujours inconnu aux étrangers , on verrait 
qu'il y a bien moins de Defpocifme fur la, Ter- 
re qu'on ne penfe. Nôtre Europe a vu des 
Princes vaflaux d'un autre Prince qui n'eft 
pas abfolu , prendre dans leurs Etats une au- 
torité plus arbitraire que les Empereurs de la 
Ferfe & de l'Inde. Ce ferait pourtant une 
grande erreur de penfer que les Etats de ces 
Princes (ont par leur conftitution un Gouver^ 
nement Defpotique. 

Toutes les hiftoires des Peuples modernes , 
excepté peut-être celles d'Angleterre & d'Al- 
lemagne» nous donnent prefque toujours de 

faufles^ 
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Ch^ (kufles notions y parce qu'on a rarement diftitUi 
^xxxvç. gué les tems & les perfonnes , les abus & les 

- loix , les événemens paflTagers & les ufages. 
Admini- On fe tromperait encor fi on croyait que le 
flration Gouvernement Turc eft une adminiftratioa 
> former' uniforme , & que du fond du Serrail de Con- 
ftantinople il part tous les jours des couriers 
^ui portent les mêmes ordres à toutes les Pro- 
vinces. Ce vafte Empire, qui s'eft formé par 
)a viâoire en divers tems, & que nous ver* 
/ rons toujours s'accroitre jufqu'au dix-huitié- 
jne fiéele , eft compofé de trente Peuples difiFé- 
irens , qui n'ont ni la même langue ni la même 
Religion , ni les mêmes mœurs. Ce font les 
Grecs de l'ancienne lonie, des câites de l'A- 
fie mineure & de l'Achaye , les habitans de 
l'ancienne Colchide , ceu^ de la Cherfonéfo 
Taurique i ce font les Gétes devenus Chré^ 
tiens , & connus fous le nom de Valaques & 
de Moldaves s des ArabfS, des Arméniens, 
.des Bulgares , des Illyriens , d^a Juifs i ce font 
enfin les Egyptiens , & les Peuples de l'atv. 
cienne Cannage , que nous verrons bientôt 
engloutis par la puiiTance Ottomane. La feule 
milice des Turcs a vaincu tous ces peuples Se 
les a contenus. Tous font différemment gou- 
vernés : les uns reçoivent des Princes nommés 
par la Pofj^e, comme la Valaci^ie, la Molda- 
vie , & la Crimée. Les Grecs vivent fous l'ad- 
miniftration municipale dépendante d'un Bâ- 
cha. Le nombre des fohjugués efl: immenfe par 
raport au nombre des vaiuqucursii il n'y a 
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qtiô très -peu de Turcs naturels ; prefque au- 
cun tfeux ne cultive la terre, très -peu s'a- 
donnent aux Arts. On pourrait dire d'eux ce 
que Virgile dît des Romains , Leur Art efi de 
commander. La grande difFérence- entre les 
Conquérans Turcs & les anciens Conquérans 
Romains , c'eft que Rome sMncorpora tous les 
Peuples vaincus , & que les Turcs reftent toû* 
jours réparés de ceux qu'ils ont fournis, & 
dont ils font entourés. 

Il eft refté , à la vérité , deux cent mille 
Grecs dans Cpnftantinople ; mais ce font en- 
viron deux - cent-mille artifans ou Marchands, 
qui travaillent pour leurs Dominateurs. C'efî 
un peuple entier toujours conquis dans fa ca- 
pitale , auquel il n'efl: pas même permis de 
s'habiller comme les Turcs. 

Ajoutons à cette remarque, qu'une feule 
Puiifance a fubjugé tous ces pays , depuis 
l'Archipel jufqu'à l'Euphrate , & que vingt 
Fuiâances conjurées n'avaient pu par les Croi- 
fades établir que des Dominations paffagères 
dans CCS mêmes contrées , avec vingt fois plus 
de foldats , & des travaux qui durèrent deux 
fiécles entiers. 

Ricault , qui a demeure longtems en Tur- Puiflance 
quîe, attribue la puiflance permanente de l'Em. J^rq^e 
pire Ottoman à quelque chofe de furnaturel. Il J^Jf ^Î^J 
ne peut comprendre commuent ce Gouverne- jon Ri-* 
ment , qui dépend fi fouvent du Cilprîce des cault. 
Janiflaîres , peut fe foutem'r contre fes propres 
foldats & contre fes ennemis. Mais l'Empire 

Romain 
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Ch* Romain a duré cinq^- cent ans à Rome , & près 
p,X3oux. jg quatorze fîéclcs dans le Levant , au milieu 
^ des féditions des armées; les pofleffeurs du 

Trône furent renverfés , & le Trône ne le fut 
pas. Les Turcs ont pour la race Ottomane 
une vénération qui leur tient lieu de loi fon* 
damentale : l'Empire efl: arraché fouvent au 
Sultan; mais, comme nous Pavons remarqué, 
il ne pafTe jamais dans une Maifon étrangère. 
La conftitution intérieure n'a donc eu rien à 
craindre , quoique le Monarque & les Vifîrs 
ayent eu fi fouvent à trembler. 

Jufqu'à préfent cet Empire n'a pas redouté 
-d'invauons étrangères. Les Perfans ont rare^ 
ment entamé les frontières des Turcs. Vous 
verrez au contraire le Sultan Amurat 1 V. pren- 
dre Bagdad d'afTaut fur les Perfans en 163g. , 
demeurer toujours le Maître de la Méfopota- 
jnie , envoyer d'un côté des troupes au Grand 
Mogol contre la Perfe , & de l'autre menacer 
Venife. Les Allemans ne fe font jamais pré- 
fentes aux portes de Conftantinople commq 
les Turcs à celles de Vienne. Les Ruflès ne 
font devenus redoutables à la Turquie que 
depuis Pierre le Grand. Enfin la force & U 
rapine établirent l'Empire Ottoman, & les di- 
vifions des Chrétiens l'ont maintenu. Il n'eft 
rien là que de naturel. Nous verrons comment 
cet Empire s'eft accru dans fa puiflknce , & s'eft 
confervé Ipngtems dans fes ufages féroces , qui 
cpmmençeut enfin à s'adoucir. 
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CHAPITRE QVATm^VIKGT^DIXIEMB. 

DU ROI DE FRANCE 

LO U I S XL 

LE GouvjBrnement Féodal pérît bientôt en 
France , quand Charles VU. eut comment 
ce à établir fa pui0ance , par l'expulfion deg 
Anglais , par la jouïflance de tant de Provinces 
réunies à la G)uronne , & en£n par des fub- 
iides rendus perpétuels. 

L'ordre féodal s'aiFermiflâît en Allemagne , 
par une raifon contraire , fous des Empereurs 
éiedifs , qui en qualité d'Empereurs n'avaient 
ni Provinces , ni fubfides. L'Italie était tou- 
jours partagée en Républiques & en Principau- 
tés indépendantes. Le pouvoir abfolu n'était 
connu ni en Efpagne ni dans le Nord i & l'An- 
gleterre jettait au milieu de fes divifions les 
feraences de ce Gouvernement fingulier , dont 
les racines toujours coupées & toujours fan- 
elantes , ont enfin produit après des (îécles , 
a Pétonnement des Nations , le mélange égal 
de la liberté, & de la Royauté. 

II n'y avait plus en France que deux grands 
Fiefe, la Bourgogne & la Bretagne: mais leur 
pouvoir les rendit indépendantes j & malgré 
les Loîx féodales , elles n'étaient pas regardées 
•a Europe çonune faifant partie du Royaume. 

Le 
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Ch. XC. Le Duc de Bourgogne Philippe le Bon avait 
^ même ftîpulé qu'il ne rendrait point homma- 

ge à Charles VIL quand il ^lui pardonna le 
meurtre du Duc Jean fon père. 

Les Princes du fang avaient cn France des 
apanages eh Pairies , maïs reflbrtiflans au Par- 
lement fédentaire. Les Seigneurs puiâans dans 
leurs terres , ne Tétaient pas , comme autre- 
fois , dans PEtat : il n'y avait plus guère au 
delà de la Loire que le Comte de Foix qui s'im 
titulât Prince par la gy'ace de Dieu, &qui fit 
battre monnoye j mais les Seigneurs des Fiefs, 
& les Communautés des grandes villes, avaient 
d'immenfes privilèges. 

Louïs XL fils de Chartes VIL devint le pre- 
mier Roi abfolu en Europe depuis la décaden- 
ce de la Maifon de Charlemagne. Il ne parvint 
enfin à ce pouvoir tranquille que par des fe^ 
couiTes violentes. Sa vie eft un gratld con- 
.trafte. Faut- il pour humilier & pour confon- 
dre la vertu, qu'il ait mérité d'être regardé 
comme un grand Roi, lui, qu'on peint com- 
me un fils dénaturé , un frère barbare , un 
mauvais père, & un voifîn perfide ? 11 rem- 
plit d'amertume les dernières années de fon 
père ; il caufa fa mort. Le malheureux Char- 
les VIL mourut , comme on fait , par la crain- 
te que fon fils ne le fit mourir ,* il choifit la 
faim pour éviter le poifon qu'il redoutait. Cet- 
te feule crainte dans un père , d'être empoi- 
fonné par fon fils, prouve trop que le fils pat 
fait pour être capable de ce crime. 

Àprètf 
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Après avoir bien pefé toute la conduite de Ch. XG. 
Louis XL ne peut - on pas fe le repréfenter ^ ' ' 

comme un homme qui voulut effacer fouvent Conduite 
fes violences imprudente^ p^r desartiSces, & ^*-°^^ 
foutenir des fourbferies par des cruautés ? D'où " 
vient que dans les commeiicemcns de foq ré- 
gne , tant de Seigneurs attachés à Ton père , Avec Jes 
& furtout ce fameux Comte de Dunw » dont amis de 
i'épée avait foutenu la Couronne, entrèrent ^'^"-^*^ 
contre lui dans la ligue du bipt public 'i Us ne 
profitaient pas de la faiblefle du Trône, com- 
nae il eft arrivé tant de fois. Mais Louis XL 
avait abufé de fa force. N'eft - il pas évident 
gue le père inftruit par fes fautes & par fes 
malheurs , avsût très bien gouverné , & que le 
fils trop enflé de fa puiflàncie commença par 
gouverner mal ? 

Cette ligue le «nit au. hasard de perdre fa 14^1^, 
Couronne & fa vie. La. bataille donnée à Mont^ 
léri , ne dédda rien. Il ne défunic enfin le3 
Confédérés qu'en donnant à chacun d'eux cç 
qu^il demandait. Aiiîii }q{ques dans fon }iabi- 
leté il y eut encor de la faibleflfe. 

Il fe fit fans raifon un irréconciliable enne- Avec le 
mi de Charles fils de Philippe le Bon , Maitre Duc de 
de la Bourgogne, delà Franche - Comté , deBourgo^. 
la Flandre , de l'Artois , des places fur la Som- S^»^* 
me , & de la Hollande. Il excite les Liégeois à 
faire une perfidie à ce Duc de Bourgogne , & 
à prendre les armes contre lui. Il fe remet en , 
même tems entr^fes mains à Péconnc, croyant 
le mieux tromper. Quelle plus mauvaife poli- 

fl. G. Tpi. III ^ mû|! 
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Ch. XC. tique ! Maïs auifi étant découvert , îtfè vît prri 
" fonniet dans le Chàtpaw de Péronne , & forcé 

i4<î«. de marcher à la fuite de fon vaflal contre ces 
Liégeois mêmes qu'il avait armés. Quelle plus 
grande humiliation ! 
Avec fon I' craint fon frérç le Duc de Berry, & ce 
frérc Prince eft empoifonnë par un Moine Bîénédiélin 
qu'il cm- nommé Pavre Véfois , fon Confeflèur. Ce n'eft 
yoifounc. p^s ici un de ces empoifonnemens équivoques 
adoptés fans preuves par la maligne crédulité 
1472. des hommes. Le Duc de Berry foupait entre 
la Dame de Montforau fa maitreâe & fon Con- 
feflèur. Celui-ci leur fait apporter une pèche 
d'une grofleur finguUére. La Dame expire im- 
médiatement après en avoir mangé. Le Prince 
«près de cruelles convulfions meurt au bout 
de quelque tems. 

Odef Daidie , brave Seigneur , veut venger 
le mort » auquel il avait été toujours attaché,. 
Il conduit loin de Lotus en Bretagne le Moine 
empoifonneur. On lui fait fon procès en li- 
berté 7 & le jour qu'on doit prononcer la fen«- 
tence à ce Moine , on le trouve mort dans fon 
lit. Louis XL pour appaifer le cri public , (è 
fait apporter les pièces du procès , & nomme 
des Commiflaires ; mais ils ne décident rien 9 
& le Roi les comble de bienfaits. On ne douta 
guères dans l'Europe que Louis n'eût commis 
œ crime , lui qui étant Dauphin , avait faie 
craindre un parricide à Charles VIL fon père. 
L'Hiftoire ne doit point l'en accufer fans preu- 
|res<» mais file doit le plaindre d'avoir mérité 

qu'oil 
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qu'on Ten foupçonnât. Elle doit furtout obfer- Cn. XC» 
ver que tout Prince coupable d!un attentat '■ ■ 
avéré, eft coupable auffi des jugement témérai* 
res qu'on porte fur toutes fes adions. 

Telle eft la conduite de Louis XL avec fes Avec ïo 
vaflaux & fes proches. Voici celle qu'il tient Roid'Ao» 
avec fes voifins. Le Roi d'Angleterre Edouard gleterre » 
IV. débarque en France pour tenter de rentrer ^^"^ ^^ 
dans les conquêtes de fes pères. Louis peut le f,^^^^ 
combattre , mais il aime mieux être fon tribu* ^^^ ' 
taire. Il gagne fes principaux Officiers Anglais. 1471» 
Ji fait des préfens de vins à toute l'armée, I| 
achète le retour de cette armée en Angle terre* 
M'eût-il pas été plus' digne d'un Roi de Fran-» 
ce , d'employer à fe mettre en état de réfifteç 
& de vaincre , l'argent qu'il mit à féduire ce» 
lui qu'il craignait , & qu'il ne devait pas çraîn» 
dre? 

Les grandes âmes choififlent hardiment des Avec fet 
Favoris illuftres , & des Minittres approuvés. Mittiftre» 
touïs XL n'eut guères pour fes confidens & 
pour fes Miniftres que des hommes nés dans h 
tânge , & dont le cœur était au-deffous de leuï 
état. , . ' [ 

Il y a peu de Tyrans qui ayent fait mourir Avec les 
plus de citoyens par les mains des bourreaux , Sei- 
& par des fuppliçes plus recherchés. Les Chro^ j^^^^f. 
niques du temps comptent quatre mille fujets aum^ 
exécutés fous fon régne en public pu en fecret.' 
Les cachots , les cages de fer , les chaînes dont 
on chargeait fes vi^imes , font les mpnumçns 
qu'a laiffés ce Mouarquç , & qu'on YPit av§c' 
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Ch. XC II cft étonnant que le Père Daniel indique 
'■ ■ à peine le fupplice de Jacques iT Armagnac Duc 
1477. de Nemours , defcendant reconnu de Clovis. 
Avec le Les circonftances & l'apareil de fa mort , Iç 
Duc de partage de fes dépouilles , les cachots où Tes 
4ontilfo i^^^^^ enfens furent enfermés jufqu*à la mort 
couler le ^^ Lo/i/V XL , font de triftes & intéreflàns ob^ 
fang fur jets de la curiofité. On ne fait point précifé- 
latctedement quel était le crime de ce Prince. Il fut 
ies eii- jygé par des Commilfaires , ce qui peut faire 
t^o$, préfumer qu'il n'était point coupable. Quelques 
Hiftoriens lui imputent vaguement d'avoir vou- 
lu fe faifîr de la perfonne du Roi, & faire 
tuer le Dauphin. Une telle accufation n'efl pas 
croyable. Un petit Prince ne pouvait guères , 
du pied des Pirénées où il était réfugié , prenr 
dre prifonnicr Louù XI. en pleine paix , tout- 
puiiTant & abfolu dans fon Royaume. L'idée 
de tuer le Dauphin encor enfant , & de con- 
ferver le Père , efl encor une de ces extrava- 
gances qui ne tombent point dans la tète d'un 
nomme d'Etat. Tout ce qui eft bien avéré , 
c'eft que Louis XL avait en exécration la Mai- 
fon des Armagnacs , qu'il fit faifir le Duc de 
Nemours dans Cariât en 1477. qu'il le fit en- 
fermer dans une cage de fer à la Baftille 5 
qu'ayant dreflTé lui-même toute l'inflrudion du 
procès , il lui envoya des Juges , parmi le(l 
jguels était ce Philippe de Çomines , céfëbre traî- 
tre , qui ayant longtems vendu les fecrets dé 
la Maifon de Bourgogne au Roi , paâEi enfin 
m &ryiçe de la Fr^ice , & dont on eftime les 

j^émoires , 
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Mémoires , quoîqu'écrits avec la retenue d'un Ca;XC 
Courtifan qui craignait encor de dire la vérité . ■■ 
mètne après la mort de Louïs XL 

Le Roi voulut que le Duc de Nemours fûtj 
interrogé dans fa cage de ffer , qu'il y fubît la 
Queftjon , & qu'il y reçût fon arrêt. On le con* 
ùâk enfuite dans une (aile tendue de noir. La 
Confeilîon commençait à devenir une grâce ac- , 
cordée aux condamnés. L'apareil noir était en 
ufage pour les Princes. C^eft ainfi qu'on avait 
exécuté Conradrn à Naples « & qu'on traita de- 
puis Marie Stuard en Angleterre. 

Mais ce qui ne fut jamais en uDge , & ce Avec fe^ 
que pratiqua Louis XL , ce fut de faire mettre ^^^ da 
ibus réchafaut dans les halles de Paris les jeu-.^"^^^ 
nés cnfans du Duc , pour recevoir fur eux le j^l^^'^^ 
fang de leur père. Ils en fortirent tout Gou.<jesca* 
verts ; & en cet état on les conduisit à la Baf- chots» ' 
tille dans des cachots faits en forme de hottes, 
où la gène que leurs corps éprouvaient ^ était 
un continuel fupplice. On leur arrachait les 
dents à plufieurs intervalles. Ce genre de tor- 
ture, auffi petit qu'odieux, itait en ulage. C'eft 
ainfi que du tems de Jean Roi de France, 
d'Edouard I1L Roi d'Angleterre , & de l'Em^ 
pereur CkrrUs-lV. on traitait les Juifs en Fran*. 
ce , en Angleterre , & dans plufieurs villes 
d'Allemagne , pour avoir leur argent. Le détail 
des tourmens inouïs que foulFrirent les Princes 
de Nemours ^ Armagnac ferait incroyable, s'il 
n'était attelle par la requête que ces Princes 
infortunés préfentèreut aux Etats après la mort x48^ 
de Louis XL en 148 J. D 3 Ja- 
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Ctt. XC* Jamais il n^y eut moins d'honneur que fous 
" ' ce régne* Les Juges ne rougirent point de 
partager les biens de celui qu'ils avaient con- 
damné» 

Les tems pfécédens aviaîcnt înrpîré des 

hloeurs Béres & barbares, dans lefquelles oii 

Vit éclater quelquefois de rhéroïfme. Le régne 

dé Charles VIL avait vu des Dunois , des La 

Trimouilles , des Clijfons , des Richemonts , des 

Sûintfailles , des La Hire , & des Magiftrats 

d'un grand mérite : mais fous Louïs XL pas 

un grand homme. Il avilit la Nation. Il n'y 

feUt nulle vertu : robéïflancc tînt lieu de tout, 

& le peuple fut enfin tranquille comme les for- 

i;atà le font dans une galère. 

Avee/ei Ce cœur artificieux & dut avait pourtant 

Maitref*» jçyx panchans qui auraient dû mettre de Thu- 

* • manité dans fes mœurs , c'était l'amour & la 

dévotion. Il eut des maîtreflès 5 il eut trois 

bâtards ; il fit des pèlerinages. Mais fon amout 

tenait de fon caraÂére , & fa dévotion n'était 

que la crainte fuperftitieufe d'une ame timide 

Avec là & égarée. Toujours couvert de Reliques , & 

StÊ^Vâer^ portant à Ton bonnet fa Nôtre- Dame de plomb, 

*** on prétend qu'il lui demandait patdon de fes 

aflaffirtats avant de les commettre. Il donna 

par contrat le Comté de Boulogne à la Ste. 

Vierge. La piété ne confifte pas à faire la Vierge 

Comtefle , mais à s'abftenir des adions que la 

COnfcience reproche, que Dieu doit punir, 

& que la Vierge ne protège point. 

Il introduifit la coutume Italienne de fonner 

h 
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la cloche à midi , & de dire un Ave Maria. Il Cn. XC. 
demanda au Pape le droit de porter le furplîs ■ ■ 

& l'aumuâè , & de fe faire oindre une féconde 
fois de Tampoule de Rheims. 

Enfin fentant la mort approcher, renfermé x4S;. 
au Château du Pleffis- les -Tours , inacceflîble Avec 
a fes fujets, entouré de gardes ,* dévoré d'in- ^,?^^ 
quiétudes, il fait venir de Calabre un Hermi- " j^g^®' 
te 5 nommé François Martorillo , révéré depuis prançôit 
fous le nom de 5"^ François de Paule. Il fe jette 4c Paule. 
à fes pieds , il le fupplie eu pleurant d'intercé* 
der auprès de DifiU, & de lui prolonger la. 
vies comme (i l'ordre éternel eÇit dû changer 
à la voix d'un Calabrpis dans un village de 
France, pour laiifer danç un corps ufé une 
ame faible & perverfe plus loqgtems que ne. 
comportait la nature. Tandis qu'il demande 
ainfi la vie à un Hermite étranger , il croit eo. 
ranimer les reftes en s'abreuvaftt du fang qu'on 
tire à des enfans, dans la fauâe efpérance de 
corriger l'acreté du fien. C'était un des excès 
de l'ignorante Médecine de ces tems , Méde- 
cine introduite par les Juifs , de faire boire du 
fang d'un enfant aux vieillards apopkdiques» 
aux lépreuft , aux épileptiques; ' 

On ne peut éprouver un fort plus trifte dans 
le fein des profpérités , n'ayant d'autres fenti- 
mens que l'ennui, les remords, la crainte, & 
la douleur d'être haï. 

C'eft cependant lui qui le premier des Rois 
de France prit; toujours le nom de Très- Çhré^ 
'$im 9 à peu près dans le tems que Feii'dinand 

D 4 d'Ar- 
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fcït. XC.<d'Arragon , illuflxe par des perfidies autant q[ul 
^ ■' par des conquêtes , prenait le nom de Catholu 

que. Tant de vices n'ôtèrent pas à Louis XL 
les bonnes qualités. Il avait du courage ; il fa- 
vait donner en Rbi ; il connaiâait l'es hommes 
& les aflFaires; il voulait que la juftice fôt 
irendae 9 & qu'au moins lui feut ptit être in^ 
jufte. 
Ses Bon*- Paris défolé par une contagion , fut repeuplé 
tiesqua- pair fes foins. Il lé Fut, à la vérité de beaucoup 
lit^s. ^ brigands , mais qu'une police févere contrai- 
gnit de devenir citoyens. De (on tems il y eut 
dans cette ville quatte-vingt- mille bourgeois 
capables de porter les armes. C^l à lui que 
ie peuple doit le premier abaiflememi des Grands* 
Environ cinquante familles en ont lîiurmuré , 
& plus de cinq- cent t» mille Ont du s'en féli« 
teen . 

De lui vient rétablîflement des Poftes , nort 
tel qu'il eft aujourd'hui en Europe ; il ne fit; 
^e rétablir les Veredarii de 0mrlemagne & 
de l'ancien Etnpire Romain. Deux-cent trente 
Couriers à fes gages portaient fes ordres incef- 
famment. Les particuliers pouvaient courir 
avec les chevaUx deftinés à ces Cotriefs, en 
payant dix fous par cheval pour chaque traite 
de quatre lieucs; Les lettres étaient rendue* 
de ville en villepàr lés Couriers du Roi. Cette 
police ne fut longtems comiué qu'en France. 
il voulait rendre les poids & les mefures uni-: 
formes dans fes Etats, comme ils l'avaient été 
^ tems de ilburUmagm. Enfin ii prouva qu'un 

tn^chan* 
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méchant homme peut faire le bien public > Ch. XC. 
quand fon intérêt particulier n'y cft pas con- """^ 
traire. 

Les îrnpofitîons fous 03m'les VIL indépen- 
damment du domaine , étaient de dix-fept-cent- 
Hiille livres de compte. Sous Louis XL elles fé 
montèrent jufqu'à quatre millions fept- cent- 
mille livres ; & la livre étant alors de dix au 
marc , cette fomitle revenait à vingt-trois mil- 
lions cinq • cent - mille livres d'aujourd'hui. Si 
en fuivant ces proportions on ex^vnîne les prix 
des denrées, & fur-tout celui du bled qui en 
eft la ba2e , on trouve qu'il valait la moitié 
moins qu'aujourd'hui. Ainfi avec vingt- troiâ 
millions numéraires bh failàit précifément ce 
qu'on fait à préCbnt avec quarante- fix. 

Telle était la puiffânce de la France avant 
que la Bourgogne , la Franche . Comté , l'Ar- 
tois , le. territoire dô Boulogne , les villes fur 
la Somme , la Provence , l'Anjou , fuflent in- 
corporés par Louis XL à la Monarchie Fran- 
çailè. Ce Royaume devint bientôt le plus puif- 
lant de l'Europe. C'était un fleuve grôfli par 
vingt rivières , & épuré de la fange qui avait 
fî longtents troublé fon cours. 

Les titres commencèrent alors à être donnés 
au pouvoir. Louis XL fut le premier Roi de 
France à qui on donna le titre de Majefté , <iue. 
jufques -là l'Empereur feul avait porté, mais 
que la Chancellerie Allemande n'a jamais donné 
à aucun Roi , jufqu'à nos derniers tems. Les 
Ko» d'Arragon , de Caltille, de l^^tugal avaient 

lès 
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CB.XC les titres à'AlteJfe. On difait à celui d'Anglc-i 
" terre, Vbtre Grâce. On aurait pu dire à Louts 
XL Vbtre Dejpotifine. 
Sa puif- Nous avons vu par coqfibien d^attentats 
ûnce. heureux il fut le premier Roi de l'Europe ab^ 
folu depuis l'ëtablifTement du graild Gouver- 
nement Féodal. Ferdinand le Catholique ne 
put jamais l'être en Arragon. Ifabelle par fon 
adrefle prépara les Caftillans à l'obéiiTance paC- 
five , mais elle ne régna point dcfpotiqucment. 
Chaque Etat, chaque province, chaque ville 
avait fes privilèges dans toute l'Europe. LpCS 
Seigneurs féodaux combattaient fouvent ces 
privilèges, & les Rois cherchaient àfoumetcre 
également à leur puifTance \ts Seigneurs féo- 
daux & les villes. Nul n'y parvint alors 
que Louis XL mais ce fut en faifant couler fur 
les échafFàuts le fang à^ Armagnac & de Luxent" 
bourg , en facrifiant tout à fes foupçons , ^n 
payant chèrement les exécuteurs de fes ven- 
geances. Ifabelle de Caftille s'y prenait avec 
plus de finefTe fans cruauté. U s'agiflait , par 
exemple , de réunir à la Couronne le Duché 
de Placentia; que fait -elle? Ses indnuations 
& fon argent foulèvent les vaffaux du Duc 
de Placentia contre lui. Ils s'aiTemblent, ils de- 
mandent à être les vafTaux de la Reine , & elle 
y confent par complaifance. 

JLoMî'y XL en augmentant fon pouvoir fur 
fes peuples par fes rigueurs, augmenta fon 
Royaume par fon induftrie. Il fé fit donner 
la Provence par le dernier Comte Souverain 

^ de 
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ât cet Etat , & arracha aind un Feudataire à Ch. XCs 
l'Empire, comme Philippe de Valois s'était fait ' i 
donner le Dauphiné. L'Anjou & le Maine , 
qui appartenaient au G)mte de Provence, fu- 
rent encor réunis à la Couronne. L'habiletë , 
l'argent , & le bonheur accrurent petit-à-petit 
le Royaume de France, qui depuis Hugues Ca^ 
fet avait été peu de chofe , & que les Anglais 
avaient prefque détruit. Ce même bonheur 
rejoignit la Bourgogne à la ^rance » & les fautes 
du dernier Duc rendirent au Corps de TEtat 
une Province qui en avait été imprudemment 
féparée. 



CHAPIT. QUATRE-VINGT-ONZIEME. 

DE LA BOURGOGNE, 

ET DES SUISSES, OU HÇTLVETIENS , 
DU TEMS de louis XI. AU XV. SIECLE. 

CHARLES 7p Téméraire i iflu en droite ligne Grandeun 
de Jean Roi de France , poffëdait le Du- des Ducs 
ché de Bourgogne, comme Tapanage de fa^ieBour*» 
Maifon , avec les villes fur la Somme que Char^ gogne, 
les VIL avait cédées. Il avait par droit de fuc- 
ceilîon la Franche- Comte, TArtois , la Flan- 
dre , & prefque toute la Hollande. Ses villes 
des Pays-Bas floriflaient par un commerce qui 
commençait à aprocher de celui de Venife. 

Anvers 
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iSft. XCI. Anvers était l'entrepôt des Natiojis Septen- 
piV r trionales. Cinquante-mille ouvriers cravaillaienc 
dans Gand aux étoffés de laine. Bruges était 
auffî commerçante qu'Anvers. Arras était re- 
nommée pour fes belles tapîfleries, qu'on nom- 
me encor de Ton nom eu Allemagne, en An^ 
gleterre & en îcalie. 

Les Princes étaient alors dans ruFage éà 
vendre leurs Etats quand ils avaient befoin d'ar^ 
gent 5 comme aujourd'hui on vend fa terre & 
Hi maifon. Cet ufage fubfiftait depuis le tems 
des Croilades. Ferdinand Roi d' Arragon ven- 
dit le Rouifillon à Louïs XL avec faculté de 
rachat. Charles Duc de Bourgogne venait d'à* 
cheter la Gueidre. Un Duc d'Autriche lui vén* 
dit encor tous les Domaines qu'il poilëdait en 
Alzace & dans le voifînage des Si^iflcs. Cette 
acquilition était bien au-deiius du prix que 
Charles en avait payé. Il fe voyait Maître d'un 
Etat contigu des bords de la Somme jufqu'aux 
portes de Strasbourg. Il n'avait qu'à jouir* 
Feu de Rois dans TËurope étaient au(C puiC 
fans que lui ; aucun n'était plus riche & plus 
magnifiqq^t Son defl^in était de f^ire ériger 
fes Et^ts eni Rpy^ume : ce qui pouvait deve- 
nir un jour très-préjudiciable à la Ffaiice. Il 
ne s'agiâ^^it d'abord que d'acheter le Diplôme 
de l'Empereur Frédéric IlL L'ufage fubfiftait 
encor de demander le titre de Rqi aux Em- 
pereprsi c'était un honfmiagp qu'on rendaiç à 
rancienne grandeur Romaine. La négociation 
manquas \ àjorles de Bourgogne, qui vou- 
lait 
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laft aioutcr à fes Etats la Lorraine & la Suiflè , Ch.XC|; 
itaic bien (iir , s'il eût réuifi , dq fe faire Roi ■ ■ ' • 
fans la permiffion de perfonne. 

Son ambitioti ne fe couvrait d'aucun voile , 
& c'cft prîiKÎpafertient ce qui lui fie donner le 
furnom de ThnêraiYe. On peut juger de fon 
orgueil par la réception qu'il fit à des Députés 1474; 
de SuiiTe. Des Ecrivains de ce pays aâîirent 
que le Duc obKgea ces Députés de lui parler 
à genoux. C'eft urte étrange contradiâion dans 
les mœurs^ d'un peuple libre , qui fut bientôt 
après fon vainqueur. 

Voîcî fur ^oî était fondée la prétention du Origine 
Duc de Bourgogne, à laquelle les Helvëtiens ^® ** 
fe fournirent. Plùfieurs bourgades Suifles ^^"^ 
étaient enclavées dans les Domaines vendus à jes^Hcl?» 
ÇharUs par le Duc d'Autriche. Il croyait avoir vétieps^ 
acheté des cfelaves. Les Députés dfes Commu- 
nes parlaient à genoux au Roi de France 5 le 
Duc de Bourgogne avait confervé l'étiquette 
des Chefs de fa Miiifon. Nous avons d'ailleur$ 
remarqué que plùfieurs Rois à l'exemple de 
PEmpereur avaient exigé qu^on fléchît un ge. 
nou en leur parlant , ou en les ferVant ; que 
cet ufage Afiatiqûe avait, été introduit par 
QmftanfiUy & précédemmeht f^ar Dioclétkn. De 
là même venait la coutume qli'iiîi vaflkl fit 
hommage à fôn Sejgneur les deâ:^ genoux en 
terre. De là encrir l'ufage de baifet te pied 
4roît du Pape. C'eft Thiftoire de là vâttité hu- 
maine. 

ïhilipfc de Cvmhiçs , & la foufe dé» Hiftp» 

rier^ 
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^•XCI. riens qui l'ont fuivi , prétendent que la guerre 
' !• ■ contre les SuiflTes, fi fetale au Duc de Bour- 

gogne , fut excitée pour une charette de peaux 
'' de mouton. Le plus léger fujet de querelle pro- 
' dult une guerre > quand on a envie de la faire: 
mais il y avait déjà tongtems que Louis XL 
animait les Suiflès contre le Duc de Bourgo^ 
gne, & qu'on avait commis beaucoup d'hofti« 
lités de part & d'autre avant l'avanture de la 
V charette : il eft très- fur que l'ambition de 
Charles était l'unique fujet de la guerre. 

Il n'y avait alors que huit Cantons Suîflès 
confédérés. Fribourg , Soleure , Schafhoufe & 
Appenzel n'étaient pas encor entrés dans l'u- 
nion. Bofle , ville Impériale , que fa (îoiation 
fur le Rhin rendait puiifante & riche, ne fai-* 
fait pas partie de cette République naîflante, 
cont>uë feulement par fa pauvreté , fa fimpli-^ 
cité & fa valeur. Les Députés de Berne vin-» 
rent remontrer à cet ambitieux , que tout leur 
pays ne valait pas les éperons de lès Cheva*' 
îiers. Ces Bernpis ne fe mirent point à genoux ; 
ils parlèrent avec humilité , & fe défendirent 
avec courage. 
1^7^. La Gendarmerie du Duc couverte d*or fut 
battue & mife deux fois dans la plus grande 
dcronte , par ces hommes fimples , qui furent 
étonnés des richeâès trouvées dans le camp 
des vaincus. 

Aurait - on prévu , lorfque le plus gros dia^ 
mant de l'Europe pris par un Suiffe à la ba-* 
tailla de Granfon fut vendu au Général pour 

.ua 
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-un ccu, aurait^ on prévu alors qu'il y aurait Ch.XC^ 
un jour en Suifle des villes auflî belles & opu- - •' 
lentes que l'était la capitale du Duché de Bour- 
gogne? Le luxe desdiamans, des étoffes d'or 
y tut longtems ignoré s & quand il a été con- 
nu , il a été prohibé : mais les folides richeU 
fes, qui conGftent dans la culture de la ter- 
re, y ont été recueillies par des mains libres 
& viâorieufes. Les commodités de la vie y 
ont été recherchées de nos jours. Toutes les 
douceurs de la fociété , & la faine Philofophie, 
fans laquelle la fociété n'a point de charme 
durable, ont pénétré dans des parties de la 
Suiâè où le climat eft le plus doux , & où r&> 
gne l'abondance. Enfin dans ces pays autre- 
fois fi agreftes , on eft parvenu en quelques 
endroits à joindre la politefle d'Athènes à la 
fimplicité de Lacédémone. 

Cependant Charles le Téméraire voulut fç Mort de 
venger fur la Lorraine , & arracher au DucQwrle»^ 
René légitime poflèfleur, la ville de Nanci qu'il ^^J^"^^'" 
avait déjà prife une fois. Mais ces mêmes '^"^' 
Suiifes fes vainqueurs , afiiftés de ceux de Fri- 
bourg & de Soleure , dignes par- là d'en tirer 
dans leur aUiance , défirent encor l'ufurpateur, 
qui paya de fon fang le nom de Téméraire que 1477. 
la poftérité lui donne. 

Ce fut alors que Louis X// s'empara de l'Ar. 
tois & des villes fur la Somme , du Duché de 
Bourgogne comme d'un Fief mâle , & de la 
ville de Befançon par droit de bienféance. 

La Frinceâe Marie » fille de Charles le 7V- 

méraire. 
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fSs. xCL mérab-â , unique héritière de tant de Provin^ 
j ' CCS, fe vit donc tout- d'un -coup dépouillée 

de^ deux tiers de fes Etats. On aurait pu join- 
dre encor au Royaume de Francie les dix-fept 
Provinces qui reftaient à- peu- près à cette 
Frinccfle ^ en lui fàifant époufer le fils de Louïs 
XL Ce Rôi fe flatta vainement d'avoir pour 
bru celle qu'il dépouillait : & ce grand Poli- 
tique manqua l'occâlion d*unir au Royaume la 
Franche. Comté & tous les Pays - Bas. 

Les Gantois , & le refte des Flamans , plu$ 
libres alors fous leurs Souverains , que les An- 
glais mêmes ne le font aujourd'hui fous leurs 
Kùk 9 deft^nfèrenç à leur Prhiceife Maximilm 
ftts de l'EmpetfeUr Frédéric III. 

Aujourd'hui tes Peuples tçprennent les ma- 
rîages de leurs Princes» la paix & la guerre, 
les établiflemens des impôts , & toute leur deCr 
tinée, par une déclaration de leurs Maîtres; 
il n'en ét^it pas aii^ en Flandres. Les Gan^ 
tois voulurent que leur Princeife époufât un 
Allemand , & ils firent couper la tête au Chan« 
celier de Marie de Bourgogne, & à Imbercourt 
fon Chambellan , parce qu'ils négociaient pour 
lui donner le Dauphin de France. Ces deux 
Mjniftres furent exécutés aux yeux de la jeune 
Princefle, qui demandait en vain leur grâce a 
Ce peuplé féf oce. 
Mariage Muochnilim appelle par les Gantois plus que 
^fiifiUe.par i^ Princefle., vint conclure ce mariage 
comme un fimple Gentilhomme qui fait là for- 
tupe avec utie héritière j ùl femme fournit aux 

fraix 
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fraîx de fbn voyage, à fon équipage , à fon en- Ch. XCU 
tretien. Û eut cette Princeire, mais non fes * 
Etats : il ne fut que le mari d'une Souverai- Maximi- 
ne ; & même lorfqu'après la mort de la fem- ^^^^ ^^" 
me on lui donna la tutelle de fon fik , torf- ^^^^ ^^'; 
qu'il eut radminiftration des Pays-Bas , lorf- j^^^^^^' 
qu'il venait d'être élu Rôi des Romains Se Lé- prifon 
far , les habitans de Bruges le mirent quatre par iv:s 
mois eft prifon en 1488- pour avoir violé leurs bouy- 
privilèges. Si les Princes ont abufé fouv^nc Ç-^^ ^^ 
de leur pouvoir i les Peuples n'ont pas moins ^^^^^^ i 
abufé de leurs droits- 
Ce mariage de Théritiére de Bourgogne avec 
Maximilien fut la fource de toutes les guerres 
qui ont mis pendant tant d'an.oées la iVîaifoa 
de France au^ mains avec .celle dWutrictie. 
Cert ce qui produiGt la grandeur de Charle^ 
quiyit 5 c'eft ce qui mit l'Europe fur le point 
d'être aflervie : & tous ces grands événemens 
arrivèrent , parce que des bourgeois de Gand 
s'ttaient opiniâtres à marijer leur Princeflè* 




Ji:Ù.Tom.nL È CiiAP. 
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CHAP. QJJATRE-VINGT^ DOVZIEME. 

DU GOUVERNEMENT 

FEODAL APRE'S LOUIS XL 
AU QUINZIEME SIECLE. 

VOus avez vu en Italie , en France , en 
Allemagne, TAnarchie fc tourner en Det 
potifme fous Charlemagne^ & le Derpotifme 
détruit par l'Anarchie fous fes defcendans. 

Vous favez que c'eft une erreur de penfer 
que les Fie& n'euflent jamais été héréditaires 
avant les tems de Hugues Cafet. La Norman- 
die efl; une afièz grande preuve du contraire. 
La Bavière & l'Aquitaine avaient été hérédi* 
taires avant Chm-lemagne. Prefque tous tes 
Fiefs Tétaient en Italie fous les Rois Lombards, 
Du tems de Charles le gros & de Charles le fim» 
ple^ les grands Officiers s'arrogèrent les droits 
Régaliens , aind que quelques Evêques. Mais il 
y avait toujours eu des poâèâfeurs de grandes 
terres , des Sires en France iiàes Hisrren en 
Allemagne, àt^Bicos Hombres en Efpagne. U 
y a toujours eu auffi quelques grandes villes 
gouvernées par leurs Magiftrats, comme Rome, 
Milan, Lyon, Rheims, &c. Les limites des 
libertés de ces villes , celles du pouvoir des Sei^ 
gneurs particuliers , ont toujours changé. La 
force & la fortune ont toujours décidé de tout» 

Si 
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-Si les grands Officiers devinrent des ufurpa- ^««XQH 
teurs , le père de Charlemagne r^vajc été, Ce 
fepin^ petit -fils d'un Arnaud Précepteur de 
Dagobert & Evèque de Mets, avait dépouillé 
\3L race de C/ow. Hngups Çapet détrôna Ja potf 
térité de Fepin ; & les deftendans de Htigue^ 
ne purent réunir tgus les membries épars de 
l'ancienne Monarchie Fraujçaife. 

Lquîs XL avait porté un coup mortel en 
France à la puî0ance féodale, Ferdinand & Ifoj 
heUe la combattaient dans la Caftille & dan; 
PArragon. Elle avait cédé en Angleterre aij 
Gouvernement mixte. Elle fu^fiftait en Polo- 
gne fous une ^ucre forme. Mais c'était en 
Allemagne qu'elle avait confervé & augnienté 
•toute fa vigueur. Le Con^te de Boulainvilliers 
appelle cette Cpnftitutipn, Peffi)rt de Pefprif 
humain. Loifeati & d'autres gens de loi l'appel- 
lent une inJiitution,biZ(trre , ut^ mQnfire cgiiipofi 
/if membres fans tête. 

On pourrait croire oue ce n'eft point un puif- 
fant effort du génie, mais v^n effet très- naturel 
i& très commun de la raifon & de la cppidité 
humaine , qiie les poflèffeurs des terres nypnt 
voulu être les Maitreç chez eux. Du fond de 1$ 
Mofcovie aux montagnes de la Caftille , touç 
}es grands Terriens eurent toujours la tnèn^e 
^dée fans fe l'être communiquée : tous voulu? 
irenc que ni leurs vies ni leurs biens ne dépen* 
diffent du pouvoir fuprème d'un Roi 5 touç 
s'aifocièrent jims chaque pays contre ce pou* 
ypir 5 & tpijs l'exercèrent autant qu'ils le pur 

^ 9 rm 
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Ga.XCII rent fur leurs propres fujets. L'Europe fut aînfi 
^ gouvernée pendant plus de cinq-cent ans. Cette 

adminiftration était inconnue aux Grecs & aux 
Romains ; mais elle n'eft point bizarre, puit 
qu'elle cfl fi unîvcrfelle dans l'Europe. Elle 
parait injufte en ce que le plus grand nombre 
des hommes eft écrafé par le plus petit , & que 
jamais le fimple citoyen ne peut s'élever que 
pair un bouleverfement général. Nulle grande 
ville , point de commerce , point de beaux 
Arts fous un Gouvernement purement féodal. 
Les villes puifTantes n'ont fleuri en Allemagne, 
en Flandre , qu'à l'ombre d'un peu de liberté. 
Car la ville de Gand , par exemple , celles de 
Bruges & d'an vers , étaient bien plutôt des 
Républiques fous la protedion des Ducs dû 
Bourgogne , qu'elles n'étaient foumifes à la 
puiflance arbitraire de ces Ducs. Il en était de 
même des villes Impériales. 

Vous avez vu s'établir dans une grande par- 
tie de l'Europe l'Anarchie féodale fous les fuc- 
cefleurs de Charlemagne. Mais avant lui il y 
avait eu une forme plus régulière de Fiefe {bus 
les Rois Lombards en Italie. Les Francs qui 
entrèrent dans les Gaules partageaient les dé- 
pouilles avec C/orâ. Le Comte de BoulainviSiers 
veut par cette raifon que les Seigneurs de Châ- 
teaux foient tous Souverains en France. Mais 
quel homme peut dire dans fa terre. Je det 
cens d'un Conquérant des Gaules? & quand 
il ferait forti en droite ligne d'un de ces ufur- 
fiiftteurs, les Villes & les Communes n'auraient- 

cUes 
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elles pas plus de droit de reprendre leur lî- Oh.XCII 
berté , que ce Franc n'en avait eu de la leur '■ ' 
ravir ? 

On ne peut pas dire qu'en Allemagne la 
puîflance féodale fe foit établie par droit de 
conquête , ainfi qu'en Lombardie & en France. 
Jamais toute l'Allemagne n'a été conquife par 
des étrangers; c'eft cependant aujourd'hui de 
tous les pays de la Terre le fèul où la loi des 
Fiefs fubfifte véritablement. Les Boyards de 
Ruffic ont leurs fujets, mais ils font fujets eux- 
mêmes, & ils ne compofent point un Corps 
comme les Princes Allemans. Les Kans des 
Tartares , les Princes de Valachie & de Mol- 
davie font de véritables Seigneurs féodaux qui 
relèvent du Sultan Turc ; mais ils font dépofés 
par un ordre du Divan , au lieu que les Sei- 
gneurs Allemans ne peuvent l'être que par un 
jugement de toute la nation. Les Nobles Po» 
louais font plus égaux entre eux , que les pol^ 
fefleurs des terres en Allemagne , & ce n'eft 
pas là encor l'adminiftration des Fiefs. Il n'y 
a point d'arrière - vafTaux en Pologne. Un 
Noble n'y ell pas fujet d'un autre Noble 
comme en Allemagne. La Pologne eft une 
République Ariftocratique , où le peuple eft 
cfcîave. 

La loi féodale fubfifte en Italie d'une ma- 
nière difFérente. Tout eft réputé fief de l'Em- 
pire en Lombardie, & c'eft encor une fource 
d'incertitudes 5 car les Empereurs n'ont écé 
dominateurs fuprêmes de ces fiefs qu'en qua- 

E 3 lité 
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Êti.kcillité dé Roîs d'Italie, de fucccffeurs dcS âtiis 
Lombards. Or certainement une Diète de Rjt- 
tisbonnë ri'ëft pas Roi d'Italie, Maïs cju'eft-il 
arrivé? La liberté Germatiîq[ue ayant prévalu 
fur raiitorité Impériale en Allemagne, l'Em- 
pire étant devenu une chofè différente dé TEmi 
pereur , les Fiefs Italiens fë font dits Vaflaui: 
de l'Empire & non de l'EmpereUr. Ainfî une 
adminiftration féodale eft dévenue dépendante 
d'une autre adminiftràtîori féodale* Le Fief de 
Kaples eft encoi: d'une efpèce toute différente; 
C'eft un hommage que le fort a rendu ail 
faible ; c'eft une cérémonie que l'ufage a coït- 
Icrvé. 

Tout a été Fief dans l'Europe , & les loîx dé 
fief étaient par-tout différentes. Qiie la brani 
fche mâle de Bourgogne s'éteigne , lé Roi 
f.ouù XL fe croit eh droit d'hériter de cet 
Etat. Que la branche de Saxe ou de Bavière 
feût manqué , l'Empereur n'eût pas été en 
droit de s'empâter dé ces Provinces. Le Pa- 
pe pourrait encor moins pireUdrb pbur lui lé 
Royaume de Naples à l'extindion d'une Mài- 
fon régnante. La force, l'ufage, les côhven- 
tidris donnent de tels droits. La forcé les donna 
fen effet, à Louïs XL car il reftait un Prince 
de la Maifon dé Bourgbgne , un Comté dé 
Neyèts defceridant de l'inftîtUé ; & ce Prince 
h^ôfâ pais feulement réclamer fes droits. Il était 
fencor fort douteux que Marie de Bourgogne 
hé dût pas fuccéder à fon père. La donation 
it la Bourgogne par le Roi Jemi portait que 

les 
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les héritiers fuccéderaimi \ & une fille eft H^-Ch.XCH 
ritiére. i»^ 

La queftton des Fiefs mafculins & féminins » 
ïe droit d'hommage lîgc , ou d'hommage fim- 
jple, I^embarras où fe trouvaient des Seigneurs 
Vaââux de deux Suzerains à la fois pour des 
terres différences , ou Vaâaux de Suzerains 
qui fe difputaient le Domaine fuprème» mille 
difficultés pareilles firent naître de ces procès 
que la guerre feule peut juger. Les fortunes 
des fimples citoyens furent encor fouvent plus 
malheurcufes. 

Quel état pour Un cultivateur que de fe trou- 
Ver fujet d'un Seigneur, qui eft lui-même fu- 
let d'un autre dépendant encor d'un troilîéme/ 
Il faut qu'il plaide devant tous ces Tribunaux, 
& il perd (on bien avant d'avoir pu obtenir 
un jugement définitif. Il eft (îir que ce ne font 
pas les Peuples qui ont de leur gré choiii cette 
&rme de gouvernement. Il n'y à de pays di- 
gne d'être habité par des hommes que ceux 
où toutes les conditions font également fou* 
mifes aux Loix. 




Ê 4 CHAE. 
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CHAP. UVATRE^VINGT^ TREIZIEME, 

DE LA CHEVALERIE. 

L'Extîndion de la Maifon de Bourgogne, le 
gouvernement de Louis XL & furtout la 
nouvelle manière de faire la guerre , introduite 
dans toute l'Europe , contribuèrent à abolir 
peu à peu ce qu'on appellait ia Chevalerie , et 
pèce de dignité & de confraternité , dont il ne 
reita plus qu'une faible image. 

Cette Chevalerie était un établiflement guer- 
rier qui s'était fait de lui-même parmi les Sei- 
gneurs, comme les; Confrairies dévotes s'étaient 
établies parmi les Bourgeois. L'anarchie & le 
brigandage qui défqlaient l'Europe , dans le 
tems de la décadence de la Maifon de Charte- 
magjte^ donnèrent naiflance à cette inftitution. 
Ducs , Comtes , Vicomtes , Vidâmes , Châte- 
lains , étant devenus Souverains ,dans leurs 
terres , tous fe firent la guerre ; & au lieu de 
ces grandes armées de Cmrles-MarUl , de Pe- 
fin , & de Charlemagne , prefque toute l'Europe 
fut partagée en petites troupes de fept à huit 
cent hommes , quelquefois de beaucoup moins. 
Deux ou trois bourgades cornpofaient un petit 
Etat combattant fans cpiTe contre fon voifîn. 
Plus de communication entre les Provinces, 
plus de grands chemins , plus de fureté pour 
les Marchands , do^t pourtant on ne pouvait 

fc 
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ie paffer ; chaque pofleflèur d'un dongeon les Ch. 
rançonnait fur la route ; beaucoup de Châteaux XCin; 
fur les bords des rivières & aux paflages des ' ' " 
montagnes ne furent que de vrayes cavernes 
de voleurs. On enlevait les femmes, ainfi qu'on 
pillait les Marchands. 

Flufieurs Seigneurs s'aflbcîèrent infenfible- 
mcnt pouf protéger la lureté publique , & pour 
défendre les Dames ; ils en firent vœu y & cette 
înftîtution vertueufe devint un devoir plus 
étroit, en devenant un ade dé Religion. On 
s'aflbcia ainfi dans prefque toutes les Proviur 
ces. Chaque Seigneur de grand Fief tint à 
honneur d'être Chevalier & d'entrer dans 
l'Ordre.^ 

On établit vers Ponzîéme fiëde des cérémo-. 
nies religieufes & profanes , qui ferablaient don- 
ner un nouveau caradère au récipiendaire : il 
jeûnait , fe confeflait , communiait , paflait une 
fiuit tout armé s on le faifait dîner feul à une 
table féparée , pendant que fes Parains & les 
•Dames qui devaient l'armer Chevalier man- 
geaient à une autre: pour lui vêtu d'une tu- 
nique blanche , il était à fa petite table , où 
îl lui était défendu de parler , de rire , & mê- 
me de manger. Le lendemain il entrait dans 
l'Eglife avec fon épée pendue au cou s le Prêtre 
ie béniflait ; enfuite il allait fe mettre à genoux 
devant le Seigneur ou la Dame qui devait l'ar- 
mer Chevalier. Les plus qualifiés qui afliîftaient 
à la cérémonie lui chauffaient des éperons , le 
ycvêt^ient d'une cuiraffe 3 de braffàrds , de cuif- 

fards ) 
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fards, de gantelets, & d'une cotte de maillé 
appellée haubert. Le Parain qui Pindallait , lui 
donnait trois coups de plat d'épée fur le ôou 
au nom de Dibu j de St. Michel & de Stt. 
George. Depuis ce moment toutes les fois qu'il 
entendait la Mefle, il tirait fon épée ài'Ëvan* 
gile & la tenait haute. 

Cette inftallation était fuivie de grandes fê- 
tes , & fouvent de tournois ; mais c'était lé 
peuple qui les payait. Les grands Seigneurs de 
nef impofàient une taxe fur leuris fu)ets pout 
le jour où ils armaient leurs cnfans Cheva- 
liers. C'était d'ordinaire à l'âge de vingt & urt 
ans que les jeunes gens recevaient Ce titre. 
Ils étaient auparavant Bacheliers , ce qui voU« 
lait dire bas Chevaliers , ou Varlets & Ecuyersj 
& les Seigneurs qui étaient en cou fraternité , 
fe donnaient mutuellement leurs enfans les 
uns aux autres ^ pour être élevés loin de la 
jtnaifon paternelle fous le nom de Varlets dans 
l'aprentiflage de la Chevalerie. 

Le tems des Groifiides fut celui de la plus 
grande vogue des Chevaliers. Les Seigneurs 
de fief, qui amenaient leurs valfaux fous 
leur bannière, furent appelles Chevaliers Ban- 
nerets : non que ce titre feul de Chevalier leut 
donnât le droit de paraître en campagne avec 
des bannières. La puiflance ieule, & non la 
cérémonie dé l'accolade, pouvait les mettre 
en état d'avoir des troupes fous leurs enfeignes* 
Ils étaient Bannerets en vertu de leurs fiels , & 
non de la Chevalerie. Jamais ce titre qui ne 

fut 
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^tqu^une diftindlion introduite par Tu&ge & Ce. 
lin honneur de convention , ne fut une Digni- XCin* 
të réelle dans l'Etat, & n'influa en rien dans "^ 

la forme des Gouvernèmens. Les ëjeâions des 
Empereurs & des Rois ne (e faifaiènt point 
par des Chevaliers ; il ne fallait point avoir 
reçu Taccdlade pour entrer aux Diètes de 
PEmpire , aux Parleraens de France, aux Cor^ 
hs d'Efpagne. Les inféodatiotis , les droits de 
reflbrt & de mouvance, les héritages, lesloix^ 
Hen d'eflentiel n'avait raport à cette Chevale- 
rie* C^êft en quoi fe font tronipés tous ceiit 
ui ont écrit de la Chevaletie. tls ont écrit 
iir la foi des Romans , (|ue cet honneur était 
une Charge , un Emploi, qu'il y avait des 
ioîx concernartt la Chevalerie. Jamais la Ju- ^ 
riiprudence d'aUcun peuple n'a connu ces pré- 
tendues loix , ce n'étaient que des ufages. Les 
grands privilèges dfe cette inftitution confit 
taient dans les jeux fanglans dés tournois. Il 
n'était pas permis ordinairement à un Bache- 
lier , à un Ecuyér, de joufter contre un Che- 
valier. 

Les Rois Voulurértt étire eiix - mêmes armés 
Chevaliers , mais ils n'en étaient ni plus Rois 
hi plus puiflàns : ils voulaient feulement en«^ 
cburager la Chevalerie & la valeur par leur 
exemple. On portait un grand refped dans 
la fociété à ceux qui étaient Chevaliers , c'eft 
à quoi tout fe réduifaic. 

Enfuite quand le Roi Edouard III. eut int 
tîtué l'Ordre de la Jarretière ; Philippe le Bofi 

Duc 
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Ch. Duc de Bourgogne , l'Ordre de la Toîfon d'pi? 
XCIII. ijQtiis XL l'Ordre de St. Michel, d'abord auflî 
^- brillant que les deux autres, & aujourd'hui fî 

ridiculement avili ^ alors tomba l'ancienne Che- 
valerie. Elle n'avait point de marque diftinc- 
tîve y elle n'avait point de Chef qui lui cpn^ 
férat des honneurs & des privilèges particu- 
liers. Il n'y eut plus'de Chevaliers Bannerets, 
quand les Rois & les grands Princes eurent 
établi des Compagnies d'ordonnance ; alors 
l'ancienne Chevalerie ne fut plus qu'un nom. 
On fe fie toujours un honneur de recevoir 
l'accolade d'un grand Prince ou d'un guerrier 
renommé. Les Seigneur^ confticués en quel- 
que Dignité prirent dans leurs titres la qua- 
lité de Chevalier j & tous ceux qui faifaient 
profeifioii des armes prirent cellç d'Ecuyer> 

Les O' dres militaires de Chevalerie , com- 
me ceux du Temple , ceux de Malte , l'Ordre 
Teutonique & tant d'autres , font une imica^ 
tion de l'ancienne Chevalerie qui joignait, les 
cérémonies religieufes aux fondions de la guer-i 
re. Mais cette efpèce de Chevalerie fut abfo- 
lument différente de l'ancienne. Elle produi- 
fit en effet des Ordres morjaftiques - militaires, 
fondés par les Papes , poffédans des Bénéfices t 
aftraints aux trois vœux des Moines. De xies 
Ordres finguliers les uns ont été de grands 
Conquérans , les autres ont été abolis pour 
leurs débauches, d'autres ont fubfifté avec éclat. 
L'Ordre Teutonique fut Souverain ; l'Ordre 
de Malte l'eft encor , & le fera longtems. 

Il 
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Il n'y a guères de Prince en Europe qui n'aît 
voulu inftituer un Ordre de Chevalerie. Le 
fimpte titre de Chevalier que les Rois d'An- 
gleterre donnent aux citoyens , fans les agré- 
ger à aucun Ordre particulier , eR une déri- 
vation de la Chevalerie ancienne , & bien ëloî-« 
gnée de fa foiirce. Sa vr^ye filiation ne s'cft 
confervée que dans la cérémonie par laquelle 
les Rois de France créent toujours Chevaliers 
les Ambalfadeurs qu'on leur envoyé de Veni- 
fe; & Taccolade eft la feule cérémonie qu'on 
ait confervée dans cette inftallation. 

Les Chevaliers es Loix s'inftituèrent d'eux- 
mêmes comme les vrais Chevaliers des armes, 
& cela même annonçait la décadence de la Che- 
valerie. Les Etudians prirent le nom de Bache- 
liers , après avoir foutenu une Théfe , & les 
Dodeurs ert Droit s'intitulèrent Chevaliers, 
titre ridicule , puifqu'originairement Chevalier 
était rhomme combattant à cheval , ce qui ne 
pouvait convenir au Jurifte. 

Tout cela préfente un tableau bien varîëî & 
fi Ton fuit attentivement la chaîne de tous les 
îifages de TEuriope depuis Charltmagne , dans 
le Gouvernement , dans l'Eglife , dans la guer* 
re ) dans les Dignités , dans les finances , dans 
la (bcieté, enfin jufques dans les habillemens, 
on ne verra qu'une viciflîtude perpétuelle. 




CH. 
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i- ' ■ "^ .|- 1 I . I ... . Il 

CH. QUATRE 'VlNGT-QVATORZt^MEr 

DE LA NOBÎ-ESSE, 

A Près ce que nous avons dit des Fiefs , fl 
faut débrouiller autant qu'on le pourra 
ce qui regarde la Nobleflè, qui fçule pofT^d^ 
^ongcems ces Fiefs. 

Le mot de Noble ne fut point d'abord uti 
titre qui donnât des droits & qui fïit hévédi* 
pke. Nobilitas chez les Romains fignigait ce 
qui eft notable , & non p^s un ordre de cir 
toyens. Le Sénat fut inftitué pour juger, les 
Chevaliers pour combattre à cheval quand iU 
étaient aflèz riches pour avoir un cheval ; ^ 
les Plébéiens furent fouvent Chevaliers, & queU 
quefois Sénateurs. 

Chez les Gaulois les principaux OfHcierç 
des villes , & le; Druides , gouvernaient , & Iq 
Peuple obéiflait s dans tout pays il y a eu de$ 
diftinâions d'état. Ceux qu; difent que tou$ 
les hommes font égaux , diiçnt la plus grande 
vérité , s'ils entendent que tous les hommes 
ont un droit ég4 à la liberté , à la propriété 
de leurs biens , à la protection des loix. Us {è 
tromperaient beaucoup s'ils croyaient que les 
hommes doivent être égaux p^r les empipis, 
puifqu^ils ne le font pas par leurs talens. Dan$ 
GPtte inégalité nëceflaire entre les conditions, 
l\ n'y a jamais j^u ni çbe^ 1^ Anciens, ni danç 
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les neuf parties de la Terre habitable , rien de 
femblable à l'écabllâènient de la Nobleâe dans 
la dixième partie qui eft nôtre Europe. 

Ses loix , Tes ufages ont varié comme tout 
le refte. Nous vous avons déjà fait voir que la 
plus ancienne Noblefle héréditaire était celle 
des Patriciens de Venife, qui entraient au Con^ 
feil avant qu'il y eût un Doge , dès les fîxiéme 
& dnquiéme fiécles ; & s'il eft encor des de& 
cendans de ces premiers Echevins , comme 
on le dit , ils font fans contredit les premiers 
Nobles de l'Europe. Il en fut de même des 
anciennes Républiques d'Italie. Cette noblefle 
était attachée à la dignité , à l'emploi , & non 
aux terres. 

Far-tout ailleurs la noblefle devint le par- 
tage des poflèflèurs de terres. Les Herrejt d'AU 
kmagne , les Ricos hombres d'Efpagne , les Ba* 
rons en France, en Angleterre, jouirent d'un« 
noUefle héréditaire , par cela feul que leurs 
terres féodales ou non- féodales demeurèrent 
dans leurs familles. Les titres de Duc , de 
Comte 5 de Vicomte 5 de Marquis étaient d'a- 
bord des Dignités , des Offices à vie , qui en* 
fuite paflerent de père en fils , les uns plus tôt» 
les autres plus tard. 

Dans la décadence de la race de Charlema- 
gne^ preCque tous les Etats de l'Europe, hors . 
les Républiques , furent gouvernés comme l'Ai- 
lemagne l'ett aujourd'hui : & nous avons déjà 
vu que chaque poflèfleur de Fief devînt Sou- 
yçr^n dans fe tçrre autant qu'il le put 
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Il eft clair que des Souverains ne devaieniî 
rien à perfonne , finon ce que les petits s'é- 
taient engagés de payer aux grands. Ainii un 
Châtelain payait une paire d'éperons à un Vi- 
comte , qui payait un faucon à un Comte , qui 
payait à un Duc une autre marque de vaiTalité. 
Tous recotmaiflàient le Roi du pays pour leur 
Seigneur Suzerain ; mais aucun d'eux ne pou- 
vait être impofé à aucune taxe. Ils devaient le 
fervice de leur perfonne , parce qu'ils combat- 
taient pour leurs terres & pour eux-mêmes, 
en combattant pour l'£tat & pour le Chef de 
l'Etat ; & de là vient qu'encor aujourd'hui les 
nouveaux Nobles , les annoblis qui ne poâe- 
dent aucune terre, ne payent point l'impôt des 
ailtivateurs appelle Taille. 

Les Maîtres des Châteaux & des terres qui 
conipofaient le Corps de la Nobleâe en tout 
pays , excepté dans les Républiques , aiTervi-^ 
renc autant qu'ils le purent les habitams de 
leurs terres. Mais les grandes villes leur ré- 
fiftèrent toujours v les Magiftrats de ces villes 
ne voulurent point du tout être les ferfs d'un 
Comte, d'un Baron, ni d'un Ëvèque, encor 
moins d'un Abbé qui s'arrogçait les mêmes 
prétentions que ces Barons k que ces Comt^ 
Les villes du Rhin & du Rhône , les autres 
, plus anciennes., comme Autun , Arles , & fur- 
tout Marfeille , floriflàient avant qu'il y eût 
des Seigneurs & des Prélats. Leur Magiftra* 
ture exiftait plufieurs fîécles avant les Fieft; 
inais bientôt les Barons & les Châtelains Tem- 

porièrent- 
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hîtis Remportèrent prefque par-tout fur les Cirî 
citoyens. Si les Magiftrats ne furent pas les XCIV» 
ferfs du Seigneur , ils furent au moins fes '^ 

bourgeois; & de là vient que dans tant d'an-fiour- 
ciennes chartes on voit des Echevins , des g^ois 12* 
Maires fe qualifier bourgeois d'un Comte , ou ^^ » 
d*un Evêque , bourgeois du Roi. Ces bour- v^"^* 
geois ne pouvaient ohoiûr un nouveau dond- f^^ 
cik fans la permiilion de leur Seigneur, & 
fans payer d'aâez gros droits; efpéce de fer* 
vitude qui eft encor en ufagc en Allemagne. 

De même que les Fiefs furent diftingués 
en francs -Fiefe qui ne devaient rien au Sei- 
gneur Suzerain , en grands Fie& , & en petits 
redevables i il y eut auflî des Jrwcs bourgeois^ 
c'eft-à-dire, ceux qui achetèrent le droit d'ô* 
tre exemts de toute redevance à leur Seigneur; 
il y eut de grands bourgeois , qui étaient dans 
les emplois municipaux > & de petits bourgeois^ 
qui en plufieurs points étaient efclaves. 

Cette adminiftration qui s'était formée in« 
fenfiblement , s'altéra de même en pIuHeurs 
pays 5 & fut déuuite entièrement dans d'au* 
très. 

Les Rois de France , par exemple , coiti- Anno« 
mencèrent par annoblir des bourgeois » en leur Wiflc- 
conférant des titres fans terres. On prétend "^^^^^*^ 

Ïu'on a trouvé dans le tréfor des Chartes de^^^*^*^ 
rance les Lettres d'annobliflemcnt que P^/- 
Jippe L donna en 1095. à un bourgeois de 
Paris, nommé Eudes le Maire. Il Eut bien 
que St. Louis eût annobli fon Barbier la Brojfe^ 
H. G. Tom. m. F puif- 
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puifqu'il le fit fon Chambellan. Philippe Iltl 
qui annoblit Raoul Son Argentier , n!eft dono 
pas, comme ort le dit, le premier Roi qui fe 
fôît arrogé le droit de changer l'état des hom- 
mes. Philippe le Bel donna de même le titre 
de Noble & d'Ecuyer , de miles , au bourgeois 
Bertrand^ & à quelques autres-, tous les Rois 
fuivirent cet exemple. Philippe de Valois en 
1339'. annoblit Simon de Luci PcéfiJent au 
Parlemertr, & Nicole Taupin fa femme. 

Le Roi Jeaiî en 1350. annoblit fon Chan- 
celier Guillaume de Dormans ; car alors aucun 
office de Ckrc , d'homme de loix , d'homme 
de robe longue , ne donnait rang parmi la No- 
blcfle, malgré le titre de Chevalier ti loix^ 
& de Bachelier es loix que prenaient les Clercs. 
kmÇt Jean Paflourel Avocat du Roi fut anno-> 
fcli pat Charles V. en 13 H* ^vec fa femme 
Sédille. ■ 

Les Rois d'Angleterre de leur côté.créèrenc 
des Comtes , des Barons qui n'avaient ni 
Gomtë ni Baronie. Les Empereurs ufèrent de ceè 
privilège en Italie : à leur exemple les poifefleurs 
des grands Fiefs fe donnèrent la même' libertés 
U n'y eut pas jufqu'à un Comte de Foix qui 
s'arrogea le pouvoir d'annoblir & de corriger 
ainfî lehazard de la naiflance. Il donna de» 
lettrés de Noblelfe à Maître Bertrand fon Chan- 
celier ; & les defcendans de Bertra^id fe dirent 
rtobles j mais il dépendait du Roi & des autres 
Seigneurs de reconnaître ou non cette noblede. 
De Jîmples Seigneurs d'Orange , de Saluces & 
' ; ' beau- 



Digitized by VjOOQIC 



Dé LA Noblesse- 8â 

Beaucoup d'autres fc donnèrent la même lî- Crf: 
cence. XCIV; 

; La Milice des Francs-Archers & des Tati-^ . * 
fins fous Charles VIL étant exemte de la q^^^^I 
iiontribution des tailles , prit fans aucune per- j^Jj^e». 
miflioh le titre de Noble & d'Ecuyer , cônfiir- 
mé depuis par le tems qui établit & qrf dé- 
Iruit tous lés ufages & les privilèges ; & plu- 
fieurs gtandes Maifons de France defceiident 
de ces Taupins qui fe firent Nobles ^ & qui 
méritaient de l'être i puifqu'ils avaient fervi h 
patrie. 

Les £rhpëi:eui:s créèrent non-feulement des 
Nobles fans terres , mais des Comtés-Palatins. 
Ces titres de Comtes-Palatins furent donnés à 
des Dodeurs dans les Univerfitcs. L'Empereur 
Charles IV. introduifit cet ùfage; & Bartole 
fut le premier auquel il donna ce titre de Comtes 
titre avec lequel fes enfans ne feraient point 
entrés dans les Chapitres , noii plus que kÉ 
ênfàns des Taupins. 

Les Papes qui prétendaient être atî-dèflhs Papes 
des Empereurs, crurent qu'il était de leur di-^ontNo-î 
gnité de faire auffides Palatins , dès Marquis. ^^^^• 
Les Légats dû Pape qui gouvernent les Pro- 
vinces du St. Siégé , firérit par-tout de ces pré- 
tendus Nobles : & de là vient qu'en Italie il 
y a beaucoup plus de Marquis & de Comtes 
que de Seigneurs féodaux. 
• En France quand Philippe h Bel eut étdih]i 
h Cour appellée Parlement , les Seigneurs de 
Fief qui fiégcaieftt en cette Cour furent obli- 

F 2, gés 
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Ch. gés de s'aider du fecours des Clercs tirés ou de 
XGIV. la condition fervile , ou du corps des francs , 
" ■ grands & petits bourgeois. Ces Clercs prirent 

bientôt les titres de Chevaliers & de Bache« 
liers , à l'imitation de la Nobleâe ; mais ce nom 
de Chevalier qui leur était donné par les plai* 
deurs, ne les rendait pas nobles à la Cour 3 puif« 
que l'Avocat général Fajiourel & le Chancelier 
Dormans turent obligés de prendre des lettres 
de nobleHê. Les Etudians des Univeriités s'in^ 
titulaient Bacheliers après un examen , & pri« 
rent la qualité de Licentiés après un autre exa- 
men» n'ofant prendre celui de Chevaliers. 
Gens de \\ paraît que c'eût été une grande contra- 
didtion que les Gens de loi qui jugeaient les 
Nobles, ne jouiflènt pas des droits de la No- 
blefle; cependant, cette contradiâionfubnftait 
partout \ mais en France ils jouirent des mê- 
mes exemptions que les Nobles pendant leur 
vie. Il efl; vrai que leurs droits ne s'étendaient 
pas jufqu'à prendre féance aux Etats-Généraux 
en qualité de Seigneurs de Fiefs, de porter 
un oifeau fur le poing, de fervir de leur per- 
fonne à la guerre , mais feulement de ne point 
payer la taille , de s'intituler Mejjîre. 

Le défaut de loix bien claires & bien con- 
nues , la variation des u&ges & des loix fut 
toujours ce qui caraâérifa, la France. L'état 
de la robe fut longtems incertain. Les Cours 
de Juftice que les Français ont appelle Por/f- 
mms , jugèrent fouvent des procès concernant 
le droit de nobleiTe que prétendaient les eo- 

fans 
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fens des Officiers de robe. Le Parlement de 
Paris jugea en 1540. que les enfens de Jean 
le Mtâtrt Avocat du Roi devaient partager 
noblement. H rendit enfuite un arrêt fembla- 
ble en faveur d'un Confeiller nommé Mina-^ 
ger en 1578. mais les Jurifconfultes eurent 
des opinions différentes fur ces droits que l'u^ 
fage attachait infenfiblcment à la robe. Louet 
Confeiller au Parlement prétendit que les en- 
fans des Magiftrats devaient partager eng*o- 
ture 5 qu'il n'y avait que les petits - fils qui 
puâent jouir du droit d'aineflè des Gentils- 
hommes. 

Les avis des Jurifconfultes ne furent pas des 
décifîons pour la Cour. Henri II L en 1582. 
déclara par un Edit , qu'aucun , finon ceux de 
maifon ^ race noble , ne prendrait d*oresna^ 
vant le titre de Noble ^ le nom ^Eciiyer. 

Henri IV. fut moins févère & plus jufle 
en 1600., lorfque dans l'Edit du Règlement 
des Tailles il déclara , quoiqu'on termes très- 
vagues , que ceux qui ont Jervi le public en 
Charges honorables , peuvent donner commence^ 
ment de noblejfe à leur pojlirité. 

Cette difpute de plufieurs fîécles fèmbla ter- 
minée depuis fous Louis XIV. en 1644. au mois 
de Juillet , & ne le fut pourtant pas. Nous de- 
vançons ici les tems pour donner tout l'éclair. 
cîflèment néceifairc à cette matière. Vous verrez 
dans le (îécle de Louis XIV. quelle guerre civile 
fiit excitée dans Paris pendant la jeunefle de ce 
Monarque. Ce fut dans cette guerre que le 

F 3 f arlc- 
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Çn. Pariement de Paris , la Chambre des G>rapà 
XCIV. tes^ la Cour des Aides, & toutes les autre$ 
^ ^i Cours des Provînx^es, obtinrent en 1644. /« 
privilèges des Nobles de race^ Gentilshommes ^ 
Barons du Royaume^ aiFedtés aux enfans des 
Confeiller^ & Préfidens qui auraient fervi vingt- 
ans 5 ou qui feraient morts dans l'exercice de 
leurs Charges. Leur état femblait être aâuré 
par cet Edit. 

Pourrait- on penfer après cela que Louis. 
XIV. en 1669. féant lui-même au Parle-, 
ment, révoqua les privilèges, & maintint feu- 
lement , tous ces Officiers de Judicature dans 
leurs anciens droits ^ en révoquant tous les pri- 
vilèges de Noblefle accordés à eux & à leurs 
defcendans en 1644. & depuis jufqu'à Tannée 
1669. 

Louis XIV. tout puîflant qu'il était, ne Ta 
pas été affez pour ôter à tant de citoyens un 
droit qui leur avait été donné fous Ton nom. 
H eft difficile qu'un feul homme puiffe obliger 
tant d'autres hommes à fe dépouiller de ce 
qu'ils ont regardé comme leur pofièffion. L'E- 
dit de 1644. a prévalu ; les Cours de Judi-, 
caturé ont joui des privilèges de la Noblefle , 
& la Nation ne les a pas conteftés à ceux qui 
jugent la Nation. ' , 

Pendant que les Magiftrats des Cours fupé- 
rieures difputaient ainû fur leur état depuis, 
l'an 1300. les Bourgeois des villes & leurs 
Officiers principaux flottèrent dans la mè- 
pfie incertitude. Charles K dit le Sage , poqu 
* "" ^ ' s'acque- 
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i'açquerîr rafFcdion des citoyens de Paris, Ch. 
Jeur aci^xrda plufieurs privilèges de la Nobler. XCIV- 
fe, comme de porter des armpijries t & de ■ 

tenir des Fiefs fans payer la finance qu'on ap»» 
pelle le droit des Francs - Fiefs. Mais Heitri 
IIL réduiCt ce privilège au Prévôt des Mar». 
chands & à quatre Echevins. Les Maires, 
les Echevins de plufieurs villes de France joui- 
rent des mêmes droits , les uns par un an.- 
cien iifiige , les autres par des çoncellîons. 

La plus ancienne conceflîon de la NobleH Secrétai- 
re à un office de plume, en France , fut cel res du 
le des Secrétaires dfj Roi. Ils étaient origi- R<^i- 
jiairement ce que font aujourd'hui les Secré- 
taires d'Etat j ils s'appellaient Clercs du fècretj 
& puifqu'ils écrivaient fous les Rois & qu'ils 
expédiaient leurs ordres , il était jufte de lés 
.diftinguer. Leur droii de jouir de la noblefle 
après vingt ans d'exercice, fervit de modè- 
le aux Officiers de Judicature. 

Ceft ici que fe voit principalement l'extrî^^ 
me variation des ufages de Francç. Les Secré- 
taires d'Etat qui n'ont originairement d'autre 
drpit de figner les expéditions , & qui ne pou- 
vaient les rendre autentiques, qu'autant qu'ils 
étaient Clercs du fecret:, Secrétaires - Notaires 
du Roi, font devenus des Mniiftres & les oi:- 
ganes tqut. puiff^ns de la volonté Royale 
toute - puilfante. Ils fefont fait appeller Mon- 
feigneur ; titre qu'on ne donnait autrefois 
qu'aux Princes & aux Chevaliers : & les Secré- 
taires du Roi ont ^té irel^gués à 1^ Chancelit^ 

F 4 w^ 
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Ctt. rie, où leur unique fonélion eft de (îgncr dc$ 
XCIV. Patentes. On a augmenté leur nombre înuti- 
^— — - le jufqu'à trois- cent, uniquement pour 'avoir 
de l'argent i & ce honteux moyen a perpétué 
la Nobleâè Frani^aife dans près de fix - mille 
^milles î dont les chefe ont acheté tour à tour 
ces Charges. 

Un nombre prodigieux d'autres citoyens. 
Banquiers , Chirurgiens , Marchands , Domet 
tiques de Princes, Commis , ont obtenu des 
Lettres de noblefle ; & au bout de quelques 
générations , ils prennent chez leurs Notaires 
le titre de très - hauts & très - puiflans Sri- 
gneurs. Ces titres ont avili la nobleffe ancien- 
ne fans relever beaucoup la nouvelle. 

Enfin le fervice perfonnel des anciens Che- 
valiers & Ecuyers ayant entièrement cefle , les 
Etats - Généraux n'étant plus aâemfalés , les 
privilèges de toute la Noblefle , foit ancienne^ 
(bit nouvelle , fe font réduits à payer la Capi- 
tation au lieu de payer la Taille. Ceux qui 
ti'ont eu pour père ni Echevin , ni Confeiller, 
ni homme annobli , ont été défignés par de^ 
noms qui font devenus des outrages ; ce font 
les noms de villam & de roturier. 
Villains. Villain vient de ville , parce qu'autrefois H 
n'y avait de Nobles que les poflèflèurs des 
Châteaux , & roturier , de rupture de terre , 
labourage , qu'on a nommé roture. De là il 
arriva que fouvent un Lieutenant - Général des 
armées, un brave Officier couvert de bleflu*- 
us^ était taillable, tandis guelefils d'un Com« 

XDÎS 
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fnis )OQïflait des mêmes droits que les pré- 
miers Officiers de la Couronne* Cet abus des- 
honorant n'a été reformé qu'en I7?X par Mr. 
d'Argenfon Secrétaire d'Etat de la Guerre , ce- 
lui de tous les Miniftres qui a fait le plus de 
bien aux troupes, & dont je fais ici l'éloge 
^'autant plus librement qu'il eft difgracié. 

Cette multiplicité ridicule de Nobles fans Nobles à 
fondion & fans vraye noblefle , cette diflinc- ^^^^ ^^^* 
tion aviliflànte entre l'annobli inutile qui ne 
paye rien à l'Etat , & le roturier utile qui paye 
la taille, ces Charges qu'on acquiert à prix d'ar* 
gent , & qui donnent le vain nom d'Ecuyer , 
tout cela ne fe trouve point ailleurs ; c'eft un 
«fibrt de démence dans un Gouvernement 
d'avilir la plus grande partie de la Nation. ^ 
Quiconque en Angleterre a quarante francs 
de revenu en terre, efl homo ingenuus .^ franc 
xitoyen , libre Anglais , nommant des Dépu- 
tés au Parlement. Tout ce qui n'efl pas (im- 
pie artifan eft reconnu pour Gentilhomme « 
Gentleman i & il n'y a de Nobles dans la ri- 
gueur de la loi que ceux qui dans la Cham- 
bre- Haute repréfentent les anciens Barons» 
les anciens Pairs de Mtat. 

Dans beaucoup de pays libres le$ droits du 
fang ne donnent aucun avantage ; on ne con- 
nait que ceux de citoyen ; & même à Bafle 
aucun Gentilhomme ne peut parvenir au^ 
Charges de la République , à moins qu'il ne 
renonce à fes prérogatives de Gentilhomme,' 
«Cependant dans tous les Ët^ts libres les Ma- 
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Ch. g^ftrats ont pris le titre de Nobilis ^ nôbk j 
XCIV. c^ell fans doute une très -belle nobleffe que 
'- - d'avoir été de père en fils è h tèce d'une 
République. Mais tel eft Tufage , tel eft le 
pfciugé, cjue cinq -cent ans d'une fi pure il- 
îuftration , n'empêcheraient pas d'être mis en 
France à la taille , & ne pourraient faire rece- 
voir un homme dans^le moindre Chapitre d'AU 
lemagne. 

Ces ufages font le jtableau de la vanité & 
de l'inconllance : & c'eft la moins funefte par- 
tie de l'hiftoire du genre - humain. 



ÇHAF. QUA TRE-VING T^ QUINZIEME. 

DES TOURNOIS. 

Origine T Es Tournois (î longcems célèbres dans PEu-i 
des tour- JL^ rope Chrétienne, & fi fou vent anathéma^ 
nois. tilifs , étaient des jeux plus nobles que la 
lutte,, le difque, & la courfe des Grecs, &; 
bien tpoins barbares que les combats des gla- 
diateurs chez les Romains. Nos tournois no 
reflemblaient en rien à ces fpedacles , mais 
beaucoup à ces exercices militaires fi com- 
muns dans l'Antiquité , & à ces jeux dont on 
trouve tant d'exemples dès le temps d'Homère. 
Les jeux guerriers commencèrent à prendre 
naiflance en Italie vers le tems de Théodoric * 
qui abolit les gladiateurs au .cinquième iîécle» 

non 
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lion pas en les interdifant par un Edit, maîsCH.XCV 
en reprochant aux Romains cet ufage barbare , < 

afin qu'ils appriflcnt d'un Goth Thumanité & 
la polite0e. Il y eut enfuitc en Italie , & fur- 
tout dans le Royaume de Lombardie, des jeux, 
militaires, de petits combats qu'on appellait 
Jfl#a///o/e, dont l'ufage s'eft confervé encor danç 
les villes de Venife & de Pjfe. 

Il pafla bientôt chez les autres Nations. Ni- 
^/i^r/i raporte qu'en 870. les enfans.de Lottï^ 
le Débomiaire fignalèrent leur réconciliation 
par une de ces joutes folemnelles , qu'on ap- 
pella depuis tournois. Ex utraque parte , altej' 
ijt alterum veloci curfti ruebant, 

L'Empereur Henri POifeleur pour célébrer 
fon couronnement en 920. , donna une de ces , 
fêtes militaires ; on y combattit à cheval. L'ap- 
pareil en fut auflî magnifique qu'il pouvait l'ê- 
tre dans un pays pauvre , qui n'avait encor 
de villes murées quç celles qui avaient été bâ- 
ties par les Romains le long du Rhin. 

L'ufage s'en perpétua en France, en Angle- 
terre, chez les Efpagnols & chez les Maures, 
On fait que Géofroi de Freiiilli Chevalier de. 
Touraine, rédigea quelques loix pour la cé- 
lébration de ces jeux, vers la fin de Tonziéme^ > 
fiécle; quelques-uns prétendent que c'eft de la 
ville de Tours qu'ils eurent le nom de 3owr-. 
npis i car on ne tournait point dans ces jeux 
comme dans les courfes des chars chez les. 
iqrecs & chez les Romains. Mais il ett plus 

probablç 
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Ch.XCV probable que tournois vendit d'épée tournante» 
^ mjis torneatictis , ainfi nommée dans la baffe 
Pourquoi Latinité , parce que c'était un fabre fans poin- 
tournois . ^^ ^ n'étant pas permis dans ces jeux de fraper 
avec une autre pointe que celle de la lance. 
Ces jeux s'appellaient d'abord chez les Fran- 
^ çaîs , emprifes , pardons d'armes ; & ce terme 

j fardon fignifiait qu'on ne fe combattait pas 

jufqu'à la mort. On les nommait auflî béhour» 
dis , du nom d'une armure qui couvrait le 
poitrail des chevaux. René d'Anjou Roi de Si- 
cile & de Jérufàlem, Duc de Lorraine, qui 
ne pofledant aucun de ces Etats , s'amufait à 
faire des vers & des tournois , fit de nouvelles 
régies pour ces combats. 
I.oîxdc« 5'/7 veut faire un tournois , ou héhourdis^ 
tournois, dit -il dans fes loix, faut que ce Joit quelque 
grince , ou du moifis haut Baron. Celui qui faî- 
laît le tournois envoyait un Héraut prefenter 
une épée au Prince qu'il invitait , & le priait 
de nommep les Juges du Camp. 

Les tournois , dit ce bon Roi René , peuvent 
être moult utiles : car par adventure il pourra ad* 
venir que tel jeune Chevalier ou Ecuyer pour y 
bien faire , acquerera grâce ou augmentation 
Jt amour de fa Dame. 

On voit enfuite toutes les cérémonies qu*îl 
prefcrit, comment on pend aux fenêtres ou 
aux galeries de la lice , les armoiries des Che- 
valiers qui doivent conibattre les Chevaliers , 
& des Ecuyers qui doivent jouter contre les 
Ecuyers. 

Tout 
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, Tout fc faiTait à l'honneur des Dames , fe- Ch.XCV 
Ion les loix du bon Roi René. Elles vifitaient ' 

toutes les armes \ elles diftribuaient les prix ; 
& fi quelque Chevalier ou Ecuyer du tournois 
avait mal parlé de quelques-unes d'elles, les 
autres Tournoyans le battaient de leurs épées ; 
jufqu'à ce que les Dames criaiTent , Grâce ; ou 
bien on le mettait fur les barrières de la lice, 
les jambes pendantes à droite & à gauche , 
comme on met aujourd'hui un foldac fur le 
cheval de bois. 

Outre les tournois on inftîtua les pas d'ar- Pas d'ar- 
mes , & ce même Roi René fut encor légifla- "^es. 
teur dans ces amufemens. Le pas d'armes de 
la gueule du dragon auprès de Chinon fut très 
célèbre en 144^. Quelque tems après celui du 
Château de la Joyeufe garde eut plus de ré- 
putation encore. Il s'agiSàit dans ces combats 
de défendre l'entrée d'un Château , ou le pafl 
(âge d'un grand chemin. Rmé eût mieux fait 
de tenter d'entrer en Sicile ou en Lorraine. La 
dévife de ce galant Prince était une chau&ette 
pleine de charbons, avec ces mots^ porté J^ar^ 
dent défir i & cet ardent dé(îr n'était pas pour 
fës Etats qu'il avait perdus , c'était pour Ma- 
demoifelle Gui de Laval dont il était amoureux, 
& qu'il époufa après la mort d'Ifahelle de Lor- 
raine. 

Ce furent ces anciens tournois qui donnè- 
rent nailTance longtems auparavant aux armoi^ 
ries , vers le commencement du douzième (ié- 
de. Tous les blazons qu'on fuppofe avant ce 

tems 
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Ch.'XCV tems font évidemment faux , aînfî qUe toutes 
' ces prétendues loix des Chevaliers de la TMé 

Armoi- ronde tant chantés par les Romans. Chiaqueî 
ries. Chevalier qui fe préfentait avec le cafque fer-i 
mé , faifait peindre (ur fon bouclier ou fur (k 
cotte d'armes quelques figures de fàntaifié. De 
là ces noms (i célèbres dans les anciens Ro- 
manciers , de Cheiralier des aigles & des lions. 
Les termes du blazoti qui parailfent aujourd'hui 
un jargon ridicule & barbare , étaient alors des 
mots communs. Le couleur de feu était ap- 
pelle gueule , Tazur était nommé (inople , un 
pieu était un pal, une bande était une fàfce^ 
de/aféia qu'on écrivit depuis face. 
Tournois Si ces jeux guerriers des tournoie avaient 
cxcom- jamatà dû être autorîfés , c'était dans le temps 
ftimiiés. jjçg Croifades, où l'exercice des armes était 
néccflaire , & dévenait confacré $ cependant 
c'eft dans ce temps même que les Papes s'avi- 
sèrent de les défendre , & d'anathértiatifer une 
image de la guerre , eux qui avaient fi fou- 
pcnt excité des guerres véritables. Entr'autres 
, Nicolas III. 5 le même qui depuis confeilla les 
Vêpres Siciliennes , excommunia tous ceux qui 
avaient combattu , & même aflîfté à un tour- 
nois en France fous Philippe le Hitrdi en 1279.5 
mais d'autres Papes approuvèrent ces combats , 
& le Roi de France J^aw, donna au Pape Ui- 
b/iin V. lefpeftacle d'un tournois, lorfqu'après 
avoir été prifonnicr à Londres , il fe croifa à 
Avignon , dans le defl'ein chimérique d'aller 
combattre les Turcs , au lieu de penfer à ré* 

parer 
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farer ks malheurs de fon Royaume. Ch.XCV 

L'Empire Grec n'adopta que très -tard les ' 

tournois 5 toutes les coutumes de l'Occident 
étaient méprifées des Grecs ; ils dédaignaient 
les armoiries 5 & la fcience du blazon leur pa- 
rut ridicule 5 enfin en 1326. le jeune Empe. 
reur Andronic ayant époufé une PrincefTe de 
Savoye , quelques jeunes Savoyards donnèrent 
le fpeélacle d'un tournois à Conttantinople j 
les Grecs alors s'accoutumèrent à cet exercice 
militaire i mais ce n'était pas avec des tour* 
nois qu'on pouvait réfifter aux Turcs , il fal- 
lait de bonnes armées & un bon gouvernement, 
que les Grecs n'eurent prefque jamais. 

L'ufage des tournois fe conferva dans toute 
l'Europe. Un des plus folemnels fut celui de 
Boulogne-fur-mer en 1309. au mariage d'J/rt- 
belle de France avec Edouard IL Roi d'Angle- 
terre. Edouard IIL en fit deux beaux à Lon- 
dres. Il y en eut mèn^e un à Paris du tems 
du malheureux Charges VL en 141^. j enfuite 
vinrent ceux de liei^é d'/injou dont nous avons 
déjà parlé. Le nombre en fut très-grand juf- 
ques Vers le tems qui fuivit -la mort du 
Roi de France Henri il tué, comme on fait, 
dans un tournois au Palais des Touifn^lles en 
ISS9' Cet accident femblaic devoir les abolk 
pour jamais. 

La vie défoccopée. des Grands, l'habitude 
& )a paflîon renoUvellèrént pourtant ces jeux 
fijneftes à Orléans un an. après la mort tragi- 
que Ôl Henri IL Le Prioçé Henri de Bourbon* 

Mont^ 
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Ot.XQV Montpenjter en fut cncor la vidime ; unef 
*' chute de cheval le fit périr. Les tournois cet 

fèrent alors abfolument. Il en reita une image 
dans le pas d'armes dont Charles IX. & Henri 
Ht, furent les tenans un an après la St. Bar- 
thelemi s car les fêtes furent toujours mêlées , 
dans ces tems horribles , aux profcriptions. 
Ce pas d'armes n'était pas dangereux ,• on n'y 
combattait pas à fer émoulu. Il n'y eut point 
de tournois au mariage du Duc de Joyeufe en 
I58ï- Le terme de tournois eft employé mal 
à propos à ce fujet dans le Journal de V Etoile^ 
Les Seigneurs ne combattirent point; & ce que 
V Etoile appelle tournois , ne fut qu'une efpéce 
de Ballet guerrier repréfenté dans le jardin du 
Louvre par des mercenaires >* c*était un des 
fpeâacles qu'on donnait à la Cour, mais non 
pas un fpeâacle que la Cour donnât elle- 
même. Les jeux qu'on continua depuis d'ap- 
peller tournois, ne furent que des carouzels. 
Aboli- L'abolition des tournois eft jdonc de l'année 
tion des j ^^p ^y^^ ^^^ p^,.|j. p^ncien efprit de la Che- 
touriiois* y^igj-jg ^ qyj j,g reparut plus guéres que dans 
les Romans. Cet efprit régnait beaucoup juf- 
qu'au tems de François h & de Charles- Quint. 
Philippe IL renfermé dans fon palais , n'établît 
en Efpagne d'autre mérite que cdui de la 
foumiflion à fes volontés. La France après la 
mort de Henri //. fut plongée dans le fknatiC- 
me , & défolée par les guerres de ReUgion. 
L'Allemagne divifée en Catholiques Romains» 
Luthériens^Calviniftes, oublia tous les andens 

iilàges 
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otages de Chevalerie, & Pefprit d'intrigue les Cu.XCV. 
détruifit en Italie. '■ 

' A ces pas d*armes, aux combats à la bar- Dernier» 
tîére 5 à ces imitations des anciens Tournois Carou- 
^ar-tout abolis , ont fuccédé les combats con- ^^^' 
tre les taureaux en Efpagne , & les Carouzels 
en France, en Italie, en Allemagne. Il ferait 
iuperflu de donner ici la defcription de ces jeux ^ 
il fuffira du grand Carouzel qu'on verra dans le 
fiécle de Louis XI V. Le dernier Carouzel qu'on 
ait vu eft celui qu'on fit à Berlin en 1750. Il 
fut très -bien exécuté, & les frères du Roi 
de Pruife y firent paraître beaucoup d'adrefle 
& de grâce. Tous ces jeux militaires commen- 
cent à être abandonnés ; & de tous les exer- 
cices' qui rendaient autrefois les corps plus ro- 
buftes & plus agiles , il n'eft prefque plus refté 
que la chafle ; encor eft - elle négligée par h 
plupart des Princes de l'Europe. Il s'ell fait 
'des révolutions dans les plaiiirs comme dan» 
tout le reftc. 



CHAPIT. QUATRE-VINGT-SEIZIEME. 

DES DUELS. 

L'Education de la Nobleflè étendit beaucoup^ 
l'ufage des Duels , qui fe perpétua fi long- 
tems , & qui cçmmença avec les Monarchies 
modernes. Cette coutume de juger des procès 
H. G. Tom. ill. G par 
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Ck. par un combat juridique, ne fut connue que 

XCVI. des Chrétiens Occidentaux. On ne voit point 

' de ces Duels dans PEglife d'Orient ; les. an^ 

Coutu- ciennes Nations n'eurent point cette barbarie. 

1?^ . Céfar raporte dans: fes Commentaires , quo 

bien plus ^^"^ ^^ ^^^ Centurions, toujours jaloux & toû- 

noble jours ennemis Fun de l'autre , vuidèrent leur 

que leg querelle par un défi 5 mais ce défi était de mon- 

aôtre«. trer qui des deux ferait les plus belles aélions 

dans la bataille. L'un après avoir renverfé un 

grand nombre d'ennemis , étant blefle & tcr^ 

raffé à fon tour , fut fecouru par fon riyaL 

C'étaient là les duels des Roriiains. 

Le plus ancien monument des Duels ordon-i 
nés par les arrêts^ des Rois , eft la loi de Gon^ 
debaut le Bourguignon , d'une race Germani- 
que qui avait ufurpé la Bourgogne. La même 
Jurifprudence était établie dans tout nôtre Oc- 
cident. L'ancienne Loi Catalane citée par le fàr- 
vant Du Congé , les Loîx Allemandes Bavaroî- 
fes fpécifient plufieurs cas auxquels on devait; 
ordonner le Duel. 
Formule Dans les Aflîfès tenues par les Croifes à Jé- 
du meur- rufaleni , on s'exprime ainfi : Le garant qtie 
^^^' Pon lieve 9 fi corne es par pu doit répondre à i^i 
li lieve. Tu ments , Çs? te rendrai mort è re» 
cremi , & vejjî mon gage. 

L'ancien Coutumier de Normandie dît: 
plainte de meurtre doit être faite i&fi Paccufi 

nie , // en offre gage ^ bataille li doii 

itre ottroyée par Jpijiice. 
Il ell évident par ces Loîx , qu'un homme 

accufé 
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àçcufé d'homicide était en droit d'en commet- Cn. , 
tre deux. On décidait fouvent d'une affaire ci- XCVT, 
vîle par cette procédure fanguînaire. Un héri- ^ 

tage était. il contefté, celui qui fe battait le 
mieux avait raifon ; & les différends des ci« 
toyens fe jugeaient comme ceux des Nations» 
par la force. 

Cette Jurifprudence eut fes variations corn* 
me toutes les inftitutions ou fages ou folles 
des hommes. St. Louis ordonna qu'un Ecuycr 
accufë par un Villain , pourrait combattre à 
cheval , & que le Villain accafé par l'Ecuycr 
pourrait combattre à pied. Il exempte de la loi 
du duel les jeunes gens au-deflbus de vingt & 
un ans , & les vieillards au-deffus de foixante/ 

Les femmes & les Prêtres nommaient desPretret 
champions pour s'égorger en leur nom 5 la for-^ Duellift 
tune , l'honneur dépendaient d'un choix heu- ^^*' 
reux. Il arriva même quelquefois que les gens 
d'Eglife offrirent & acceptèrent le duel. On les 
vit combattre en champ clos 5 & il parait par 
lès conftitutîons de Guillaume le Conquérant » 
que les Clercs & les Abbés ne pouvaient corn* 
battre fans la permiffîon de leur Evêque : Si 
dericus duellum fine Efifcofi Hceittia fufcefç^ 
rit ^c. 

Par les établiflèmcns de St. Louis ^ & d'autres 
monumens raportés dans Du Can^e , il parait 
que les vaincus étaient quelquefois pendus^ 
quelquefois décapités ou mutilés j c'étaient les 
loix de l'honneur 5 & ces loix étaient munies 
du fceau d'un St. Roi qui paflc pour avoir voulu 

• G Z abolir ^ 
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abolir cet ufage digne des Sauvages. 

On avait perfedlionné la juftice du tenis de 
Louis le jeune au point qu'il ^cua en. Ii68« 
qu'on n'ordonnerait le duel que dans des caufes 
où il s'agirait au moins de cinq écus, quinque 
folidos. 
Code des Philippe le Bel publia un grand Code des 
meurtres puels. Si le demandeur voukit fe battre par 
procureur, nommer un champion pour dé« 
fendre fa taufe , il devait dire ; y, Nôtre fouve- 
jy rain Seigneur, je protefte & retiens, que par 
^loyale eflbîne de mon corps (c'eft-à-dirç 
^ pour faibleâe ou maladie ) je puiâe avoir un 
3, Gentilhomme mon avoué , qui en ma pré- 
^ fence , û je puis , ou en mon abfence , à 
» l'aide de Dieu , de Nôtre-Dame & de Mon« 
55 feigneur St. George , fera fon loyal devoir à 
9 mes coûts & dépens, &c. ^' 

Les deux parties adverfes , ou bien leuri 
champions , comparaiâaient au jour affigné 
dans une lice de quatre-vingt pas de long & 
de quarante de large , gardée par des fergens 
d'armes. Us arrivaient à cheval y vifiére baiffée^ 
icu au col 9 glaive au poings épées & dagues 
ceintes. U leur était enjoint de porter un cru- 
cifix , ou l'image de la Vierge , ou celle d'un 
Saint , dans leurs bannières. Les Hérauts d'ar« 
mes faifaient ranger les fpeâateurs tous à pied 
autour des lices. Il était défendu d'être à che« 
val au fpeâacle , fous peine pour un Noble de 
perdre k rnonture , & pour un bourgeois de 
ferdre une oreille» 
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Le Maréchal du camp , aidé d*un Prêtre, Ctf. 
fâifait jurer les deux combattans fur un cru* XCVI. 
dfix, que leur droit, était bon, & qu'ils n'a^ < 

vaient point d'armes enchantées; ils en pre- 
naient à témoin Monfieur St. George 9 & re- 
nonçaient au Paradis s'ils étaient menteurs. 
Ces blafphèmes étant prononcés , le Maréchal 
criait , Laiâèz -les aller ; il jettait un gant » les 
combattans partaient , & les armes du vaincu 
appartenaient au Maréchal. 

Les mêmes formules s'obfervaîent à peu près 
en Angleterre. Elles étaient très-diiFérentes en 
Allemagne ; on lit dans le Tf)éâtre d'honneur , 
& dans plufieurs anciennes Chroniques , que 
d'ordinaire le bourg de Hall en Suabe était le 
champ de ces combats. Les deux ennemis ve- 
naient demander permiflîon aux Notables de 
Suabe aflemblés , d'entrer en lice. On donnait 
à chaque combattant un paraîn, & un Con- 
Fefleurj le peuple chantait un libéra ^ & on 
plaçait au bout de la lice une bière entourée 
de torches pour le vaincu. Les mèaies céré- 
monies s'obfervaient à Visbourg. 

D y eut beaucoup de combats en champ 
clos dans toute l'Europe jufqu'au treizième 
fiécle. C'eft des loix de ces cotnbats que vien- 
nent les proverbes , Les morts ont tort , Les 
battus payent [^amende. 

Les Parlemens de France ordonnèrent quel- 
quefois ces combats, comme ils ordonnent au- 
jourd hui une preuve par écrit ou par témoins. 
Sous Philippe de Valois en 1343. 5 le Parle*. 

G 3 ment 
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C«v ment jugea, qu'il y avait gage de bataille, & 

XCVL jiéceflîté de fe tuer, entre le Chevalier Dubois f 

f & le Chevalier A Vèrvins ; parce que Vervms 

avait voulu perfuadcr à Philippe de Valois que 

Dubois avcùt enforceli fon Altejfe le Bot de 

tromce. 

Le duel de Lajg'r/V & de Cafrouge^ ordonna 
par le Parlement fous Charles VL , eft encor 
fiimeux aujourd'hui. Il s'agiflait de favoir fi Le^ 
gris avait couché ou non avec la femme de 
Carrouge maigre elle. 

Le Parlement longtems après en 1442. dans 
une Caufe folemnelle encre le Chevalier Pata- 
rin & rEcuyer Tachon , déclara que le cas 
dont il s'agiflait , ne requérait pas gage de ba- 
taille, & qu'il fallait une accufation grave & 
dénuée de témoins, pour que le duel fîit lé« 
gitimement ordonné. 

Ce cas grave arriva en 14^4- Un Chevalier 
nommé Jean Picard ^ accufé d'avoir abufë de 
fa propre fille , fut reçu par arrêt à fe battre 
^contre fon gendre qui était fa partie. Le Théâ- 
tre d^hontteur ^ de Chevalerie ne dit pas 
quel fut l'événement^ mais quel qu'il fut, le 
Parlement ordonna un parricide pour avérer ua 
incefte. 
Evêqueâ Les Evêqucs ,. les Abbés, à l'imitation des 
^e?T ^^^'^"^®"s ^ ^" Confeil étroit des Rois, or- 
^Y^ ^ donnèrent anffi le combat en champ clos dans 
leurs territoires. Ives deChm-tres reproche à TAr- 
chevèque de Sens , & à l'Evêque d'Orléans > 
d'avoir autorifé ainfi trop de duels pour des 

aâaires 
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effiiirec civiles. Géofmi du Maine Evèque d'An- Ch. 
gcrs, obligea Tan onze cent les Moines de St. ^^VI. 
Serga de prouver par le combat que certaines — "— 
dixmes leur étaient dues , & le champion des 
Moines , homme robufte , gagna leur caufe à 
coups de bacon. 

Sous la dernière race des Ducs de Bourgo- 
gne , les bourgeois des villes de Flandres jouit 
l'aient du droit de prouver leurs prétentions 
avec le bouclier & la mafluë de mefplier ; ils 
oignaient de fuif leur pourpoint , parce qu'ils 
avaient entendu dire qu'autrefois les athlètes 
fe frottaient d'huile ^ enfuite ils plongeaient 
les mains dans un baquet plein de cendres» 
& mettaient du miel ou du fucre dans leurs 
bouches i après quoi ils combattaient jufqu'à 
la mort , & le vaincu était pendu. 

La lifte de ces combats en champ clos , com- 
mandés ainfî par les Souverains, ferait trop 
longue. Le Roi François L en ordonna deux 
folemnellement ; & fon fils Henri II. en or- 
donna aulfi deux. Le premier de ceux qu'or- 
donna Henri fut celui de Jamac & de la Châ- 
taigneraye en 1547- Celui-ci foutenait que J^r- 
nac couchait avec fa belle -mère, celui-là le 
niait; était-ce là une raîfon pour un Monar- 
que de commander , de l'avis de fon Confeil » 
qu'ils fe coupatfent la gorge en fa préfence? 
mais telles étaient les mœurs. Les deux cham- 
pions jurèrent chacun fur les Evangiles , qu'il 
combattait pour la vérité , & qu'il n^avait 
fur Uii ni paroles , ni charnus , ni incantations. 

G 4 La 
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Ch. La Chataigiieraye étant mort de Tes blelTu*- 
XCVI. res, Henri IL fit ferment, qu'il n'ordonnerait 
^' plus les duels ; & deux ans après, il donna 

dans fon Confeil - Privé des Lettres-Patentes , 
par lefquelles il était enjoint à deux jeunes 
Gentilshommes d'aller fe battre en champ-clos 
à Sedan fous les yeux du Maréchal de la Mark, 
Prince Souverain de Sedan. Henri croyait ne 
point violer fon ferment en ordonnant aux 
Parties d'aller fe tuer ailleurs qu'en fon Roy- 
aume. La Cour de Lorraine s'oppola formel- 
lement à cet honneur que recevait le Maré- 
chal de la Mark. Elle envoya protefter dans 
Sedan , que tous les duelç entre le Rhin & la 
Meufe devaient par les Loix de l'Empire fe fai- 
re par l'orJre & en préfence des Souverains de 
Lorraine. Le camp n'en fut pas moins allîgné 
à Sedan. Le motif de cet arrêt du Roi Henri 
IL rendu en fon Confeil - Privé , éta»t que l'un 
de ces deux Gentilshommes nommé Dagiieres^ 
avait mis la main dans les çhaulfes d'un jeu- 
ne homme nommé Fendilles* Ce Fendilles blef- 
fé dans Ip combat , ayant avoué qu'il ^vait 
tort, fut jette hors du camp par les Hérauts- 
d'armes , & fes armes furent brifées ; c'était 
une des punitions du vaincu. On ne peut 
concevoir aujourd'hui comment une caufe lî 
ridicule pouvait être vuidée par un combat ju- 
ridique. 

Il ne faut pas confondre avec tous ces Duels, 
regardés comme l'ancien jugement de Diejj, 
h% combats finguliers çntre les Chefs de deux 

armées» 
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armées , entre les Chevaliers des partis oppo- 
fes. Ces combats font des faits d'armes , des 
exploits de guerre, de tout tems en ufage chez 
toiitesles Nations. 

On ne fait fi on doit placer plufieurs car- 
tels de défi de Roi à Roi , de Prince à Prince , 
entre les Duels juridiques , ou entre les ex- 
ploits de Chevalerie; il y en eut de ces deux 
cfpèces. 

Lors que Charles d^ Anjou y frère de St.Louîs^ Duekde 
& Piei-re ^Arragon fe défièrent après les Vè- Rois , 
près Siciliennes , ils convinrent de remettre la ^^^ ^*"* 
juftice de leur caufe à un combat fingulier » ^ ^^* 
avec la permiflîon du Pape Martin IV. comme 
le raporte Jean BaptifteCaraffa dansfonHiftoi- 
re de Naples ,• le Roi de France Philippe le 
Hardi leur aflîgna le camp de Bordeaux. Rien 
ne reflemble plus aux Duels juridiques. CW- 
les fT Anjou arriva le matin au lieu & au jour 
aflîgné , & prît ade du défaut de fon ennemi 
qui n'arriva que fur le foir. Pierre prit adle à . 
fon tour du défaut de Cljarles qui ne Tavait 
pas attendu. Ce défi fingulier eût été au rang 
des combats juridiques, fi les deux Rois avaient 
eu autant d'envie de fc battre que de fe bra- 
ver. Le Duel Qu'Edouard III. fit propofer à 
Philippe de Valois appartient à la Chevalerie. 
Pinlippe de Valois te refufa , prétendant que 
le Seigneur Suzerain ne pouvait être défié 
par fon VaiTal ; mais lors qu'eiifuîte le Vaflal 
eut défait les armées du Suzerain , Philippe 
propofa le duel , & Edouard IlL vainqueur 

le 
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G H. le refufa , difant qu'il était trop avîfé poM rt-^ 
XCVI. mettre au hazard d'un combat finguUer ce qu'il 
^ ' avait gagné par des batailles. 

Charles- Quint & François L fe défièrent, 
s'envoyèrent des cartels, le dirent qtCils avaient 
menti par la gorge 9 & ne fe battirent point. 
D n'y a pas un feul exemple de Rois qui ayent 
combattu en champ clos i mais le nombre 
des Chevaliers qui prodiguèrent leur fang 
dans ces avantures eft prodigieux. 

Nous avons déjà cité le cartel de ce Duc Je 
Bourbon , qui- pour éviter oifîvcté propofait un 
combat à outrance à Thonneur des Damés. 
Origine Un des plus fameux cartels eft celui de Jean 
de Don ^ Werchin^ Chevalier de grande renommée & 
3^^^^' Sénéchal du Hainaut} il fit afficher dans tou- 
tes les grandes villes de l'Europe qu'il fe bat- 
trait à outrance, feul ou lui fixiéme,avec l'épée, 
la lance & la hache , avec l'aide de DlhM ^ de 
la Ste Vierge^ de Monfeigneur St. George ^ 
de fa Dame. Le combat fe devait faire dans un 
village de Flandre , nommé Conchy j mais 
perfonne n'ayant comparu pour venir fe bat- 
tre contre ce Flamand , il fit vœu d'aller cher- 
cher des avantures dans tout le Royaume de 
France & en Efpagne , toujours armé de pied 
en cap ; après quoi il alla offrir un bourdon à 
Monfeigneur St. Jacques en Gallice. On voit 
par - là que l'original de Don - .Quicl)otte était 
de Flandre. 

Le plus horrible Duel qui fut jamais propo« 
£^9 &^^ourtaat le plus excufable» eft celui 

du 
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lâa dernier Duc de Gueldre Amont ou Arnaud^ 
dont les Etats tombèrent dans la branche de 
France de Bourgogne , appartinrent depuis à 
la branche d'Autriche-Efpagnole , & dont une 
partie eft libre aujourd'hui. 

Adolphe fils de ce dernier Duc Arnould, fit 
la guerre à fon përe en 1470. , du tems de 
Chcofies le Téméraire - Duc de Bourgogne ; & 
cet Adolphe déclara publiquement devant Char^ 
les , que fon père avait joui aflez longtems , 
qu'il voulait jouir à fon tour ; & que fi fon 
père voulait accepter une petite pcnfion de trois 
mille florins , il la lui ferait volontiers. Char^ 
ks qui était très-puiflant avant d'être malheu- 
reux , engagea le père & le fils à comparaître 
en fa prëfence. Le père quoique vieux & in- 
firme jetta le gage de bataille , & demanda au 
E|uc de Bourgogne la permiflion de fe battre 
contre ion fils dans fa cour. Le fils l'accepta » 
le Duc Charles ne le permit pas ; & le père 
dyant juftement deshérité fon coupable fils , & 
donné fes Etats à Charles , ce Prince les perdit 
avec tous les fiens & avec la vie , dans une 
guerre plus injufte que tous les duels dont 
nous avons parlé. 

Ce qui contribua le plus à Taboliifement de Ceflation 
cet ufage , ce fut la nouvelle manière de faire î^es duels 
combattre les armées. Le Roi Henri IV. de- J^*^' 
cria l'ufage des lances à la journée d'Ivri j & ^^^^* 
aujourd'hui que la fupériorité du feu décide 
de tout dans les batailles , un Chevalier ferait 
mal reçu à fe préfenter la lance en arrêt. La 

valeur 
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iot Des Duels; 

valeur confîftait autrefois à fe tenir ferme & 
armé de toutes pièces fur un cheval de caroC 
ft , qui était auflS bardé de fer. Elle confifte 
aujourd'hui à marcher lentement devant cent 
bouches de canon , qui emportent quelquefois 
des rangs entiers. 

Lorfque les Duels juridiques n'étaient plus 
d'ufage , & que les cartels de Chevalerie Té- 
taient encore, les duels entre particuliers com- 
mencèrent avec fureur ; chacun fe donna foi- 
même, pour la moindre querelle, la pcrmiflîon 
qu'on demandait autrefois aux Parlemens, aux 
Évêques & aux Rois. 

Il y avait bien moins de Duels quand la Jut 
tîce les ordonnait folemnellementj & lôrfqu'elle 
les condamna , ils furent innombrables. On eut 
bientôt des féconds dans ces combats, comme 
il y en avait eu dans ceux de Chevalerie. . 

Un des plus fameux dans THiltoire eft ce- 
lui de Cailus , Maugiron & Livarot , contre 
Antraguet, Rïberac & Schomberg^ fous le ré- 
gne de Henri HL , à l'endroit où ell aujour- 
dui la place Royale à Paris , & où était autre- 
fois le Palais des Tournelles. Depuis ce temps 
il ne fe pafla prefque point de jour qui ne fût- 
marqué par quelque duel , & cette fureur fut 
pouflee au point qu'il y avait des compagnies 
de Gendarmes dans lefquellcs on ne recevait 
perfonne qui iic fe fut battu au moins une 
fois , ou qui ne jurât de fe battre dans l'année. 
Cette coutume horrible a duré jufqu'au tems 
de Louis XIV. 
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■ ■ Il I , 1 

CH. QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME* 

DE CHARLES VIII. 

ET DE L'ETAT DE L'EUROPE, 



QUAND IL ENTREPRIT LA CONQUETE 
DE NAPLES. 



L 



Ouïs XL laifla fon fils Charles VIII. en- 

tant de quatorze ans , feible de corps , & 

fans aucune culture dans refprit , Maître du 
plus beau , & du plus puiiTant Royaume de 
l'Europe. Mais il lui laiffa une guerre civile , 
compagne prefque inféparable des Minorités. 
Le Roi à la vérité n'était point mineur par la 
Loi de Charles V. mais il Pétait par celle de la 
nature. Sa fœur ainée Arme , femme du Duc 
de Bourbon Beaujeu , eut le Gouvernement par 
le teilament de fi^n père , & on prétend qu'elle 
en était digne. Louis Duc d'Orléans , premier 
Prince du Sang , qui fut depuis ce même Roi 
Louis XIL dont la mémoire eft fi chère , com- 
jnença par être le fléau de l'Etat , dont il de- 
vint depuis le père. D'un côté fa qualité de 
premier Prince du Sang , loin de lui donner 
aucun droit au Gouvernement , ne lui eût pas 
même donné le pas fur les Pairs plus anciens 
que lui. De l'autre ^l femblait toujours étrange 
qu'une femme, que la loi déclare incapable 
du Tr6ae, régnât pourtant fous un autre nom.. 

Louis 
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iro De Charles VIII. 

* Louis Duc d'Orléans ambitieux ( car leis pîùi 

vertueux le font ) fit la guerre civile au Roi 

fon Maître pour être fon Tuteur. 

Parle- Le Parlemeiat de Paris vît alors quel crédit 

nient ne ji pouvait un jour avoir dans les Minorités. 

SSrE-'-'® ^^^ d'Orléans vint s'adrefler atïx Cham- 

tat, ni ^^^s aflèmblées, pour avoir un arrêt qui chan- 

des finan-gcât le Gouvernement. La Vaqueriez homme 

ç^9* de loi , Premier Préfident , répondit que ni les 

finances , ni le gouvernement de l'Etat ne rcr 

gardent le Parlement , mais bien les Etats 

Généraux , lefquels le Parlement ne rcpréfente 

pas. 

On vo^t par cette réponfe que Paris alors 
était tranquille, &que le Parlement était dans 
lés intérêts de Madame de Beaiijeu. La guerre 
1^89. civile fe fit dans les Provinces , & Surtout en 
Bretagne , où le vieux Duc François IL prit 
le parti du Duc d'Orléans. On donna la ba- 
taille près de St. Aubin en Bretagne. Il faut 
remarquer que dans l'armée des Bretons & du 
Duc d'Orléans il y avait quatre à cinq- cent 
Anglais malgré les troubles qui épuifaient alors 
l'Angleterre. Quand il s'agit d'attaquer la Fran- 
ce , rarement les Anglais ont été neutres. £o«/> 
de la Trimouille grand Général battit l'armée 
te bon des révoltés , & prit prifonnier le Duc d*Or- 
RoiLouYs léans leur Chef, qui depuis fut fon Souverain. 
XII. d'à- Q^ )ç peut compter pour le troifiéme des Rois 
Dord re- rs / . .1 o r 

belle & Cafétieits pris en combattant , & ce ne tut 

prifon- pas le dernier. Le Duc d'Orléans fut enfermé 
lûer» près de trois ans dans la Tour de Bourges^ » 

jufqu*^ 



' DigitizedbyVjOOglC 



De Charles vm lïi 

)ufqu^à ce que Charles VI IL l'alla cWKvrer lui- Cn.' . 
même. Les mœurs des Français étaient bien XCVII. 
plus douces que celles des Anglais , qui dans * 

le même tems tourmentés chez eux par les ^^9i* 
guerres civiles , faifaient périr d'ordinaire par 
la main des bourreaux leurs ennemis vain- 
cus. 

La paix & là grandeur de la France furent 
cimentées par le mariage de Charles VI IL qui 
forqa enfin le vieux Duc de Bretagne à lui don- 
ner fa fille & fès Etats. La Princeâ^ Anne de 
Bretagne , l'une des belles perfonnes de foa 
tems , aimait le Duc d'Orléans jeune encor & 
plein de grâces. Ainfi par cette guerre dviio 
il avait perdu fa liberté & fa maitrefle. 

Les mariages des Princes font dans l'Euro- 
pe le deftin des Peuples. Le Roi Charles VI IL 
qui avait pu du tems de fon père époufer Ma^ 
rie rhéritiére de Bourgogne , pouvait encor 
époufer la fille de cette Marie ^ & du Roi des 
Romains Maximilien , & .Maximilien de fon 
côte , veuf de Marie de Bourgogne , s'était flat- 
té avec raifon d'obtenir Anne de Bretagne. Il 
Pavait même époufée par Procureur , & le 
Comte de Najfau avait au nom du Koi des 
Romains mis une jambe dans le lit de la Prin- 
cefle , félon l'ufage de ces tems. Mais le Roi 
de France n'en conclut pas moins fon maria- 
ge. Il eut la Princefle , & pour dot la Bre- 
tagne , qui depuis a été réduite en Province de 
France. 

La France alors était au comble de la gloire. 

Il 
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ni De CHARtEs VIIL 

Il fallait autant de fautes qu'on en fit , paùt 
qu'elle ne fût pa^ l'arbitre de l'Europe. 

On fe fouvient comment le dernier Comte 
de Provence donna par fon Teftament cet 
Etat à Louss XL Ce Comte en qui finit la 
Miûfon d'Anjou , prenait le titre de Roi des 
deux Siciles , que fa Maifon avait perdues toa* 
tes deux depuis longtems. Il communique 
ce titre à Louss XL en lui donnant réellement 
la Provence. Charles VIIL voulut ne pas por- 
ter un vain titre , & tout fut bientôt préparé 
pour la conquête de Naples & pour dominer 
dans toute l'Italie. Il faut fe repréfenter ici 
en quel état était l'Europe au tems de ces évé* 
nemens vers la fin du quinzième fiéde. 




ÇH. 
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JOH, HUATRE-VINGT-DlXHVlTIEMEi 

ETAT DE L'EUROPE 

A LA FIN DU QUINZIEME SIECLE. 

Ve r Allemagne , & frincifalemtnit de PE/pa^ ^ 
gncs Du malheureux régne, de Hbnri IV. 
fumommé rimpuiflant* JDPsabelle ^ de 
Ferdinand. Prife de Grenade. Perjecu- ^ 
tion contre les Juifs ^ corUre les Maures. 

L'Empereur Frédéric lit de là Maifon d'Au- 
triche, venait de mourir. Il avait lailfë TEm- *455. 
pire à fon fils Maximilien élu de fon vivant Empire 
Roi des Romains. Mais ces Rois des Ro- poifiaut 
mains n'avaient plus aucun pouvoir eh Italie. ^ Empcn 
Celui qu'on leur laiflait dans TAUemagne n'c- ^^ ^ 
tait guère au-deflus de ]a pùiflancé du Doge à 
Vepife; & la Maison d'Autriche était encor 
tien loin d'être redoutable. En vain l'on mon- 
tre à Vienne cette épitaphe : Ci git Frédéric 
JII. Empereur Pieux , Augujïe y Sôuveraiii dt 
la Chrétienté , Roi de Hongrie , de Dalmatie i 
Je Croatie 9 Archiduc d'Autriche 8:c. elle né 
fert qu'à f^ire voir la vanité des infcriptions. 
Il n'eut jamais rien de la Hongrie que la Cou^ 
ronne ornée de quelques pierreries , qu'il garda 
toujours dans fon cabiuet , fans les renvoyer 
Ai à fon pupille LaiUslas qui en était Roi i ni 
Ui Gf Tonti IIL ri a 
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ÎT4 Etaï de l'Eurofe. 

C H. à ceux que les Hongrois durent enfuîte , & 
3CCVIII. qui combattirent contre les Turcs. Il polTédait 
> ■ à peine la moitié de la Province d'Autriche^ 

fes coufins avaient le reftc ,• & quant au titre 
de Souverain de la Chrétienté, il eft aifé de 
Voir s'il le méritait. Son fils Maximilien avait, 
outre lés Domaines de fon père, le gouver- 
nement des Etats de Marie de Bourgogne fa 
femme , mais qu'il ne régiflait qu'au nom de 
Philippe le Beau fon fils. Au refte on fait qu'on 
l'appel'ait MaJJîmiliano pochi danari , furnom 
qui ne déGgnaic pas un puiilant Prince. 
Anirle- L'Angleterre encor prefque fauvage, après 
ttiit. avoir été longtems déchirée par les guerres ci- 
^ viles de la Kofe blanche & de la Rofe rouge , 
ainfî que nous le verrons inceifamment , com- 
mençait à peine à refpirer fous fon Roi He^iri 
VIL , qui à l'exemple de Loujs XI abaiflàit les 
Barons & favorifait le Peuple. 
Efpagne^ En Efpagne les Princes Chrétiens avaient 
defordres toujours été divifés. La race de Henri Tranjia* 
aunnou-^^^^^ bâtard ufurpateur, ( puifqu'il faut ap. 
ffeare V^^^^^ '^^ chofes par leur nom ) régnait tou- 
jours en Caftille , & une ufurpation d'un gen- 
re plus fingulier fut la fource de la grandeur 
Efpagnole. 

Henri IV. un des defcendans de Traufioé 
mare y qui commença fon malheureux régne 
en I4H« ^taît énervé par les voluptés. Il n'y 
a jamais eu de Cour entièrement livrée à la 
débauche , fans qu'il y ait eu des révolutions » 
OU du moins des féditions. Sa femme Doua 

Juana^ 
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Espagne. iif 

Jifawa, que j'appelle ainfi pour la dîftinguer c». 
& de fa fille Jeanne & des autres Princeii'es XCVllT, 
de ce nom, fille d'un Roi de Portugal, ne " 
couvrait fes galanteries d'aucun voile. Peu de 
femmes dans leurs amours eurent moins de 
refpeâ pour les bienféances. Le Roi Do7i Hen^ 
ri IV. paflait fes jours avec les amans de fa 
femme , ceux - ci avec les maitreifes du RoL 
Tous enfemble donnaient aux Efpagnols l'ex- 
emple de la plus grande moUelfe & de la plus 
effrénée débauche. Le Gouvernement étant fî 
feible , les mécontens , qui font toujours le 
plus grand nombre en tout tems & en tout 
pays, devinrent très- forts en Caftille. Ce Royau- 
me était gouverné comme la France, l'Angle 
terre, l'Allemagne, & tous les Etats Monai^ 
chiques de l'Europe l'avaient été (î Ipngtems. 
Les Vaffaux partageaient l'autorité. Les Ëvè- 
ques n'étaient point Princes Souverains com- 
me en Allemagne ; mais ils étaient Seigneur$ 
& grands Vafliàux, ainfi qu'en France. 

Un Archevêque de Tolède nommé Carillo^ 
& plulîeurs autres Evèqucs, fe. mirent à la 
tète de la fedian contre le Roi. On vit renaî- 
tre en Efpagne les mêmes défordres qui affli- 
gèrent la France fous Loiiis te Débonnaire , qui 
troublèrent l'Allemagne fous tant d'Empereurs:, 
que nous verrons reparaître encor en France 
Ibus Henri . ///. & défôler l'Angleterre. li)U^ 
Charles I. ^ 

Les rebelles devemis puiflàns dépcfercnit lewr 14^^. 
Roi en effigie.- Jamais on ne s'était avîlc juf- 

H 3 ques-là .. ^ 
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itlE Europe au xv. SUclë. 

Cir. ques-là d'une pareille cérémonie. On âreSk 
XCVIII. un vafte théâtre dans la plaine d'Avila. Une 
> mauvaifè ftatue de bois reprëfentant Don Henri^ 

Roi dé- couverte des habits & des ornemens Royaux» 
V^^^ . fut élevée fur ce théâtre. La (èntence de dépo- 
«** ^ pc ^^Jqj^ fjjj. prononcée à la ftatue. L* Archevêque 
de Tolède lui 6ta la Couronne , un autre Të- 
pée, un autre le fceptre, & un jeune frère 
de Henri nommé Alphonfe fut déclaré Roi fur 
ce même échafkut. Cette comédie lut accom- 
pagnée de toutes les horreurs tragiques des 
guerres civiles. La mort du jeune Prince à qui 
les conjurés avaient donné le Royaume , ne 
mit pas fin à ces troubles. L'Archevêque & 
fon parti déclarèrent le Roi impuiâant dans k 
temps qu'il était entouré de maitreÛcs ; & par 
Tille du une procédure inouïe dans tous les Etats , ils 
^^1 '^^v. prononcèrent que fa fille Jeanne était bâtarde , 

*" ^^^^"née d'adultère, incapable de régner. On avait 

me ma- S • i i * irn n 

Tiaffc , auparavant reconnu Roi le hzxaxàTrontJlamare^ 

déclarée rebelle envers fon Roi légitime : c'eft à pré- 

^tarde. fent un Roi légitime qu'on détrône & donc on 

déclare la fille bâtarde & fuppofée , quoique 

née publiquement de la Reine » quoiqu'avouée 

par fon père. 

Plufieurs Grands prétendaient à la Royauté; 

mais les rebelles fe réfolurent à reconnaître 

Jfabelle fœur du Roi âgée de dix^fept ans, pli^ 

tôt que de fe foumettre à un de leurs égaux} 

aimant mieux déchirer l'Etat au nom d'une 

}eune Princefle encor {ans crédit » que de fe 

doxmer un Maître, 

yArch% 
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Espagne. 117- 

UArchevêque ayant donc fait la guerre à Cn* 
fon Roi au nom de Tlnfant , la continua au XCVIII. 
Tïom de rinfante ; & le Roi ne put enfin for- ■' ' " ^ 
tir de tant de troubles & derneurer fur le Trône 
que par un des plus honteux Traités que jamais 1468. 
Souverain ait fignés. Il reconnut fa fœur Ifa^ 
belle pour fa feule héritière légitime , au mé- 
pris des droits de fa propre fille Jeanne ^ & 
les révoltés lui laiâerent le nom de Roi à ce 
prix. Ainfi le malheureux Charles V L en 
France avait figné i'exhérédation de fon pro^ 
pre tils. 

Il fallait , pour çonfommer ce fcandaleux 
ouvrage, donner à la j[eune Ifabelle un mari 
qui fïit en état de foutenir fon parti. Ils jettè- 
rent les yeux fur fer^uandhénÛQX d'Arragon , 
Prince à peu près de Tâge à^ Isabelle. L'Arche^ 
Vèque les maria en fecret ; & ce mariage tait v 

fous des aufpices (î funeftes , fut pourtant la 
fource de la grandeur de TEfpagne, Il renou- 14^^, 
vella d'abord les diifenrions , Içs guerres civiles , 
les traités frauduleux 3 les faufles réunions qui 
augmentent les haines, iî^wri après un de ces 
racçommodemens fut attaqué d'un mal violent 
dans un repas que lui donnaient quelques-uns 
de fes ennemis réconciliés » & mourut bientôt 1474% 
après. Et encor 

En vain il laîfla fon Royaume en mourant bâtarde 
à Jeamie fa fille ; en vain il jura qu'elle était ^««id 
légitime j ni fes fermcns au lit de la mort » ni ^^" ^^^^ 
ceux de ft femme, ne purent prévaloir contre ^^^^^j^^" 
le parri àUfabelle & de Ferdim.ni furnommé dit légi, 

H 3 depuis tirne. 



Digitized by VjOOQIC 



ii8 Europe au xv. Siècle. 

Ch. depuis le Catholique^ Roi d'Arragon & de Sî- 
XCVIII. cile. Ils vivaient enfemble, non comme deux 
" époux dont les biens font communs fous les 

ordres du mari , maïs comme deux Monarques 
étroitement alliés. Us ne s'aimaient, ni ne fe 
hailTaient , fe voyant rarement , ayant chacun 
leur Confeil, fouvent jaloux l'un de l'autre 
dans l'adminiftration ; la Reine encor plus ja- 
loufe des infidélités de fon mari , qui remplit 
fait de fes bâtards tous les grands poftes : 
inais unis tous deux inféparablement pour leurs 
communs intérêts , agiflant fur les mêmes prin- 
cipes , ayant toujours les mots de Religion 
& de pieté à la bouche, & uniquement occu- 
pés de leur ambition. La véritable héritière de 
Caftille Jeanne ne put réfifter à leurs forces 
réunies. Le Roi de Portugal, Don ^Iphonfe^ 
fon oncle , qui voulait l'époufer , arma en fa 
faveur. Mais la conclufion de tant d'etForts , & 
de tant de troubles, fut que la malheureufe 
147^. Princefle paila dans un cloître une vie deftinée 
au Trône. 
Ferdi- Jamais injuftice ne fut ni mieux ççloréc , ni 

,mnd & plus heureufe , ni plus juftifiée par une con- 
Iia,>elle, duite h;^rdie & prudente. Ifabelle & Perdinmd 
l^]^^^ formèrent une puiflance telle que l'Efpagne 
dévot de "'^" ^^^^^ point encor vue depuis le rétablilïe- 
Jeur tems ^^^^ des Chrétiens, Les Mahoraécans Arabes 
Maures n'avaient plus que le Royaume de Gre- 
nade , & ils touchaient à leur ruine dans cette 
partie de l'Europe, tandis que les Mahométans 
Turcs femblàicnt prêts de fubjuguer Tautre. 

Les 
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Les Chrétiens avaient au commencement du Ct. 
huitième fiécle perdu TEfpagne par leurs divi- XCVIIL 
fions ♦ & la même caufe chafla enfin les Maures * 

d'Efpagne. 

Le Roi de Grenade Alboacen vît fon neveu Ils preu* 
Boabdilla révolté contre lui. Ferdinand le Ca-^ nent 
tholiqtte ne manqua pas de fomenter cette Grenade* 
guerre civile , & de foutenir le neveu contre 
l'oncle pour les affaiblir tous deux Pun par Tau* 
tre. Bientôt après la mort d'Alhacen^ il attaqua , 

avec les forces de la Caflille & de l'Arragon 
fon allié Boabdilla. Il en coûta fix années de 
tems pour conquérir le Royaume Mahométan. 
Enfin ta ville de Grenade fut affiégée. Le Cége 
dura huit mois. La Reine ifabelle y vint jouir 
de (on triomphe. Le Roi Boabdilla fe rendit 
à des conditions qui marquaient qu'il eût pu 
cncor fe défendre : car il fut ftipulé qu'on ne 
toucherait ni aux biens , ni aux loix , ni à la 
liberté , ni à la Religion des Maures : que leurs 
prifonniers même feraient rendus fans ranqon , 
& que les Juifs compris dans le Traité joui- 
raient des mèrrtes privilèges. Boabdilla fortit à 
ce prix de fa capitale, & alla remettre les clefs 14^ ^. 
à Ferdinand & Ifabelle , qui le traitèrent en 
Roi pour la dernière fois. 

Les contemporains ont écrit qu'il verfa des 
larmes en fe retournant vers les m'irs de cette 
ville bâtie par les Mahométans depuis près de 
cinq - cent ans , peuplée!, opulente, ornée de 
ce valte palais des Rois Maures dans lequel 
étaient les plus beaux bains de l'Europe, & dont 

H 4 plu^ 
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Qn, pludeon falles voûtées étaient foutenues far 
JfCVin. cent colonnes d'albâtre. Le luxe qu'il regret, 
^ ■■ ■■ ' tait fut probablement l'inftrument de Tapcrte^^ 
Il alla finir fa vie en Afrique. 

Ferdinand fut regardé ^ns l'Europe comme 
le vengeur de la Religion & le rcdaurateur de 
la patrie. Il fut dès -lors appelle Roi d'£fpa*f 
< gne. En effet M^tre de la Caftille par fa fem- 
me , de Grenade par fes armes , & de l'Arra^ 
gon par fa naiâance, il ne lui manquait que 
la Navarre, qu'il envahit dans la fuite. Il 
avait de grands démêlés avec la France pour 
la Cerdagne & le RoulElIon engagés à Louis 
XL On peut juger fi étant Roi de Sicile , il 
voyait d'un œil jaloux Charles VIIL prêt d'al- 
ler en Italie dépofleder la Mailqn 4'Arragon 
établie fur le Trône de Naples. 

Nous verrons bientôt éclorre les fruits d'u-r 
ne jaloufîe û naturelle. Mais ayant de confi- 
dérer les querelles des Rois , vous voulez toû^ 
jours obferver le fort des peuples. Vous voyez, 
que Ferdinand & Ifabelle ne trouvèrent pas 
l'Ëfpagne dans l'état où elle fut depuis fous 
CharleS'Quint & fous Philippe IL Ce mélange 
d'anciens Vifigots , de Vandales , d- Afriquains , 
de Juifs & d'Aborigènes , dévaftait depuis long- 
tems la terre qu'ils fe difputaient i elle n'était 
fertile que fous les mains Mahométanes. Le^ 
Maures vaincus étaient devenus les fermiers 
des vainqueurs , & les Efpagnols Chrétiens ne 
fubfîftaient que du travail de leurs anciens en- 
nemis. Point de manuiaé^urç chez les Chrç- 

tien^ 
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AU (QUINZIEME Siècle, ni 

tiens d'Erpagne , point de commerce ; très - peu C n. 
d'ufage même des c}iofes les plus néceflâires à XCTIIL 
la vie : prefque point de meubles , nulle ho- ^ 

tellerie dans les grands chemins , nulle commo- 
dité dans les villes : le linge fin y fut très long- 
tems ignoré , & le linge groilîer aflèz rare. 
Tout kur commerce intérieur & extérieur fe 
faifait par les Jui& devenus néceflàires k une 
Nation qui ne favait que combattre. 

Lorfque vers la fin du quinzième fîécle , Julfi ri« 
dans l'an 1492. on voulut rechercher la four-ches& 
ce de la mifère Efpagnole , on trouva que les cl^afféi, 
Juifs avaient attiré à eux tout l'argent du pays 
par le commerce & par l'ufure. On comptait 14521 
en Efpagne plus de cent-cînquante-mille hom- 
mes de cette Nation étrangère fi odieufe & 
fi néçeâaire. Beaucoup de grands Seigneurs , 
auxquels il ne refiait que des titreis , s'alliaient 
à des familles Juives , & réparaient par ces 
piariages ce que leur prodigalité leur avait coû- 
té ; ils s'en faifaient d'autant moins fcrupule, 
que depuis longtems les Maures & les Chré- 
tiens s'alliaient fouvcnt enfemble. On agicg 
dans le Confeil de Ferdinand & d'Ifabelle com- 
ment on pourrait fe délivrer de la tyrannie 
fourde des Juifs , après avoir abattu celle des 
vainqueurs Arabes. Qn prit enfin en 1499. 
le parti de les cha&r & de les dépouiller, On 
ne leur donna que fix mois pour vendre leurs 
effets , qu'ils furent obligés de vendre au plus 
bas prix. On leur défendit fous peine de la vie 
çi'emportçr avec eux ni or, ni argent, ni pierre^ 

ries. 
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C H. ries. Il fortit d'Efpagne trente- mille familles Juû 
XCVlII. ves, ce qui fait cent-cinquante mille perfonnes 
' à cinq par famille. Les uns fe retirèrent en Afri- 

. qie, les autres en Portugal & en France i plu- 
iaeurs revinrent feignant de s'être faits Chré- 
tiens. On les avait chafles pour s'emparer de 
leurs richefles, on les reçut parce qu'ils en rap- 
portaient; & c'eft contre eux principalement 
que fut établi le Tribunal de rinquiGcion,.afin 
qu'au moindre adle de leur Religion, on pût 
juridiquement leur arracher leurs biens & la 
vie. On ne traite point ainfi dans les Indes 
les Banians, qui y font précifément ce que 
les juifs font en Europe , féparés de tous les 
peuples par une Religion aulfi ancienne que 
' les Annales du Monde , unis avec eux par la 

nécelficé du corn nerce dont ils font les fac- 
teurs, m& auifi riches que les Juifs le font par- 
mi nous. Ces Banians, & les Guébres auflî an- 
ciens qu'eux, auifi féparés qu'eux des autres 
hommes, font cependant bien voulus partout; 
les Juifs feuls font en horreur à tous les Peu- 
ples chez lefquels ils font adnis. Q^ielquesEf- 
pagnols ont prétendu que cette Nation com- 
mençait à être redoutable. Elle était perni- 
cieufe par fes profits fur les Efpagnols ; mais 
n'étant point guerrière , elle n'était point à 
craindre. On feignait de s'allarmer de la va- 
nité que tiraient les Juifs d'ècre établis fur les 
côtes méridionales de ce Royaume longtems 
avant les Chrétiens. Il eft vrai qu'ils avaient 
padë en Andalouile de temps immémorial. Ils 

envd. 
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envelopaient cette vérité de fables ridicules , Cs. . 
telles qu'en a toujours débité ce peuple , chez XCVIIL 
qui les gens de bon fens ne s'appliquent qu'au ^ 

négoce , & où le Rdbinifme cft abandonné à 
ceux qui ne peuvent mieux faire. Les Rabins 
Efpagnols avaient beaucoup écrit pour prou- 
ver qu'une Colonie de Juifs avait fleuri fur les 
côtes du temps de Salomon , & que l'ancienne 
Bétique payait un tribut à ce troiiiéme Roi de 
la Paleftine. C'efl: ainfi que de tout temps ils 
avaient falfifié leur tradition par des fables. 
Us mirent en œuvre dé faufTes médailles » de 
fiiufles inlcriptions. Cette efpèce de fourberie 
jointe aux autres plus eflentielles qu'on leur ^^^ 
reprochait, ne contribua pas peu à leur dit /O"'" 
grâce. ; ;' 

C'eft depuis ce temps qu'on diftîngua en EC \ ,^ 
. pagne & en Portugal les anciens Chrétiens & "^ /-^ , 
les nouveaux , les familles dans lelquelles il 
était entré des filles Mahométanes, & celles 
dans lerquellcs il en était entré de Juives. 

Cependant le profit paflagcr que le Gou- 
vernement tira de la violence faite à ce peuple 
ufurier , le priva bientôt du revenu certain que 
les Juifs payaient auparavant au Fifo Royal. 
Celte dii'ette fe fit fentir jufqu'au temps où 
Ton recueillit les tréfors du Nouveau Monde. 
On y remédia autant que l'on put par des 
Bulles. Celle de la Cruzade donnée en 1Ç09. 
p r Jules IL produifit plus au Gouvernement 
qU2 rimp6t fur les Juifs. Chaque particu- 
lier, eil obligé d'acheter cette Bulle , pour 

avoir 
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Cv» avoir le droit de manger de la viande en Ca^ 
XCVIIL rème , & les vendredis & famedis de l'année. 
L- Tous ceux qui vont à G>nfefre , ne peuvent 

recevoir i'ablolution fans montrer cette Bulle 
au Prêtre. On inventa encor depuis la Bulle 
de compofition , en vertu de laquelle il eft per- 
mis de garder le bien qu'on a volé , pourvu 
que Ton n'en connaifle pas le maître.. De tel- 
les fuperfticions font bien auflî fortes que ceU 
les qu'on reproche aux Hébreux. La fottife , 
la folie, & les vices font partout une partie 
du revenu public. 
Boite de La formule de Pabfolutîon qu'on donne à 
laCruza- ceux qui ont acheté cette Bulle, n'eft pas indî- 
ëerïnur-gjig de ce tableau général des coutumes &des 
^^^^^ ^ mœurs des hommes : Par Pautorité de Dieu 
tout'pii^ant , de St, Pierre & de St. Paul, ^ 
de notre très Saint Père le Pape à moi commis 
fe , je vous accorde la remijjion de tous vos pi^ 
chés confejjes , oubliés , ignorés , & des peines 
du Purgatoire. 
MufW- La Reine Ifabelle , ou plutôt le Cardinal 
mawf per- Ximenés, traita depuis les Mahométans comme 
fecotes. jç3 jyjf^ . Qjj gjj {j^j.çj yj^ très-grand nombre à 

fe faire Chrétiens, malgré la capitulation de 
Grenade , & on les brûla quand ils retourné-^ 
rent à leur Religion. Autant de Mufulmans 
que de Juifs fe réfugièrent en Afrique , fans 
qu'on pût plaindre ni ces Arabes qui avpient 
fi longtems fubjugué rEfpagnc, ni ces Hébreux 
qui l'avaieiit plus loiigcems pillée. 

Les Portugais fortaieiit alors de l'obfcpritç , 

& 
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& malgré toute Tignorance de ces temps- là, C«; 
ils commençaient à mériter alors une gloire ^CVUt 
auffi durable que ITJnivers , par le changement * 

du commerce du Monde , qui fut bientôt 
le fruit de leurs découvertes. Ce fut cette 
Nation qui navigea la première des Nations 
moderne? fur l'Océan Atlantique, Elle n'a dû 
qu'à elle feule le paiTage du Cap de Bonne- 
Éfpërance, au lieu que les Efpagnols durent 
à des étrangers la .découverte de l'Amérique. 
Mais c'eft à un feul homme , à l'Infant Don 
Henri , que les Portugais furent redevables de 
la grande entreprife contre laquelle ils murmu» 
rèrent d'abord. Il ne s'eft prefque jamais riea 
fait de grand dans le Monde que par le génie 
& la fermeté d'un feul homme qui lutte contré* 
les préjugés de la multitude » ou qui lui en 
donne. 

Le Portugal était occupé de fes grandes na- 
.VJgations & de fes fuccès en Afrique ; il ne 
prenait aucune part aux événemens de l'Italie 
qui aUarmaient le rcfte de l'Europe, 




f«i 



Digitized by VjOOQIC 



«2« Oe l'btat des Juifs 

CH. QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIEME. 

DE L'ETAT DES JUIFS 

EN EUROPE. 

A Près avoir vu comment on traitait les 
Juifs en Elpagne, on peut obferver ici 
quelle fut leur (îtuation chez les autres Nations. 
Us firent partout, comme vous ne l'ignorez pas, 
le métier de courtiers & de revendeurs , ainfi 
qu'autrefois à Babylone , à Rome , & dans 
Alexandrie. Leur mobilier en France apparte- 
nait au Baron des terres dans lefquelles ils de- 
meuraient. Les Muebles de Juifs font au Baron^ 
difent les établiflemens de St, Louis. 

Il n'était pas plus permis d'ôter un Juif à 
un Baron, que de lui prendre fes manans ou* 
fes chevaux. Le même droit s'exerqait en Aller- 
magne. Ils font déclarés ferfs par une Confti- 
tution de JFréderic IL Un Juif était domaine 
de l'Empereur , & enfuite chaque Seigneur eut 
fes Juifs. 

Les Loix féodales avaient établi dans pref- 
que toute l'Europe , jufqu'à la fin du quator- 
zième fîécle, que fi un Juif embraflait le Chrit 
tianifme , il perdait alors tous fes biens , qui 
étaient confifqués au profit de fon Seigneur. 
Ce n'était pas un iùr moyen de les convertir ; 
mais il fallait bien dédommager le Baron de 
h perte de fon Juif. 
4 :> Dans 
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Dans les grandes villes , & furtout dans 
les villes Impériales, ils avaient leurs Synago- 
gues & leurs droits municipaux, qu'on leur 
tàilàit acheter fort chèrement ; & lorfqu'ils 
étaient devenus riches » on ne manquait pas , 
comme on a vu, de les accufer d'avoir cru- 
cifié un petit enfant le Vendredi faint. C'ert fur 
cette accufation populaire , que dans plufieurs 
villes de Languedoc & de Provence, on éta- 
blit la Loi qui permettait de les battre depuis 
le Vendredi faint jufqu'à Pâques , quand on lc$ 
trouvait dans les rues. 

Leur grande application ayant ëté de tems 
immémorial à prêter fur gages, il leur était l'é^ 
fendu de prêter ni fur des ornemens d'Eglife , 
ni fur des habits fanglans ou mouillés. Le Con- 
cile de Latran ordonna en 121 5., qu'ils por- 
talfent une petite roue fur la poitrine, pour 
les diftinguer des Chrétiens. Ces marques chan- 
gèrent avec le tems 5 mais par-tout .on leur 
en faifait porter une , à laquelle on put les 
reconnaître. Il leur était expreflement dcfendvi 
de prendre des fervantes ou des nourrices Chré- 
tiennes, & encor plus, des concubines î il y 
eut même quelques pays où Ton faifait brûler 
les filles dont un Juif avdit abufé^ & les hc^m- 
mes qui avaient eu les faveurs d'une Juive, 
par la grande raifon qu'en rend le grand Jii- 
rilconfulte Gallus^ que c^ejl la même chofé de 
coucher avec un Juif y que de coucher avec up 
êbieiu 

Quand ik avaient un procès contre iin Chré- 
tien^ 
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tien , on les fkifalt jurer par Sahbaot^ Eloiiy et 
Adonaii par les di^ noms de Dieu; & oii 
leur annonçait là fièvre tierce ^ quarte ^ & quo- 
tidienne, s'ils fe parjuraient; à quoi ils répon- 
daient. Amen. On avait toujours foin de les 
pendre éiitre deux chiens^ lo^fqu'ils étaient 
condamnés. 

Il leur était permis eh Angleterre de prendre 
des biens de campagne en hypothèque, pour 
les fomines qu'ils avaient prêtées. On trouva 
dans le Monafticum Anglicanum, qu'il en coûta 
fix marques fterlings, (fex marcas, & non pas 
iîx mates) pour libérer une terre hypothéquée 
à la Juiverie. 

' Ils furent chafles de prefque toutes les villes 
ide l'Europe Chrétienne , en divers temps, mais 
prefque toujours rappelles j il n'y a guères que 
Rome qui les ait conftamment gardés. Ils fu-> 
Tent entièrement chafles de France en 1 394. 
par Charles VL , & jamais depuis ils n'ont pu 
obtenir de féjounier dans Paris, où ils avaient 
occupé les halles , & fept ou huit rues entières; 
On leur a feulement permis des Synagogues 
dans Metz & dans Bordeaux , parce qu'on les 
y trouva établis lorfque ces villes furent unies 
"à la Couronne ; & ils font toujours reftés con- 
stamment à Avignon , parce que c'était terre 
Papale. En un mot , ils furent partout ufu- 
xiets , félon le privilège & la bénédiâion de 
leur Loi , & partout en horreur par la même 
raifon. 
' Leurfani^U;3^R2^biA4C^/;;io;//Jf9 Abrabaneli 
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Ahen-Efra^ & d'autres, avaient beau dire aux C9é 
Chrétiens dans leurs livres , Nous fommes vos XCIX* 
pères, nos écritures font les vôtres, nos livres 7"!7~* 
Font lus dans vos Eglifes , nos Cantiques y font ^^^ 
chantés : on leur répondait en les pillant , en 
les chaâant , ou en les faifant pendre entre deux 
chiens. On prit en Efpagne & en Portugal Tu- 
fage de les brûler. Les derniers tems leur ont été 
plus favorables , furtout en Hollande & en An- 
gleterre , où ils jouïifent de leurs richeâes , & de 
tous les droits de l'humanité dont on ne doit 
dépouiller perfonne. Ils ont même été fur le 
point d'obtenir le droit de bourgeoifîe en Angle- 
terre, vers Fan i7fo. & TAâe du Parlement 
allait déjà pailer en leur faveur j mais enfin 
le cri de la Nation, & l'excès du ridicule jette 
fur cette entreprife , la fit échouer : il courut 
cent pafquinades repréfcntant Milord Aarorif 
& Milord Juda féans dans la Chambre des 
Pairs ; on rit , & les Juifs fe contentèrent d'ê^* 
tre riches & libres. 

Ce n'eft pas une légère preuve des caprices 
de l'efprit humain, de voir les defcendans de 
Jacoh brûlés en proceffion à Lisbonne,^ afpt- 
rans à tous les privilèges de la Grande-Bretagneé 
Ils ne font en Turquie ni brûlés, ni Bâchas, 
mais ils s'y (ont rendus les maîtres de tout le 
Commerce \ & ni les Français, ni les Vénitiens, 
ni les Anglais , ni les Hollandais , n'y peuvent 
acheter ou vendre , qu'en paifant par les mains 
des Juifs. Audi, les riches Courtiers de Conftan« 
tinople regrettent-ils peu Jérufalem, tout méprî- , 

H. Q. Tom. III. I fé» 
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Cht. fes & tout rançonnés qu'ils font par les Tarcs^ 
XCIX. Vous êtes frappés de cette haine , & de ce 
' mépris que toutes les Nations ont toujours eu 

pour la Nation Juive. C'eft la fuite inévitable 
de leur légiflation i il fallait , ou que ce Peu- 
ple fubjuguât tout, ou qu'il fût écraf^. Il lui 
fut ordonné d'avoir les Nations en horreur, 
& de fe croire fouillés s'ils avaient mangé dans 
un plat qui eût appartenu à un homme d'une 
autre loi. Ils appelaient les Nations vingt à 
trente bourgades leurs voifines qu'ils voulaient 
exterminer î & ils crurent qu'il fallait n'avoir 
rien de commun avec elles. Quand leurs yeux 
furent un peu ouverts par d'autres Nations 
viétorieufes , qui leur apprirent que le Monde 
était plus grand qu'ils ne croyaient, ils fe 
trouvèrent, par leur loi même, ennemis natu- 
rels de ces Nations , & enfin du genre humain. 
Leur politique abfurde fubfifta quand elle devait 
changer; leur fuperftition augmenta avec leurs 
malheurs; leurs vainqueurs étaient incirconcis ; 
il ne parut pas plus permis à un Juif de manger 
dans un plat qui avait fervi à un Romain, 
que dans le plat d'un Amorréen. Us gardèrent 
tous leurs ufages, qui font précifément le con- 
traire des yfages fociables ; ils furent donc avec 
raiibn traités comme une Nation oppofée en 
tout aux autres; les fervant par avarice, les 
déceftant par fiinatifme, fe faifant de Tufure 
un devoir facré. Et ce font nos pères! 



C.H-A 
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CHAPITRE CENTIEME. 
DE CEUX QU'ON APPEÈLAIT 

BOHEMES, OU EGYPTIENS. 

IL y avait alors une petite Nation , auflî va- 
gabonde, auffi méprifée que les Juifs, & 
adonnée à une autre efpéce de rapine , c'était 
un ramas de gens inconnus , qu'on nommait 
Bohèmes en France , & ailleurs Egyptiens , 
Giptes y ou Gipfis^ oti Syriens ; on les a nom- 
més en Italie Zingani , & Zingari. Us allaient 
par troupes d'un bout de l'Europe à l'autre , 
avec des tambours de bafque & des caftagnet- 
tes ; ils danfaient , chantaient , difaient la 
bonne fortune, guériiTaient les maladies avec 
des paroles, volaient tout ce qu'ils trouvaient, 
& confervaient entr'eux certaines cérémonies 
religieufes , dont ni eux ni perfonne ne con^ 
naitfàit l'origine. Cette race a commencé à dit 
paraître de la face de la Terre , depuis que dans 
nos derniers tems , les hommes ont été de& 
infatués des forciléges , des talifmans , des pré- 
dirions , & des poifeilions. On voit encor 
quelques reftes de ces malheureux , mais ra- 
rement. C'était très - vraifemblablement un 
refte de ces anciens Prêtres & des Prètreâes 
d'i/î>, mêlés avec ceux de la Déefle de Syrie. 
Ces troupes errantes , auflî méprises des Ro- 
mains qu'elles avaient été honorées autrefois» 

I a por-. 
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Cet. C. portèrent leurs cérémonies & leurs fuperflii 
"^ tioas mercenaires par tout le Monde. Miflion- 

naires errans de leur culte, ils couraient de Pro« 
vince en Province convenir ceux à qui un 
hazard heureux confirmait les prédirions d& 
ces Prophètes , & ceux qui étant guéris na- 
turellement d'une maladie légère croyaient être 
guéris par la vertu miraculeufe de quelques 
mots & de quelques Hgnes myftérieux. Le por- 
trait que fait Apdée de ces troupes vagabondes 
de Prophètes , & de ProphéteiTes , eft l'image 
4e ce que les Hordes errantes appellées Bohi- 
vus , ont ité fi longtems dans toutes les par- 
ties de l'Europe. Leurs caftagnettes , & leurs 
tambours de bafque , font les cimbales & les 
crotales des Prêtres Ifiaques & Syriens. Apu-^ 
lée qui paiTa prefque toute fa vie à rechercher 
les lecrets de la Religion & de la Magie , parle 
des prédiâions, des talifmans, des cérémo- 
nies , des danfes & des chants de ces Prêtres 
pèlerins , & fpécifie furtout l'adreâè avec la« 
quelle ils volaient dans les maifons & dans 
les bafles-cours. 

Quand le Chriftianifme eut pris la place de 
la Religion de Numa , quand fkéodofe eut dé- 
txvk le (àmeux Temple de Sérapis en Egypte t 
quelques Prêtres Egyptiens fe joignirent à ceux 
de Cibèle & de la Déefle de Syrie, & allèrent 
demander Taumône, comme ont fait depuis nos 
Ordres mendians. Mais des Chrétiens ne les 
auraient pa$ aififtés^ il fallut donc qu'ils mè- 
laâèot lo métier de Charlatans à celui de pèle- 
rins s 
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lins; ils exerçaient la Chiromancie, & for^ Cx. C 
niaient des danfcs fingulitfres. Les hommes n 

veulent être amufés & trompés ; ainfi ce ramas 
d'anciens Prêtres s'eft perpétué jufqu'à nos 
jours. Telle a été la fin de l'ancienne Religion 
é'Ojiris & d'IJts , dont les noms impriment 
encor du refpeél. Cette Religion , toute em« 
blématique, & toute vénérable dans fon orU 
gine, était dès le tems de Cyrus un mélange 
de fuperftitions ridicules. Elle devint encor 
plus méprifable fous* les Ptolémies , & tomba 
dans le dernier aviliiTement fous les Romains : 
elle a fini par être abandonnée à des troupes 
de voleurs. Il arrivera peut-être aux Juifs la 
même cataftrophe , quand la fociété des hom- 
mes fera perfectionnée, quand chaque Peuple * 
fera le commerce par lui-même , & ne parta- 
gera plus les firuits de (on travail avec ces cour« 
tiers errans : alors le nombre des Juifs dimi* 
nuera nécefiairement. Les riches commencent 
parmi eux à méprifer leurs fuperftitions 9 elles 
ne feront plus que le partage d'un peuple fans 
arts & fans loix , qui ne trouvant plus à s'en- 
richir par nôtre négligence , ne pourra plus faire 
une U)cieté féparée^ & qui n'entendant plus 
fon ancien jargon corrompu , mêlé d'Hébraï- 
que & de Syriaque , ignorant alors jufqu'à 
fes livres » fc confondra avec la lie des autres 
Peuples. 



•^4h 
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CHAPITRÉ CENT^UNIEME. 

«UITE DE UETAT DE L'EUROPE 
- AtJ QUINZIEME SIECLE, 

HeH Italie.. De Pajfqffinat de Galéas Sforze 
dans wte EgUfe. De rajfajjînat des, Médicis 
^ns wte Eglife ; de la fart que SlXT£ IV. 

: etu à cette cofyuration» 

DEs fnontagnes du Dauphinë an fond de 
ritalie , voici quelles étaient les puiflàn- 
:<îcs', les intérêts , & les mœurs des Nations; 

UEtat de la Savoye moins étendu qu'au- 
jourd*hui , n*ayant même ni le Montferrat ni 
'Satuce , manquant d'argent & de commerce « 
n'était pas regardé comme une barrière. Ses 
Souverains étaient attachés à la Maîfon de 
France, qui depuis peu dans leur minorité 
avait difpofé du Gouvernement; & les paflk- 
ges des Alpes étaient ouverts. 

On defcend du Piémont dans le Milanais , 
h pays le plus fertile de l'Italie citérieure. C'é- 
tait encor, ainfi que la Savoye , une Principau- 
té de l'Empire, mais Principauté puiflante» 
très . indépendante alors d'un Empire faible. 
Après avoir apartenu aux Vifcomtis , cet Etat 
avait paflTé fous les Loix du bâtard d'un pay- 
fan 9 Grand- Homme & fils d'uU' Grand-Hom- 
me, 
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me. Ce payfan eft François Sforze , devenu Cu. CL 
par fon mérite Connétable de Naples & piiif- ■ 

fant en Italie. Le bâtard fon fils avait été un Les Sfor, 
de ces Condottieri , Chef de brigands difcipli- ses. 
nés , qui louaient leurs fervices aux Papes , 
aux Vénitiens , aux Napolitains. Il avait pris 
Milan vers le milieu du quinzième fîécl^ , & 
s'était enfuite emparé de Gènes, qui autrefois 
était fi floriflante , & qui ayant fbutenu neuf 
guerres contre Venife , flottait alors d'efclava- 
ge en efclavage. Elle s'était donnée aux Fran- 
çais du tems de Charles VL Elle s'était révol- 
tée î elle prit enfuite le joug de Charles VIL 
en 14^8- & le fecoua encore. Elle voulut fe 
donner à Louis XL qui répondit qu'elle pou- 
vait fe donner au Diable, & que pour lui il n'en 
voulait point. Ce fut alors qu'elle fut con- 
trainte en 1464. de fe livrer à ce Duc de Mi- 
lan François Sforze. 

Galéas Sforze , fils de ce bâtard , fut aflaflî- 147^. 
né dans la Cathédrale de Milan le jour de St. Les afTaC 
Etienne. Je ra porte cette circonllance , qui aiUfîns de 
leurs ferait frivole , & qui eft ici très - impor* Galéas 
tante. Car les affaffins prièrent St. Etienne &^ivo-. 
St. Ambroife à haute voix , de leur donner at j.^^^^^^^^ * 
fez de courage pour aflaliîner leur Souverain, ^st.Am- 
L'empoifonnement , Taflaffinat, joints à la fu-broife. 
perdition , caraélérifaient alors les Peuples de 
l'Italie. Ils favaient fe venger & ne favaient 
guères fe battre. On trouvait beaucoup d'em- 
poifonneurs & pea de foldats. Et tel était le 
deftin de ce beau pays depuis le temps des 

I 4 Otons. 
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Cm. ci. Otofts. De Pefprit , de la fuperftition , de Ta^ 

— théifme , des mafcarades , des vers , des trahi- 

fons , des dévotions , des poifons , des aflaffi- 
nats , quelques grands hommes , un nombre 
infini de fcélerats habiles , & cependant maU 
heureux : voila ce que fut l'Italie. Le fils de 
ce malheureux Galéas Marie ^ encor enfant, 
fuccéda au Duché de Milan fous la tutelle de 
fa mère & du Chancelier Simonetta. Mais (on 
oncle 9 que nous apellons Ludovic Sfor:^ , ou 
Louis le Maure , chaâa la mère , fit mourir le 
Chancelier » & bientôt après empoifonna fon 
neveu. 

C'était ce Louis le Maure qui négociait avec 
Charles VUl pour faire defcendre les Français 
en Italie. 

La Tofcane, pays moins fertile, était au 
Milanais ce que TAttique avait été à la Béo- 
tie. Car depuis un fiécle Florence fe fignalait, 
comme on a vu , par le Commerce & par 
les beaux Arts. Les Médicis étaient à la tête 
de cette Nation polie. Aucune Maifon dans le 
Monde n'a jamais acquis la puiflance par des ti- 
tres fi juftes^ Elle l'obtint à force de bienfaits 
Cofme & de vertus. Ck>fme de Médicis , né en nriile 
Médicis. trois - cent quatre ^ vingt . neuf , fîmple d* 
toyen de Florence , vécut fans rechercher 
de grands titres $ mais.il acquit par -^ le Com- 
merce des richeflès comparables à celles des 
plus grands Rois de fon tems. Il s'en fèrvit 
pour fecourir les pauvres , pour fe faire des 
$mi% parmi les riches en leur prêtant fon bien, 

pour 
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pour orner fa patrie d'édifices , pour appeller à Cm. CL 
Florence les favans Grecs chafles de Conftan- ^ 

tinople. Ses confeils furent pendant trente an- 
nées les Loix de fa République. Ses bienfaits 
furent fes principales intrigues , & ce font tou- 
jours les plus (lires. On vit après fa mort par 
fes papiers , qu'il avait prêté à fes compatriotes 
des fbmmes immenfes , dont il n'avait jamais 
exigé le moindre payement. Il mourut regret- 14^4» 
té de fes ennemis mêmes. Florence d'un com- 
mun eonfentement orna fon tombeau du nom 
de Père de la Patrie , titre qu'aucun des Rois 
qui ont paffé en revue , n'avait pu obtenir. 

Sa réputation valut à {es defcendans la prin- Ses p&> 
dpale autorité dans la Tofcane. Son fils l'ad- tits-fîls 
miniftra fous le nom de Gonfalonier. Ses deux afTaffiii^ 
petits -fils, Laurent & Julien , Maîtres de la jjl^Mef-. 
République, furent aflalfinés dans une Eglife ^ 
par des conjurés , au moment où on élevait 
i'Hoftie. Julien en mourut j Laurent échapa. X478. 
Le Gouvernement des Florentins-reâemblait à 
celui des Athéniens , comme leur génie. Il 
était tantôt ariftocratique , tantôt populaire , 
& on n'y craignait rien tant que la tyrannie. 

Cofine de Médicis pouvait être comparé k 
Pfjfftrate , qui malgré fon pouvoir fut mis au 
nombre des Sages. Les fils de ce Cofme eu- 
rent le fort des enfàns de Pififirate aiTaffinés 
par HarmoMus Se Ariflogiton. Laurent échapa 
aux meurtriers comme un des enfans de Pi- 
fi/irate , & vengea comme hii la mort de fon 
firérç. Mais ce qu'on tfavait point vu dan» 

Athènes, 
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Ch. ci. Athènes , & ce qu'on vît à Florence , c'eft que 

' les Chefe de la Religion tramèrent cette cou* 

fprration fanguinaire. 

Sixte IV. On peut par cet événement fe former une 

auteur idée très jufte de Tefprit & des mœurs de ces 

^^ ^^ temps -là. La Rovere Sixte IV. était Souve- 
meurtre. •»> *r -r t • • •• *^ 

ram Pontite. Je n exammerai pas ici avec ^a- 

chiavel fi les Riario qu'il faifait paflèr pour fes 
neveux étaient en ctfet Tes enfans , ni avec 
Michel Bruttis , s'il les avait fait naitre lors- 
qu'il était Cordelier. IlfufKcpour l'intelligen- 
ce des faits * de fa voir qu'il facrifiait tout pour 
l'agrandiffement de Jérôme Riario l'un de ces 
prétendus neveux. Nous avons déjà obfervc 
que le Domaine du St. Siège n'était pas à beau- 
coup près auilî étendu qu'aujourd'hui. Sixte 
IV. voulut dépouiller les Seigneurs d'Imola &. 
• de Forli pour tmxùiix Jérôme de leurs Etats. Les 
deux frères Médicis fecoururent de leur argent 
ces petits Princes & les foutinrent. Le Pape 
crut que pour dominer dans l'Italie il fallait 
qu'il exterminât les Médicis. Un Banquier Flo- 
rentin établi à Rome , nommé Pazzi , ennemi 
des deux frères , propofa au Pape de les at 
iàffiner. Le Cardinal Raphaël Riario , frère de 
Jéi^bme^ fut envoyé à Florence pour diriger 
la confpiration , & Salviati Archevêque de Flo- 
rence en drefla tout le plan. Le Prêtre Stefa- 
no attaché à cet Archevêque , fe chargea d'être 
un des aâailîns. On choidt la folemnitë d'u- 
ne grande fête dans i'Eglife de Santa Répara^ 
ta pour égorger les Mfdicis & leurs amis» 

comme 
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comme les aflaffins du Duc iGaléas Sforze Ch. CL 
avaient choifi la Cathédrale de Milan , & le ^ 

jour de St. Etienne , pour riiaflacrcr ce Prince 
au pied de l'Autel ,• le moment de l'élévatioti 
de PHoftie fut celui qu'on prit pour le meur- 
tre , afin que le Peuple attentif & profterné 
ne pût empêcher Pexécution. En effet, dans 
cet înftant même , Julien de Médicis fut tué 
par un frère de Vazzi , & par d'autres conju- 
rés. Le Prêtre Stefano hleSk Laure}tt ^ qui eut 
aflèz de force pour fe retirer dans la Sacriftîe. 

Quand on voit un Pape , un Archevêque , R^fle- 
on Prêtre, méditer un tel crime , & choifir xion far 
pour l'exécution, le moment où leur Dieu fe ^^^ ^^*^" 
montre dans le Temple , on ne peut douter "^^*' 
de l'Athéïfme qui régnait alors. Certainement 
s'iy avaient crû que leur Créateur leur apa- 
ràiffait fous le pain facré , ils n'auraient ofé 
lui înfulter à ce point. Le Peuple adorait ce 
myftère j les Grands & les Hommes d'Etat 
s'en moquaient ; toute l'Hiftoire de ces tems- 
là le démontre. Ils penfaient comme on pen« 
fait à Rome du tems de Céfar ; leurs pafEons 
concluaient qu'il n'y a aucune Religion. Us 
faifaient tous ce déteftable raifonnement. Les 
hommes m'ont enfeigné des menfonges, donc 
il n'y a point de Dieu. Ainfî la Religion na- 
turelle fut éteinte dans prefque tous ceux qui 
gouvernaient alors -, & jamais fi^cle ne fut 
plus fécond en aflaffînats , en empoifonnemens, 
-€n trahifons , en débauches monftrueufcs. 

Les Fiojcentios qui aimaieat les Médicis , les 

vengé- 
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Ch. cl vengèrent par le fuppUce de tous les coupables 
■■ qu'ils rencontrèrent. L'Archevêque de Floren* 

ce fut pendu aux fenêtres du Palais public. 
Laurent eut la g^néroGté ou la prudence de 
fauver la vie au Cardinal neveu qu'on voulait 
ëgorger au pied de l'Autel qu'il avait fouillé # 
& où il fe réfugia. 
Un des Une des fingularités de cette confpiration 
jfl^ûs fm qyç Bernard BanJhti l'un des meurtriers 
WPm's ^^^^^^ depuis chez les Turcs , fut livré à Lom- 
rejtt de MéMcis ; & que Je Sultan Bajaziet fer- 
vit à punir le crime que le Pape Sixte avait 
fait commettre. Ce qui fut moins extraordi- 
naire, c'eft que le Pape excommunia les Flo< 
rentins pour avoir puni la confpiration ; il 
leur fit même une guerre que Midicis termina 
par fk prudence. Vous voyez à quoi l'on em- 
ployait la Religion & les anathêmes. Je défie 
l'imagination la plus atroce de rien inventer qui 
aproche de ces déteftables horreurs. 

Laurent vengé par fes concitoyens , s'en 
fit aimer le refte de fa vie. On le furnom^ 
ma le Fére des Mufes , titre qui ne vaut pas 
celui de Fére de la Fatrie , mais qui annonce 
qu'il l'était en effet. C'était une chofe auffi ad- 
mirable qu'éloignée de nos mœurs , de voir 
ce Citoyen , qui faifait toujours le Commerce» 
vendre d'une main les denrées du Levant , & 
foutenir de l'autre le &rdeau de la Républi- 
que ; entretenir des Fadeurs , & recevoir des 
Ambafladeurs ; réfifter au Pape , faire la guer- 
re & la paix » être l'oracle des Princes » culti- 
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^er les belles -lettres, donner des fpeâacles Cn. Ct. 
au peuple, & accueillir tous les favans Grecs de ■< 

Conftantinople. Il égala le grand Cofme par 
(es bien&its , & le furpaâà par fà magnificen- 
ce. Ce fut dès lors que Florence fut compa- 
rable à rancienne Athènes. On y vie à la fois 
le Prince Pic de la Mirandole , Politiano , Mar* 
cillo Ficmo 9 Landim^ Laf caris ^ Calcondile 9 
Marcille , que Laurent raâèmblait autour de 
lui, & qui étaient fupérieurs peut-être à 
ces Sages de la Grèce tant vantés. 

Son fils Pierre eut comme lui l'autorité 
principale & prefque (buveraine dans la Tos- 
cane du tems de l'expédition des Français» 
mais avec bien moins de crédit que Tes prédé* 
ceflêurs & les defcendans. 



CHAPITRE CEHT-DEUXIEME. 

DE L'ETAT DU PAPE, 

DE VENISE ET DE NAPLES, 
AU QUINZIEME SIECLE. 

L'Etat du Pape n'était pas ce qu'il eft au- 
I jourd'hui, encor moins ce qu'il aurait dû 
être , fi la Cour de Rome avait pu profiter des 
donations qu'on croit que Charlemagne avait 
faites , & de celles que la Comteâe Mathildi 
£c réellement. La Maifon de GQ7tza£w était 

( 
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Csr. CIL en poffeffion de Mantouë, dont elle fiiîfaît 
-~— ^ hommage à l'Empire, Divers Seigneurs jouît 
^-^^ faient en paix , fous les noms de Vicaires de 
de?Etat l'Empire ou de PEglife, des belles terres qu'ont 
EcGléfîa- aujourd'hui les Papes. Péroufe était à la Mai- 
fiiquc. fon des Baillom : les Bentivoglio avaient Bo- 
logne : les Folentini Ravenne : les Manfredi 
Faenza : les Sforces Pezaro : les Rimario pot 
fédaient Imola & Forli : la Maifon àiEJie ré- 
gnait depuis longtems à Ferrare : les Pics à la 
Mirandole : les Barons Romains étaient encor 
très-puiâans dans Rome s on les appellaic les 
Menottes des Papes. Les Colonnes & les Ur'- 
fijis , les Conti^ les Savelli^ premiers Barons, 
& poiTefleurs anciens des plus confîdérables 
domaines, partageaient l'Etat Romain par leurs 
querelles continuelles , femblables aux Sei- 
gneurs qui s'étaient fait la guerre en France 
& en Allemagne dans les tems de faiblefle. Le 
peuple Romain aflîdu aux Proceflîons , & de- 
mandant à grands cris des Indulgences pléniè- 
res à fes Papes , fe foulevait fouvent à leur 
iHort, pillait leur Palais , était prêt de jet- 
tcr leur corps dans le Tibre. C eft ce qu'on 
vît furtout à la mort A' Innocent VIIL 
Alexan- Après lui fut élu rEfpagnol Roderico Bor* 
dre VL gia^ Alexandre F/., homme dont la mémoire a 
été rendue exécrable par les cris de l'Europe 
entière , & par la plume de tous les Hilloriens. 
Les Proteltans qui dans les fiécles fuivans s'é- 
levèrent contre l'Eglife, chargèrent encor la 
mefure des iniquités de ce Pontife. Nous ver- 
rons 
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irons fi on lui a imputé trop de crimes. Son Ch. Cil. 
exaltation fait bien connaître les mœurs & Pet ^ 

prit de fon fiécle, qui ne reflTexnble en rieni 
au nôtre. Les Cardinaux qui l'élurent, favaient 
qu'il élevait cinq enfàns nés de fon commerce 
avec Vanoza. Ils devaient prévoir que tous les 
biens , les honneurs , l'autorité feraient entre 
les mains de cette famille. Cependant ils le 
choifîrent pour Maître, Les Chefs des faâions 
du Conclave vendirent pour de modiques fom- 
mes leurs intérêts , & ceux de Tltalie. 



DE VENISE. 

VEnife des bords du lac de Côme étendait 
fes domaines en terre ferme jufqu'au mi- 
lieu de la Dalmatie. Les Ottomans lui avaient 
arraché prefque tout ce qu'elle avait autrefois 
envahi en Grèce fur les Empereurs Chrétiens , 
mais il lui reftait la grande ïfle de Crète, & 
elle s'était aproprié celle de Chypre en 1437. 
par la donation de la dernière Reine fille de 
Marco Comaro Vénitien. Mais la ville de Ve- 
nife par fon induftrie, valait feule & Crète» 
& Chypre , & tous fes domaines en terre 
ferme. L'or des Nations coulait chex elle par 
tous les canaux du Commerce i tous les Prin- 
ces Italiens craignaient Venife , & elle craignait 
l'irruption des Français. 

De tous les .Gouvernement de l'Europe , ce- 
lui de Venife était le feul réglé , ftable , & uni- 
forme. 
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Cm. en. forme. Il rfavaît qu'un vîce radical $ qui rfcn 
\ était pas un aux yeux du Sénat , c*eft qu'il 

manquait un contrepoids à la puilTance Patri« 
cienne , & un encouragement aux Plébéiens. 
Le mérite ne put jamais dans Venife élevei^ 
un .fimple citoyen , comme dans Tanciennc 
Rome. La beauté du Gouvernement d'Angle- 
terre , depuis que la Chambre des Communes 
a part à la légiilation , confifte dans ce con* 
trepoids , & dans ce chemin toujours ouvert 
aux honneurs pour quiconque en eft digne. 



• DE NAPLES. 

POur les Napolitains, toujours faibles & 
remuans , incapables de fe gouverner eux- 
mêmes , de fe donner un Roi , & de fouffrir 
celui qu'ils avaient , ils étaient au premier qui 
arrivait chez eux avec une armée. 

Le vieux Roi Fernando régnait à Naples. Il 
^ était bâtard de la Maifon d'Arragon. La bâ- 
tardife n'excluait point alors du Trône. C'était 
une race bâtarde qui régnait en Caftille : c'é- 
tait encor la race bâtarde de Don Pedro le Si* 
vère qui était fur le Trône de Portugal Fer* 
nando régnant à ce titre dans Naples avait 
reçu l'inveftiture du Pape au préjudice des hé- 
ritiers de la Maifon à! Anjou qui récbmaient 
leurs droits. Mais il n'était aimé ni du Pape 
fon Suzerain , ni de fes fujets. Il mourut en 
I494v Idi^ant une famille infortunée, à qui 

Charki 
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'Charles VIIL ravît le Trône fans pouvoir le Ch. CII, 
garder, & qu'il perfécuta pour fon propre maU ■■■* 



beun 



% 



CHAPITRE C£MT^ TROISIEME. 

DE LA CONQUETE DE NAPLES 

PAR CHARLES VIIL 

ROI DE FRANCE ET EMPEREUR; 

t>e ZiziM frère de Bajazet It. Du Pap9 
Alexandre VL ^c. 

CHarles VIIL , fon Confeil , fes jeunea 
Gourtifans, étaient fi enyvrés du projet 
de conquérir le Royaume de Naples , qu'oa 
rendit à Maximilien la Franche-Comté & TAr* 
tois , partie des dépouilles de fa femme., & 
qu'on remit la Cerdagne & le Rouffi^n à 
Ferdinand le Catholique^ auquel on fit encOTuno 
remife de trois cent mille écus qu'il devait , à 
condition qu'il ne troublerait point la conquête. 
On ne faifait pas réflexion que douze villages 
qui joignant un Etat , valent mieux qu'ua 
Royaume à quatre cent lieues de chez foi. On 
faifait encor une autre faute i on ïk fiait au Roi 
Catholique. ^ 

Enfin Charles VIIL defcend en Italie. D n'a* 14545 
vait pour une telle entreprife que feize cent 

li. G. Tom. UL K hom- 



Digitized by VjOOQIC 



T46 



Charles VIII. 



Manière 
dont les 
Italiens 
fciifaient 
alvjrs Id 
guene. 



Ga. cm. hommes d'armes , quî avec leurs Archers corn- 
poiaient un corps de bataille de cinq mille Ca- 
valiers pefamment armés, deux cent Gentils- 
hommes de fa garde , cinq cent Cavaliers ar* 
mes à la légère, fix mille fantaffins Français, 
& fix mille Suifles ; avec fî peu d'argent , qu'il 
érait obligé d'en emprunter fur les chemins » 
& de mettre en gage les pierreries que lui prêta 
la Duchefle de Savoye. Sa marche cependant 
imprima partout l'épouvante & la foumiffion. 
Les Italiens étaient étonnés de voir cette grofle 
artillerie traînée par des chevaux , eux qui ne 
connaiflîiient que de petites coulevrines de cui- 
vre trainées par des bœufs. La Gendarmerie 
Italienne était compofée de Spadaflîns , qui fe 
louaient fort cher pour un tems limité à ces 
Condottieri 9 lefquels fe louaient encor plus 
cher aux Princes qui achetaient leur dangereux 
fervice. Ces Chefs prenaient des noms faits 
pour intimider la populace. L'un s'appellail; 
TaiUe-cuiJJe 9 l'autre JFÏ^-^ i^ax, ou Fracaje, ou 
Sacri§f7td. Chacun d'eux craignait de perdre fes 
hommes : ils pouffaient leurs ennemis dans les 
batailles & ne les frapaient pas. Ceux qui per-i 
daient le champ, étaient les vaincus. Il y avait 
beaucoup plus de fang répandu dans les ven- 
geances particulières, dans les enceintes des 
villes , dans les confpirations , que dans les 
combats. Machiavel raporte que dans une ba- 
taille de ces tems-là, il n'y eut de mort qu'un 
Cavalier étouffé dans la prefle. 
^ Une guerre férieufe les ef&aya tous , & au- 
cun 
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cun n'ofa paraître. Le Pape Alexandre VL , les Ch. CIIL 
Vénitiens , le Duc de Milan Louis le Maure , ' 

qui avait appelle le Roi en Italie , voulurent 
le traverfer des qu'il y fut. Pierre de Médicis 
contraint d'imploiser fa protedion, fut chaflfé 
de la République pour l'avoir demandée , & 
fe retira dans Venife , d'où il n'ofa fortîr mal- 
gré la bienveillance du Roi « craignant plus les 
vengeances fecrettes de fon pays qu'afluré de 
Fapui des Français. 

Le Roi entre à Florence en Maître. P délivre charlea 
la ville de Sienne du joug des Tofcans , qui Vlll. à 
bientôt après la remirent en feryitude. Il marche Rome* 
à Rome, où Alexandre VI. négociait en vain 
contre lui. Il y fait fon entrée en G)nquérant. 
Le Pape réfugié dans le Château St. Ange vit 
les canons de France tournés contre ceg wibles 
murailles. Il demanda grâce. 

Il ne lui en coûta guèrcs qu'un chapeau de 1454. 
Cardinal pour fléchir le Roi. Erijfonnet^ de Pré- 
iident des Comptes devenu Archevêque , con- 
feilla cet accommodement qui lui valut la pour- 
pre. Un Roi eft fouvent bien fervi par fcs fu- 
jets quand ils font Cardinaux , mais rarement 
quand ils veulent l'être. Le Confefleur du Roi 
entra encor dans l'intrigue. Charles dont l'in- 
térêt était de dépofer le Pape, lui pardonna 
& s'en repentit. Jamais Pape n'avait plus mé- 
rité l'indignation d'un Roi Chrétien. Lui & 
les Vénitiens s'étaient adreffés à Bazajet IL 
Sultan des Turcs , Êls & fucceâeur de i/a/jo- 

K S m0 
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CH.CIII.wtf/ //. pour les aider à chafler Charles Vllh 
: d'Italie. Il fut avéré que le Pape avait envoyé 

un Nonce nommé Bozz»o à la Porte» & on en 
conclut que le prix de l'union du Sultan & du 
Pontife , était un de ces meurtres atroces dont 
on commence à fentir quelque horreur aujour. 
d'hui dans le Serrail même de Ginftantînople. 
Le Pape par un enchainement d'événemens 
extraordinaires avait entre fes mains Zizim 
ou Gem tVére de Bajazet. Voici comment ce 
fils de Mahomet IL était tombé entre les mains 
du Pape. 
Le Wre Zizim chéri des Turcs avait difputé TEm- 
duGraiidpire à Bajazet qui en était haï. Mais malgré 
Turc li- |çg yo^^x des Peuples il avait été vaincu. Dans 
Pape^par ^^ difgrace il eut recours aux Chevaliers de 
le Roi de Rhodes , qui font aujourd'hui les Chevaliers do 
Jnmce. Malte , auxquels il avait envoyé un Ambaflà- 
deur. On le reçut d'abord comme un Prince 
à qui on devait l'hofpitalité , & qui pouvais 
être utile ; mais bientôt après on le traita en 
prifbnnier. Bajazet payait quarante -mille fe« 
quins par an aux Chevaliers, pour ne pas lai& 
fer retourner Zizim en Turquie. Les Cheva- 
liers le menèrent en France dans une de leurs 
Commanderies du Poitou, appelléc le Bourjneuf. 
Charles VIIL reçut à la fois un Amba^deuc 
de Bajazet & un Nonce du Pape Inn6ce}tt VIIL 
prédécefleur d^ Alexandre 9 au fujet de ce pré- 
cieux captif. Le Sultan le redemandait j le Pape 
voulait l'avoir comme un gage de la fureté 
* ^e l'Italie contre les Turcs. Cl)arlis envoya 

2iz4m 
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Tizim au Pape. Le Pontife le reçut avec toute Ch.CIIL 
la fplendeur que le Maître de Rome pouvait ' 

affeder avec le frère du Maître de Conftantî- 
nople. On voulut l'obliger à baftfer les pieds 
du Pape ; mais Bozzo , témoin oculaire , afTure 
que le Turc rejctta cet abaiffement avec indi- 
gnation. Paul Jove dit qvî* Alexandre VI par 
un Traité avec le Sultan marchanda la mort Mort du 
de Zizim. Le Roi de France , qui dans des pro- fre^e du 
jets trop vaftes , afluré de la conquête de Na- ^^^^^ 
pies, fe flattait d'être redoutable à Bajazet^ ^^* 
voulut avoir ce frère malheureux. Le Pape , 
félon Paul Jove , le livra empoifonné. Il refta 
indécis fi le poifon avait été donné par un do- 
ineftique du Pape , ou par un Miniftre fecret 
du Grand Seigneur. Mais on divulga que 
Bajazet avait promis trois-cent mille ducats au 
Pape , pour la tête de Ton frère. 

Le Prince Démetrius Cantémir dit que félon 
les Annales Turques le barbier de Zizim lui 
coupa la gorge , & que ce barbier fut Grand- 
Vi2ir pour récompenfe. Il n'eft pas probable 
qu'on ait fait Miniftre & Général un barbiet". 
Si Zizim avait été ainfî aflaflîné , le Roi Charles 
VIIL qui renvoya fon corps à fon frère , au- 
rait fçu ce genre de mort î les contemporains 
en auraient parlé. Le Prince Cantémir , & ceux 
qui accufent Alexandre VL peuvent fe trom- 
per également. La haine qu'on portait à ce Pon- 
tife lui imputa tous les crimes qu'il pouvait 
commettre. 

Le Pape ayant juré de ne plus inquiéter le 
K 3 Roi 
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15:0 Charles VIH. Empereuiu 

CH.Cni. Koi dans fa conquête, forcit de fa prifbn, & 
" reparut en Pontife fur le théâtre du Vatican. 

Charles Là dans un Confiftoire public , le Roi vint prê- 
yill.par'- jçj. çg qu'on (appelle hommage d'obédience, 
Papr&" aflîfté de Jean de Gmnai , Premier Préfident 
fett fa du Parlement de Paris, qui femblait devoir 
Meûe. être ailleurs qu'à cette cérémonie. Le Roi bai(a 
les pieds de celui que deux jours auparavant 
il voulait faire condamner comme un crimi- 
nel ; & pour achever la fcène ii fervit la Mefle 
éi Alexandre VL Guichardin Auteur contem- 
porain très- accrédité affure que dans l'Eglife le 
Roi fe plaça au - deffous du Doyen des Cardi- 
naux. Il ne faut donc pas tant s'étonner que 
le Cardinal de Bouillon , Doyen du facré Col- 
lège , ait de nos jours , en s'appuyant de ces 
anciens ufagcs , écrit à Louïs XIV. Je vai 
prendre la première place du Monde Chrétien 
après la fuprême. 

Charlemagne s'était fait déclarer dans Rome 
Empereur d'Occident; Charles VI IL y fut 
déclaré Empereur d'Orient, mais d'une ma- 
nière bien différente. Un Paléologue , neveu 
de celui qui avait perdu l'Empire & la vie , 
céda très-inutilement à Charles VIII. & à fes 
fuccefleurs un Empire qu'on ne pouvait plus 
recouvrer. 

Après cette cérémonie , Charles s'avança au 
Royaume de Naples. Alphonfe IL nouveau Roî 
de ce pays , haï de fes fujets comme fon père, 
& intimidé par Paproche des Français , donna 
au monde l'exemple d'une lâcheté nouvelle, 

II 
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Charles Vin. Empereur. 15^1 

Il s'enfuît fecrétement à Meflîne & fe fit Moine Ch. CIII. 
chez les Olivétains. Son fils Fernando , devenu < 

Roi, ne put rétablir les affaires, que l'abdica- 
tion de fon père faifait voir defefpérées. Aban- 
donné bientôt des Napolitains, il- leur remit 
leur ferment de fidélité; après quoi il fe retira 
dans la petite Ifle dlfchia , fituée à quelques 
milles de Naples. 

Charles Maître du Royaume, & arbitre de I49^ 
ritalie 5 entra dans Napies en vainqueur fans ^^f ^^^ 
avoir prefque combattu. Il prit les titres pré ÎJ^^Ye^^ ^ 
matures A^Angufie & d'Empereur. Mais dans 
ce tems-là même prefque toute l'Europe tra. 
vaillait fourdcment à lui faire perdre la Cou- 
ronne de Naples. Le Pape , les Vénitiens , le 
Duc de Milan , Louis le Maure , l'Empereur 
Maximilien^ Ferdinand d'Arragon, Ifabelle de 
Caftille , fe liguaient enfemble. Il fallait avoir 
prévu cette ligue & pouvoir la combattre. Il 
repartit pour la France cinq mois après l'avoir 
quittée. Tel fut, ou fon aveuglement, ou fon 
mépris .pour les Napolitains , ou plutôt fon 
impûiflance , qu'il ne laiifa que quatre à cinq 
mille Français pour conferver fa conquête ; & 
il fe trompa au point de croire que des Sei- 
gneurs du pays comblés de fes bienfaits fou- 
tiendraient fon parti pendant fon abfence. 

Dans fon retour auprès de Plaifance , vers chaflc 
le village de Fornovo, que nous nommons For- dlt^e. 
noue, rendu célèbre par cette journée, il trouve 
ïarmée des Confédérés forte d'environ trente 
mille hommes. Il n'en avait que huit mille. 

K 4 ^ S'il 
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iSi Charles VIIL 

Ctt.CllL S^il ^taît batu , îl perdait la liberté ou la vîê t 
^ s'il bâtait ♦ il ne gagnait que Pavantagc de la 

retraite. On vit alors ce qu'il eût fait dans cette 
expédition , fi la prudence avait fécondé le 
courage. Les Italiens ne tinrent pas loilgterafs 
devant lui. Il ne perdit pas deux -cent hom- 
tOf» mes. Les Alliés en perdirent quatre-mille. Tel 
eft d^ordinaire l'avantage d'une troupe aguerrie 
qui combat avec fon Roi contre une multitude 
mercenaire. Guicciardim dit que depuis quel- 
ques fîécles les Italiens n'avaient jamais donné 
Une bataille fi fànglante. Les Vénitiens comp- 
tèrent pour une vidoire d'avoir dans ce com- 
bat pillé quelques bagages du Roi. On porta 
fa tente en triomphe dans Venife. Charles VIIL 
ne vainquit que pour ^'en retourner en France, 
lâiflant encor la moitié de fa petite armée près 
de Novâre dans le Milanais , où le Duc d'Or-^ 
iéans fut bientôt affiégé. 

Les ligués pouvaient encor l'attaquer avec 
un grand avantage ; mais ils n'ofèrent. Nous 
ne pouvons réfifter^ difaient-ils, 'alla furia 
Francefe. Les Français firent précifément en 
'• Italie ce que les Anglais avaient fait en France \ 
ils vainquirent en petit nombre , & ils perdi- 
rent leurs conquêtes. 
^Y^ Quand le Roi fut à Turin , on fut bien 
^^ * étonné de voir un Camérier du Pape Alexan* 
^"*** dre VL qui ordoima au Roi de France de re* 
tirer fes troupes du Milanais & de Naples « 
& de venir rendre compte de fa conduite au 
St» Fére , fous peine d'excommunication. Cettô 

bravade 
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PERD SES CONQJJETES. Îf3 

bravade n'eût été qu'un fujet de plaîfanterîe , Cn. Cïtb 
fi d'ailleurs la conduite du Pape n'eût pas été ^ 

un fujet de plainte très-férieux. 

Le Roi revint en France, & fut auflî né- 
gligent à conferver Tes conquêtes qu'il avait été 
promt à les faire. Frédéric oncle de Fernando^ 
ce Roi de Naples détrôné , devenu Roi titu- 
laire après la mort de Fermndo , reprit en un 
mois tout fon Royaume , affittë de Goftfalvâ 
de Cor doué furnommé le Grand Capitaine^ que 
Ferdinand d'Arragon furnommé le Catholique 
envoya pour lors à fon fecours. 

Le Duc d'Orléans , qui régna bientôt après ,' 
fut trop heureux qu'on le laiiïàt fortir de No- 
vâre. Enfin de ce torrent qui avait inondé 
l'Italie , il ne refta nul veftige : & Charles VIIL 
dont la gloire avait pafle fi vite , mourut fans i^^^^ 
enfans à l'âge de près de vingt-huit ans , laif- 
fant à Louis XII. fon premier exemple à fui- 
vre , & fes, fautes à réparer. 



CHAPITRE CENT^QUATRIEME. 

DE savonarole: 

AVant de voir comment Louis XIL fou- 
tint fes droits fur l'Italie , ce que devint 
tout ce beau pays agité de tant de fadHons , 
& difputé par tant de Puiflànces , & comment 
ks Papes formèrent l'Etat qu'ils poifédent au- 
jourd'hui. 
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, if4 De Savokarolb. 

Ca.CIV. jourd^hui, on doit quelque attention à un fait 
\ extraordinaire qui exerçait alors la crédulité 

de l'Europe , & qui étalait ce que peut le fa- 
natifme. 

Il y avait à Florence un Dominicain nommé 
Jérôme Savonarole. C'était un de ces Prédica- 
teurs à qui le talent de parler en chaire fait 
croire qu'ils peuvent gouverner les Peuples , & 
un de ces Théologiens qui ayant expliqué 
TApocalypre penfent être devenus Prophètes. 
, II dirigeait , il prêchait , il confcATait , il écri. 
vait : & dans une ville libre , pleine néceflai 
remenç de fadtions, il voulait être à la tète 
d'un parti. 

Dès que les principaux citoyens de Floretv 
ce furent que Charles VIIL méditait fa deC 
cente en Italie , il la prédit , & le peuple le 
crut infpiré. Il déclama contre le Pape Alexan- 
dre Vif il encouragea ceux de fes compatrio. 
tes qui perfécutaient les Médicis , & qui ré* 
pandirent le fang des amis de cette Maifon. 
Jamais homme n'avait eu plus de crédit à Flo- 
rence fur le commun peuple. Il était devenu 
une efpèce de Tribun , en faifant recevoir les 
Artifans dans la Magiftratmre. Le Pape & les 
Médicis fe fervirent contre Savoranole des mê- 
mes armes qu'il employait j ils envoyèrent un 
Francifcain prêcher contre lui. L'Ordre de S/. 
François haiffait celui de St. Dominique plus 
que les Guelfes ne haïflaient les, Gibelins. Le 
Cordelier réuflîtà rendre le Dominicain odieux. 
Les deux Ordres fe déchaînèrent l'un contre 

Vautre. 
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De Savonàrolb; iç^ 

Pautrc. Enfin un Dominicain s'ofFrît à pafler Ch.CIV^ 
à travers un bûcher pour prouver la fainte- J. 

té de Savonarole. Un Cordelier propofa auffi- 
tôt la même épreuve pour prouver que Savo- 
narole était un fcé!erat. Le peuple avide d'un 
tel fpedacle en prefla l'exécution ; le Magit 
trat fut contraint de l'ordonner. Tous les eC- 
prits étaient encor remplis de l'ancienne fable 
de cet Aldobranâin furnommé Petrus igneus , 
qui dans le onzième fiécle avait paflc & re- 
pafTé fur des charbons ardens au milieu de 
deux bûchers ; & les partifans de Savonarole 
ne doutaient pas que Dieu ne fit pour un Ja« 
cobin ce qu'il avait fait pour un Bénédidin. ^ 
La fedion contraire en efpérait autant pour 
k Cordelier. 

On alluma les feux. Les champions com- ^i 

parurent en préfence d'une foule innombrable; 
mais quand ils virent tous deux de làng froid 
les bûchers en flamme, tous deux tremblèrent, 
& leur peur commune leur fuggéra une com- 
mune évafion. Le Dominicain ne voulut en- 
trer dans le bûcher que l'hoftie à la main. Le 
Cordelier prétendit que c'était une claufe qui 
n'était pas dans les conventions. Tous deux 
s'obftinèr^nt , & s'aidant ainfi l'un l'autre à 
fortir d'un mauvafs pas , ils ne donnèrent point 
l'afFreufe comédie qu'ils avaient préparée. 

Le peuple alors foulevé par le parti des Cor- 
deliers voulut faifir Savonarole. Les Magiftrats 
ordonnèrent à ce Moine de fortir de Florence. 
JAm quoiqu'il eût contre lui le Pape , la fac- 
tion 
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15:^ De Savonarole; 

Cfl.CIV.tion des MéMcis & le Peuple, il refufà d'obéïr* 
il U fut pris & appliqué fept fois à la queftioiL' 

L'extraie de fes dépofitions porte qu'il avoua 
qu'il était un faux Prophète , un fourbe qui 
abufait du fecret de*5 Confellîons , & de celles 
que lui révélaient fes frères. Pouvait-il ne pas 
avouer qu'il était un impofteur 'i Un infpiré 
qui cabale, n'eft>il pas convaincu d'être un 
fourbe? peut-être était- il encor plus fana- 
tique i l'imagination humaine eft capable de 
réunir ces deux excès qui femblent s'exclure* 
Si la Juttice feule Peut condamné, la prifon, 
la pénitence auraient fuffi i mais refprit de 
parti s'en mêla. On le condamna lui & deux 
Dominicains à mourir dans les âammes qu'ils 
. ^4^8* s'étaient vantés d'affronter. Ils furent étranglés 
kg. Mai. avant d'être jettes au feu. Ceux du parti de 
Savonarole ne manquèrent pas de lui attribuer 
des miracles; dernière reffource des adhérans 
d^un Chef malheureux. N'oublions pas qu'-4- 
lexandre VL lui envoya , dès qu'il fut condam« 
né , une Indulgence plénière. 

Vous regardez en pitié toutes ces fcénes 
d'abfurdité & d'horreur. Vous ne trouvez 
rien de pareil ni chez Ip Romains & les Grecs» 
nî chez les Barbares. C'eft le fruit de la plus 
infâme fuperftition qui ait jamais abruti les 
hommes , & du plus mauvais des Gouverne^ 
mens. Mais vous favez qu'il n'y a pas long* 
tems que nous fommes fortis de ces ténè« 
bres , & que tout n'eft pas encor éclairé. 
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( ÎÎ7 ) 
CHAPITRE CENT- CINQUIEME. 

DE PIC DE LA MIRANDOLE. 

SI Tavanture de Savonarole fait voîr quelle 
étaît cncor la fuperftition , les Thcfes da 
jeune Prince de la Mirandole nous montremt 
en quel état étaient les Sciences. Ceft à Flo- 
rence & à Rome , chez les Peuples alors les 
plus ingénieux de la Terre , que fe paflènt ces 
deux fcénes différentes. Il eft aifé d'en coti- 
clurre quelles ténèbres étaient répandues ail- 
leurs, & avec quelle lenteur la raifon humai* 
ne fe forme. 

Ceft toujours une preuve de la fupériorîté 
des Italiens dans ces tems là , que Jean Frau^ 
fois Pic de la Mirandole , Prince Souverain , 
ait été dès fa plus tendre jeuneife un prodige 
d*étude & de mémoire. II eût été dans nô* 
tre tems un prodige de vérifable érudition. Le 
goût des Sciences fut fi fort en lui , qu'à la 
an il renonqa à fa Principauté , & fe retira à 
Florence, où il mourut en 1494.» le même joiur 
que Charles VIIL fit fon entrée dans cette 
ville. On dit qu'à l'âge de dit - huit ans il 
favait vingt - deux langues. Cela n'eft certai- 
nement pas dans le cours ordinaire de la na- 
ture. U n'y a point de langue qui ne deman- 
de environ une année pour la bien favoir. 
Quiconque dans une iî grande jeunefle en faic 

vingt- 
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1^8 De Pic de la Mikandole; 

Cn.cy vingt. deux, peut être foupçonné de les fil» 
f voir bien mal , ou plutôt il en fait les élémens, 

ce qui eft ne rien favoir. 

II eft encor plus extraordinaire que ce Prin- 
ce ayant étudié tant de langues ait pu à vingt- 
quatre ans foutenîr à Rome des Théfcs fur 
^ tous les objets des Sciences , fans en excepter 

une feule. On trouve à la tête de fes ouvra- 
ges quatorze - cent concluGons générales fur 
lefquelles il oiFrit de difputer. Un peu d'élé- 
mens de Géométrie & de la Sphère étaient 
dans cette étude immenfe la feule chofe qui 
méritait fes peineç. Tout le refte ne fert qu'à 
•faire voir Tefprit du temps. Ceft la Somme de 
S^. Thomas 9 c'eft le précis des ouvrages dM/- 
bej't furnommé le Grand , c'eft un mélange de 
la Théologie avec le Péripatétifme. On y voit 
qu'un Ange eft infini fecundum quid : les ani- 
maux & les plantes naiffent d'une corrufticM 
animée par la vertu prodti&ive. Tout eft dans 
ce goût, Ceft ce qu'on apprenait dans toutes 
les Univerfités. Des milliers d'écoliers fe rem», 
plilfaient la tête de ces chimères, & fréquen- 
taient jufqu'à quarante ans les écoles où on les 
cnfeignait. On ne favait pas mieux dans le reftc 
de la Terre. Ceux qui gouvernaient le Monde 
étaient bien excufables alors de méprifer les 
fciences , & Pic de la Mirandole bien malheu- 
reux d'avoir confumé la vie & abrégé fes jours 
dans ces graves démences. 

Ceux qui nés avec un vrai génie cultive 
par la leâure des bons Auteurs Romains a- 

vaîcnt 



Digitized by VjOOQIC 



De Pic de la Mirandoli. 1^9 

Talent échapé aux ténèbres de cette érudition , Cù. CV, 
étaient depuis le Dante & Pétrarque en très- ■■ ^ 
petit nombre. Leurs ouvrages convenaient da- 
vantage aux Princes , aux hommes d'Etat , 
aux femmes , au» Seigneurs , qui ne cher- * 
chent dans la ledlure qu'un délaffement agréa* 
ble ; & ils devaient être plus propres au Prince 
de la Mirandole que les compilations à^AlberP 
le Grand. 

Mais la paflîon de la fcience univerfelle rem- 
portait ; & cette fcience univerfelle confiftaic 
à favoir par cœur fur chaque matière quelque» 
mots qui ne donnaient aucune idée. Il eft dif- 
ficile de comprendre comment les mêmes hom- 
mes qui raifonnent fi jufte & fi finement fur 
les affaires du Monde & fur leurs intérêts , 
ont pu fe payer de paroles inintelligibles dans 
prefque tout le refte. La raifon en eft, qu'on 
veut paraître inftruit plutôt que de s'inftruire; 
& quand des Maîtres d'erreur ont plié nôtre 
ame dans nôtre jeuneflê , nous ne faifons pas 
même d'efforts pour la redreffer , nous en fai- 
fons au contraire pour la courber encore. De là 
vient que tant d'hommes pleins de fagacité , 
& même de génie , font paitris d'erreurs po- 
pulaires. 

Fie de la Mirandole écrivit à la vérité con- 
tre l'Aftrologie judiciaire j mais il ne faut pas 
s'y méprendre , c'était contre l'Aftrologie pra- 
tiquée de fon temps. Il en admettait une au- 
tre , & c'était l'ancienne , la véritable, qui > 



difait-il, était négligée. 



Il 



Digitized by VjOOQIC 



ïéo De Pic de la Mirânoole; 

Ch. CV. h dît dans fa première propofition , que la 
t^ — J Magie , telle qvCeile efi aujourd'hui , ^ que PE* 
glife condamne , n^ejl point fondée fur la vérité , 
puifqu'elle dépend des PuiJJances ennemies de la 
iférité. On voit par ces paroles mêmes , toutes 
contradidoires qu'elles font , qu'il admettait la 
Magie comme une œuvre des Démons , & c'é- 
tait b fentiment reçu, AufE il aflure , qu'il 
nV a aucune vertu dans le Ciel & fur la Terre 
qu'un Magicien ne puiflê faire agir ; & il prou- 
ve que les paroles font ciBcaces en Magie y 
parce que Dieu s'eft fervi de la parole pour ar- 
ranger le Monde. 

Ces Thëfes firent beaucoup plus de bruit , 
& eurent plus d'éclat que n'en ont .eu de nos 
jours les découvertes de Newton , & les véri- 
tés aprofondies par Locke. Le Pape Innocent 
VIIL fit cenfurer treize propofîtions de toute 
cette grande dodlrine. Ces cenfures reflem- 
blaient aux dédiions de ces Indien^ qui con- 
damnaient l'opinion que la Terre eft foutenue 
par un dragon , parce que , difaient-ils , elle ne 
peut être foutenue que par un éléphant. Ftc 
de la Mirandole fit fon apologie j il s'y plaint 
de fes cenfeurs. Il dit qu'un d'eux s'emporta 
violemment contre la Cabale. Mais favez-vous^ 
lui dit le jeune Prince , ce que veut dire ce mot 
de Cabah ? Belle demande , répondit le Théo- 
logien y ne fait - on pas que c'était un héi'étique 
qui écrivit contre Jésus- Christ? 

Enfin il fallut que le Pape Alexandre VL 
qui au moins avait le mérite de méprifer ces 

diiputes » 
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De Fie DE LX MiRANDOLE. l6t 

difputes , lui envoyât une abfolutîon. Il eft Ch. CV, 
remarquable , qu'il traita de même Pic de la ■ * _jm 
Mirandole & Savonarolc. 

L'Hiftoire du Prince de la Mirandole n'eft 
que celle d'un écolier plein de génie , parcou* 
rant une vafte carrière d'erreurs , & guidé en 
aveugle par des maîtres aveugles : ce qui fuit 
eft rhiftoire des maîtres du menfonge qui fon-. 
dent leur puiiTance fur la itupidicé humaine. 



CHAPITRE CENT-SIXIEME. 

DU PAPE ALEXANDRE VL 

ET DU ROI LOUIS XII. 

Crimes du Pape ^ de fon fih. Malheurs dn 
faible Louis XIT. 

LE Pape Alexandre VL avait alors deui: 
grands objets ; celui de joindre au Do- 
maine de Rome tant de terres qu'on préten- 
dait en avoir été démembrées , & celui de 
donner une Couronne à fon fils Céfar Bor^ 
gia. Le fcandale de fa conduite ne lui ôtait 
rien de fon autorité. On ne vit point le peuple 
fe révolter contre lui dans Rome. Il était ac- 
cufé par la voix publique d'abufer de fa pro- 
pre fille Lucrèce^ qu'il enleva fucceflîvemcnc 
à troia maris , dont il fit aflaffiner le dernier 
( Alfkmfe d'Arragon ) , pour la donner enfin 
à rhéritier de la Maifon ^£^ ii^es. xioces fii« 
H. G. Tom. m. L rent 
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16% D'Alexandre VL 

« 

Ch. CVI. rent célébrées au Vatican , par la plos infâme 
■ réjouiflance que la débauche ait jamais inven- 

Nocesin- tée & qui ait efFrayé la pudeur. Cinquante cour- 
ceftueu- tifanes nues danfèrent devant cette famîUe in- 
fes ; jeux celtueufe , & des prix furent donnés aux mou- 
bl"^' vemens les plus lafcifs. Les cnfans de ce Pape» 
le Duc de Gandie^ & Céfar de Borgia abrs 
Diacre, Archevêque de Valence en Efpagne 
& Cardinal , avaient pafle publiquement pour 
fe difputer la jouiiTance de leur fœur Lucrèce. 
Le Duc de GaitdieïutdShffmé dans Rome : la 
voix publique iraputaee meurtre au Cardinal 
Borgia , & Guichardin n'héfite pas à Pen ac- 
€ufer. Le mobilier des Cardinaux appartenait 
après leur mort au Pontife ; & il y avait de for- 
tes préfomptions qu'on avait hâté la mort de 
plus d'un Cardinal dont on avait voulu hériter. 
Cependant le peuple Romain était obéiâant, & 
toutes les Puiffances recherchaient -4&xawJrtf VL 
Louis Louis XIL Roi de France, fucceflèur de 

'Xll.vQY' Qharles VIIL s'emprefla plus qu'aucun autre 
tueux al- ^ s'allier avec ce Pontife. Il en avait plus d'une 
Pape ^^ raifon. Il voulait fe féparer , par un divorce , 
fouillé de de fa femme fille de Lotiis XL avec laquelle 
crime*, il avait confommé fon mariage, & qui avait 
vécu avec lui vingt-deux années , mais fans 
en avoir d'enfens. Nul droit , hors le droit na- 
turel , ne pouvait autorifer ce divorce ; mais le 
dégoût & la politique le rendaient néceflàire. 

Anne de Bretagne^ veuve de Charles VIIL 

confervait pour Louis XIL Tinclinatioa qu'elle 

avait fentte pour le Duc d'Orléans; & s'il ne 

v» l'épou- 
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répoufaît pas , la Bretagne échapait à la France. Ch. CVI. 
C'était un ufage ancien , mais dangereux , de ^ 

s'adreiTer à Rome , foit pour fe marier avec fes 
parentes , foit pour répudier fa femme. Car de 
tels mariages ou de tels divorces étant fou- 
vent néceâàires à l'Etat, la tranquillité d'un 
Royaume dépendait donc de la manière de 
penfer d'un Pape fouvent ennemi de ce Roy- 
aume. 

L'autre raifon qui liait Louis XIL avec Alé^ 
xandre VL c'était ce droit funefte qu'on vou- 
lait faire valoir fur les Etats d'Italie. Louis XIL 
revendiquait le Duché de Milan , parce qu'il 
comptait parmi fes grand-méres une fœur d'un 
Vifcomti ^ lequel avait eu cette Principauté. 
On lui oppofait la prefcription & Tinvcftiture 
que l'Empereur Maximilien avait donnée à Louis 
le Maure ^ dont même cet Empereur avait 
époufê la nièce. 

Le droit public féodal toujours incertain ne Duché 
pouvait être interprété que par la loi du plus deMilan, 
fort. Ce Duché de Milan , cet ancien Royau- ^^^f^ ^^^ 
me des Lombards , était un Fiet de l'Empire, "^f^^ 
On n'avait point décidé fi ce Fief était mâle France* 
ou femelle, fi les filles devaient en hériter. 
L'ayeule de Louis XIL fille d'un Vifcomti Duc 
de Milan , n'avait eu par fon contrad de ma- 
riage que le Comté d'Aft. Ce contrad de ma. 
riage fut la fource des malheurs de l'Italie, 
des difgraces de Louis XIL , & des malheurs de 
François L Preique tous les Etats d'Italie ont 
flotté auifi dans l'incertitude , ne pouvant ni 

L 2 être 
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Ch. CVI. être libres , ni décider à quel Maître ils de- 
■ vaient appartenir. 

Bâtard Les droits de Lotih XIL fur Naples étaient 
du Pape les mêmes que ceux de Charles VU h 
apporte Le bâtard du Pape , Céfar de Borgia , fut 
xn^"^^- ^'"^^^S^ d'aporter en France la Bulle du divorce, 
miÀon^' ^ ^^ négocier avec le Roi fur tous ces projets 
d'undi- de conquête. Borgia ne partit de Rome , qu'a- 
vorce. près être afluré du Duché de Valentinois , d'u- 
ne compagnie de cent hommes d'armes & d'une 
penfîon de vingt- mille livres que lui donnait 
Louïs XIL avec promefle de faire époufer à 
cet Archevêque là fœur du Roi de Navarre. 
Céfar Borgia , tout Diacre & Archevêque qu'il 
était, pafla donc à l'état féculier , & fon père 
le Pape donna en même tems difpenfe à fou 
fils & au Roi de France , à l'un pour quitter 
TEglife, à l'autre pour quitter fa femme. On 
fut bientôt d'accord. Louïs XIL prépara une 
nouvelle defcente en Italie. 

Il avait pour lui les Vénitiens , qui devaient 
partager une partie des dépouilles du Milanais. 
Ils avaient déjà pris le Brelfan & le pays de 
Bergame : ils voulaient au moins le Crérao- 
nois , fur lequel ils n'avaient pas plus de droit 
<jue fur Conftantinople. 
., L'Empereur Maximilien^ qui eût dû défen- 
dre le Duc de Milan fon beau-pére & fon Vaflàl 
contre la France fon ennemie naturelle, n'é- 
tait alors en état de défendre perfonne. Il fe 
foutenait à peine contré les Suifles, qui ache- 
vaient d'ôter à la Maifon d'Autriche ce qui 

lui 
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luî reftaît dans leur pays. Maximilien joua donc Ch.CVI. 
en cette conjonélure le rolle forcé de Tindif. ■ 
férence. 

Louis XIL termina tranquillement quelques 
difcuflîons avec le fils dé cet Empereur , Phi- 
lippe le Beau , père de CharlerQuint y Maître 
des Pays - Bas ; & ce Philippe le Beau rendit 
hommage en perfonne à la France pour les 
Comtés de Flandre & d'Artois. Le Chancelier 
Gui de Kochefort reçut dans Arras cet hom- 
mage. Il était afiîs & couvert , tenant entre fes 
mains les mains jointes du Prince , qui décou- 
vert, fans armes & fans ceinture , prononça ces 
mots : Je fais hommage à Monfieur le Roi pour 
mes Pairies de Flandre ç^ d'Artois &c. 

Louis XIL ayant d'ailleurs renouvelle lesLouYs 
Traités de Charles VIIL avec l'Angleterre , XII. in- 
afluré de tous côtés, du moins pour un tcms, trodxiitl^ 
fait paflèr les Alpes à fon armée. Il eft à re- ^/^^^^^^ 

G.6S CIÏl* 

marquer qu'en entreprenant cette guerre , loin .^^ 
d'augmenter les impôts , il les diminua , & 
que cette indulgence commença à lui faire 
donner le nom de Père du Peuple. Mais il 
vendît plufîeurs Offices qu'on nomme Royaux , 
& furtout ceux des finances. N'eût-il pas mieux 
valu établir des impôts également répartis, 
que d'introduire la vénalité nonteufe des Char- 
ges dans un pays dont il voulait être le Père ? 
Cet ufage de mettre des emplois à l'encan ve- 
nait d'Italie : on a vendu longtems à Rome 
les places de la Chambre Apoftolique, & ce 
n'eft que de nos jours que les Papes ont aboli 
cette coutume. L 3 L'ar- 
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Ch.CVI. L'armée que Louïs XIL envoya au-delà des 
' Alpes , n'était guères plus forte que celle avec 

laquelle Cijarles VIIL avait conquis Napies, 
Mais ce qui doit paraître étrange , c'cft que 
Loîù's le Maure, fimpleDuc de Milan , de Parme 
& de Plaifance, & Seigneur de Gènes, avait 
une armée tout auflî conlidérable que le ^oi 
de France. 
^499- On vit encor ce que pouvait la furia Fran- 
cefe contre la fagacité Italienne. L'armée du 
Roi s'empara en vingt jours de l'Etat de Milan 
&de celui de Gènes, tandis que les Vénitiens 
occupèrent le Crémonois. 
Il entre Louîs XIL après avoir pris ces belles Pro- 
dans Mi- vinces par Tes Généraux , fit fon entrée dans 
l^i* Milan ; il y tcqat les Députés de tous les Etats 
d'Italie en homme qui était leur Arbitre. Mais 
à -peine fut-il retourné à Lyon, que la n<5gli- 
gcnce qui fuit prefque toujours la fougue, fit 
perdre aux Fran(;ais le Milanais, comme ils 
xçôo. avaient perdu Naples. Louis le Maure dans ce 
rétabliflèment paflager , payait un ducat d'or 
pour chaque tête de Français qu'on lui por- 
tait. Alors Louis XIL fit un nouvel effort 
Loîiis de la Trimouilk va reparer les fautes qu'on 
avait faites. On rentre dans le Milanais. Les 
Suifles qui depuis Charles VIIL faifaientufage 
de leur liberté pour fb vendre à qui les payait, 
étaient à la fois en grand nombre dans l'armée 
Françaife , & dans la Milanaife. Il eft remar- 
quable que les Ducs de Milan furent les pre- 
miers Princes qui prirent des Suifles à leur 

foldc. 
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foldc. Marie Sforze avait donné cet exemple Ch. CVI. 
aux Souverains.. ■' ' ■ 

Quelques Capîtaînes dé cette Nation , fi réf. Louïs le. 
femblante jufqu'alors aux anciens Lacédémo-- Maure 
niens , par la liberté , l'égalité , la pauvreté & ^^^}^ ^ 
le courage, flétrirent fa gloire par l'amour de|y^"|^^^^ 
l'argent. Ils gardaient dans Novâre le Duc de ^ 
Milan , qui leur avait confié fa perfonne pré-, 
férablement aux Italiens. Mais loin de mériter 
cette confiance , ils comppfèrent avec les Fran- 
çais. Tout ce que Louïs le Maure put en ob- 
tenir, ce fut de fortir avec eux habillé à la 
Suifle, une hallebarde à la main. Il parut ainfî isoc** 
à travers les hayes-des {bldats Français: mais 
ceux qui l'avaient vendu , le firent bientôt re- 
connaître, ïl eft pris 5 conduit à Pierre-en-Cife » 
delà dans la même tour de Bourges où Louïs 
XIL lui-même avait été en prifons enfin trans- 
féré à Loches , où il vécut encor dix années , 
non dans une cage de fer, comme on le croit 
communément , mais fervi avec dîftindtion , & 
fe promenant les dernières années à cinq lieues 
du château. 

Louïs XIL Maître du Milanais & de Gènes, 
veut encor avoir Naples 5 mais il devait crain- 
dre ce même Ferdinand le Catholique qui en 
avait déjà chaffé les Français. 

Ainfi qu'il s'était uni avec les Vénitiens pour 
conquérir le Milanais dont ils partagèrent les 
dépouilles , il s'unit avec Ferdinand pour con- 
quérir Naples. Le Roi Catholique alors aima 
mieux dépouiller Ci Maifon que la fecourir. 

L 4 U 
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Ch. CVI. h partagea par un Traité avec la France l ce 
-^ — '^ Royaume où régnait Frédéric le dernier Roi 
Injufti- jg la. branche bâtarde d'Arragon. Le Roi Ca- 
bles &"" tholique retient pour lui la Fouille & la Cala- 
commu- ^^^ • ^^ ^^^^ ^ft deftiné pour la France. Le 
»e8. Pape Alexandre VL allié de Louis \^1L entre 
dans cette conjuration contre un Monarque 
innocent fon feudataire , & donne aux deux 
Rois l'inveftiture qu'il avait donnée au Roi de 
Naples. Le Roi Catholique envoy© ce même 
Général Confahede Cor doue à Naples, fous 
prétexte de défendre Ton parent . & en effet 
pour Paccabler. Les Français arrivent par mer 
& par terre. 

Les Napolitains n'étalent point dâris Thabi- 
fim. ^^^ ^^ combattre pour leurs Rois. L'infortuné 
Monarque trahi par fon parent , preâe par les 
armes Françaifes. , dénué de toute reflburce » 
aima mieux fe remettre dans les mains de 
Louis XII. qu'il crut généreux , que dans cel- 
les du Roi Catholique , qui le traitait avec tant 
de perfidie. Il demande aux Fran(;ais un pailè- 
port pour fortir de fon Royaume. II vient en 
France avec cinq galères , & là il reçoit une 
penfîon du Roi de cent-vingt-mille livres de 
rôtre monnoie d'aujourd'hui. Etrange deftinée 
pour un Souverain \ 

Louis XI L avait donc tout à la fois un Duc 
de Milan prifonnier , un Roi de Naples fuivant 
fa Cour & fon penfionnaire. La République de 
Cènes était une de fes Provinces. Le Royaume 
feu chargé d'impôts » était un des plus âorid 

ikis 
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fans de la Terre. Il lui manquait ftùlcment Ch. CVI; 
f induftrie du Commerce & la gloire des beaux « j 

Arts, qui étaient, comme nous le verrons, 
le partage de l'ItaUe. 



CHAPITRE CENT-SEPTIEME. 
ATTENTATS DE LA FAMILLE 

D'A L E X A N D R E VI. 

ET DE CESAR DE BORGIA. . 

Suhe des affaires de. Louïs XIL avec FERDI- 
NAND LE CATHOLlQyE. MoTt du Pape. 

ALexandre Vl. fàîfaît alors en petit ce que 
Louïs XIL exécutait en grand. Il con- 
quérait les Fiefs de la Romagne , par les mains 
de fon fils. Tout était deftiné à l'agrandiffe- 
ment de ce fils ; mais il n'en jouit guères. II 
travaillait fans y penfèr pour le Domaine Ec- 
cléfîaftique. 

n n'y eut ni violence , ni artifice , ni gran- 
deur de courage, ni fcéleratefle que Céfar Bor- 
^ia ne mît en ufage. Il employa pour envahir 
huit ou dix petites villes , & pour fe défaire de 
quelques petits Seigneurs , plus d'art que les. 
uilexandres , les Gengis , les Tamerlans , les Ma^ 
hofnets i n'en mirent à fubjuguer une grande 
partie de la Terre. On vendit des Indulgences 

pow: 
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Ch-CVII pour avoir une armée. Le Cardinal Bemho aC 
'■ ^ fure que dans les feuls domaines de Venife on 

en vendit pour près de feize-cent marcs d'or. 
On impoPa le dixième fur tous les revenus Ec 
cléfiaftiques , fous prétexte d'une guerre con- 
tre les Turcs : & il ne s'agiflâit que d'une pe« 
tite guerre aux portes.de Rome. 
Sacrile- D'abord on faifit les places des Colonna & 
ges & des Savelli auprès de Rome. Borgia emporta 
meurtres p^,. f^^çg g^ ^^^ adreffe Forli, Fàenza, Rimini, 
Imola , Piombino > & dans ces conquêtes , la 
perfidie , l'aflTaflînat , l'empoifonnement font 
une partie de fes armes. Il demande au nom 
du Pape des troupes & de l'Artillerie au Duc 
d'Urbin. Il s'en fert contre le Duc d'Urbin 
même, & lui ravit fon Duché. D attire dans 
une conférence le Seigneur de la ville de Ca- 
merino ; il le fait étrangler avec fes deux fils. 
Il engage par les plus grands fermens quatre 
Seigneurs , le Duc de Gravina , Oliverotto , 
Tagolo , Vitelli , à venir traiter avec lui auprès 
de Sinigaglia. L'embufcade était préparée. H 
fait mauacrer impitoyablement Viùelli & Olive- 
Excfe de rotto. Pourrait-on penfer que Vitelli en expi- 
fuperfli-^ rant fuppliàt fon aflaflîn d'obtenir pour lui au- 
tion. pfès du Pape fon père , une indulgence à l'ar- 
ticle de la mort ? C'eft pourtant ce que difent 
les contemporains. Rien ne montre mieux la 
faibleffe humaine & le pouvoir de l'opinion. 
Si Céfar Borgia fïit mort avant Alexandre VL 
du poifon qu'on prétend qu'ils préparèrent à 
des Cardinaux & qu'ils burent l'un & l'autre , 

il 
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ïl ne feudraît pas s'étonner que Borgia en mou- Ch.CVII 
rant eût demandé une indulgence pléniére au J 

Pontife fon père. 

Alexandre. VL dans le même tems fe faifif* Excès de 
fait des amis de ces infortunés , & les feifaît cruauté 
étrangler au Château St. Ange. Gukciàrdino <^.^'^*' 
croit que le Seigneur de Farneza , nommé Af- "^^^* 
tor , jeune homme d'une grande beauté , livré 
au bâtard du Pape, fut forcé de fervîr à fes 
plaifirs 5 & envoyé enfuite avec fon frère na- 
turel au Pape , qui les fit périr tous deux par 
la corde. Le Roi de France , père de fon peu- 
ple, & honnête homme chez lui , favorifait «n 
Italie ces crimes qu'il aurait punis dans fon 
Royaume. Il abandonnait au Pape ces vidimes, 
pour être fécondé par lui dans fa conquête de 
Naples. Ce qu'on appelle la politique , Tinté- 
rèt d'Etat , le rendit injufte en faveur dVi/^- 
çcandre VL Quelle politique, quel intérêt d'E- 
tat , de féconder les violences d'un fcélerat qui 
le trahit bientôt après ! < 

La deftinée des Français , qui était de con- 
quérir Naples , était auflî d'en être chaffés. Fer" 
diitand le Catholique , qui avait trompé le der- 
nier Roi de Naples (on parent, ne fut pas plus 
fidèle à Louis XIL II fut bientôt d'accord avec 
Alexandre VL pour ôter au Roi de France fon 
partage. 

Confalve de Cordouè\ qui mérita fi bien le 
titre de Grand Capitaine^ &non de vertueux^ 
lui qui difait que la toile d'honnettr doit être 
£roJ]iércment fijjttes trompa d'abord les Fran- 
çais, 
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Ch.CVTI çaîs , & enfuite les vainquît. Il me femble qu'il 
'— ^ — ^ y a eu fouvent dans les Généraux Français beau- 
Français coup plus de ce courage que l'honneur infpîre ; 
^^^* que de cet art néceflaîre dans les grandes af- 
faires. Le Duc de Nemours , ce defcendanc 
de Clovis qui commandait les Français , appella 
Confalvc en duel. Confalve répondit en bat- 
tant plufieurs fois fon armée , & furtout à Cé- 
1503. fignole dans la Fouille où Nemours fut tué avec 
quatre mille Français. Il ne périt , dit-on , que 
neuf Efpagnols dans cette bataille ,• preuve 
évidente que Confalve avait choifi un pofte 
avantageux, que Nemours avait manqué de 
prudence , & qu'il n'avait que des troupes dé- 
couragées. En vain le fameux Chevalier Bayard 
foutint feul fur un pont étroit l'eiFort de deux- 
cent ennemis qui l'attaquaient. Cet efibrt de 
valeur fut glorieux & inutile. 
Mines Ce fut dans cette* guerre qu'on trouva une 
iiiven- nouvelle manière d'exterminer les hommes, 
tees. Pierre de Navarre foldat de fortune , & grand 
•Général Efpagnol , inventa les mines, dont 
les Français éprouvèrent les premiers effets. 

La France cependant était alors Ç\ puiflante , 
que Louis XIL put mettre à la fois trois ar- 
mées en campagne, & une flotte en mer. De 
ces trois armées , Tune fut deltinée pour Na- 
ples , les deux autres pour le RoulîiUon & pour 
Fontarabie. Mais aucune de ces armées «e fit 
de progrès , & celle de Naples fut bientôt en- 
tièrement dilîîpée , tant on oppofa une mau- 
yaife conduite à celle <iu Grand Capitaine. En* 

fia 
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fin Louis XII. perdit fa part du Royaume de Ch.CVII 
Naples fans retour. " 

Bientôt après Tltalie fut délivrée d'Alexandre iço?. 
VL & de fon fils. Tous les Hiftoriens fe plai- Mort 
fent à tranfmettre à la pollérité que ce Pape <i'Ale- 
mourut du poifon qu'il avait deftiné dans un ^^"^^ 
feftin à plufieurs Cardinaux ,• trépas digne en 
effet de fa vie s mais le fait eft bien peu vraî- 
femblable. On prétend que dans un befoin 
preflant d'argent , il voulut hériter de ces Car- 
dinaux y mais il eft prouvé que Céfar Borgia 
emporta cent mille ducats d'or du tréfor de fon 
père après fa mort : le befoin n'était donc pas 
réel. D'ailleurs , comment fe méprit-on à cette 
bouteille de vin empoifonnée, qui, dit -on, 
donna la mort au Pape, & mit fon fils au 
bord du tombeau ? Des hommes qui ont une 
fi longue expérience du crime, ne laiflent pas 
lieu à une telle, méprife. On ne cite perfonne 
qui en ait feit l'aveu. Il parait donc bien dif- 
ficile qu'on en fût informé. Si quand le Pape 
mourut , cette caufe de fa mort avait été fçûe , 
elle l'eût été par ceux-là mêmes qu'on avait 
voulu empoifonner. Ils n'euflent point lailfé 
un tel crime impuni : ils n'euflent point fouf- 
fert que Borgia s'emparât paifiblement des tré- 
fors de fon père. Le peuple qui hait fouvcnt 
fes Maîtres & qui a de tels Maîtres en exécra- 
tion, tenu dans Tefclavage fous Alexandre^ 
eut éclaté à fa mort : il eût troublé li pompe 
fiinébrc de c^ monftre : il eût déchiré fon abo* 
minable fils. Enfin le journal de la Maifon de 

Borgia 
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Gh.CVII Borgia porte que le Pape âgé de foixante & 
— — douze ans fut attaqué d'une névre tierce , qui 
bientôt devint continue & mortelle. Ce n'eft 
pas là PefFct du poifon. On ajoute que le Due 
de Borgia fe fit enfermer dans le ventre d'une 
mule. Je voudrais bien favoir de quel venin 
le ventre d'une mule di l'antidote. Et com- 
ment ce Borgia moribond ferait • il allé au 
Vatican prendre cent mille ducats d'or ? était- 
il enfermé dans fa mule quand il enleva ce 
tréfor ? 
(Voulut il D eft vrai qu'après la mort du Pape , îl y 
empoi- eut du tumulte dans Rome. Les Colomnes & 

fonner j^^ Urfim y rentrèrent en armes. Mais c'é- 
neuf Car- •« t ^ ^ ai* 

dinaux ^^^^ "^"^ ^^ tumulte même qu on eut dû accu- 
îug& ? fcr folemnellement le père & le fils de ce cri- 
me. Enfin le Pape Jules IL mortel ennemi de 
cette Maifon , & qui eut longtems le Duc en 
fa puiflànce , ne lui imputa point ce que la 
voix publique lui attribue. 

Mais d'un autre côté pourquoi le Cardinal 
Bembo , Giiichardin , Paul Jorve , Tomafi , & 
tant de contemporains s'accordent - ils dans cet- 
te étrange accufation ? d'où viennent tant 4e 
circonftances détaillées ? pourquoi nomme-t- 
on l'efpèce de poifon dont, on fe fervit , qui 
s'appellait cmtarella ? On peut répondre qu'il 
n'eft pas dil£cile d'inventer quand on accufe , 
& qu'il falait colorer de quelques vraifemblaa- 
ces une accufation fi horrible. 

Alexandre VL laida dans l'Europe une me- 
inoire plus o4ieufe que celle des Néron & des 

Caligula, 
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Caligula , parce que la faînteté de Ton minif- Ch.CVII 
tère le rendît plus coupable. Cependant c'eft à ' 

lui que Rome dut fa grandeur temporelle ; & 
ce fut lui qui mit fès fuccefleurs en état de 
tenir quelquefois la balance de l'Italie. Son 
fils perdit tout le fruit de fes crimes, que TE- 
glife recueillit. Prefque toutes les villes dont 
il s'était emparé , fe donnèrent à d'autres , dès 
que fon père fut mort : & le Pape Jules IL 
le força bientôt après de lui remettre les autres. 
Il ne lui refta rien de toute fa funefte gran- 
deur. Tout fut pour le St. Siège , à qui fa 
fcélcratelTe fut plus utile que ne Pavait été 
l'habileté de tant de Papes foutenue des ar- 
mes de la Religion. Mais ce qui eft fingulier , 
c'eft que cette Religion ne fut pas attaquée 
alors y comme la plupart des Princes , des Mi- 
niftres & des Guerriers n'en avaient point du 
tout , les crimes des Papes ne les inquiétaient 
pas. L'ambition effrénée ne faifait aucune ré- 
flexion à cette fuite horrible de facriléges : on 
n'étudiait point , on ne lifait point. Le peuple 
hébété allait en pèlerinage. Les Grands égor- 
geaient & pillaient, & ils ne voyaient dans 
Alexandre VL que leur fcmblable. 

Machiavel prétend que les mefures de Borgia 
étaient lî bien prifes , qu'il devait refter Maître 
de Rome & de tout l'Etat Eccléfiaftique après 
la mort de fon père ; mais qu'il ne pouvait pas 
prévoir que lui - même ferait aux portes du 
tombeau , dans le tems qxx^ Alexandre y deC- 
cendrait. Amis, ennemis , alliés, parens. tout 
y l'aban- 
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Cs.CVII l'abandonna en peu de tems , ou le trahît i 
* comme îl avait trahi tout le monde. Confalve 

de Cordouè\ le Grand Capitaine , auquel il s'é- 
tait confié, l'envoya prifonnier en Efpagne. 
Louis XIL lui ôta Ton Duché de Valentinois 
& fa penfion. Enfin évadé de fa prifon , il fe 
réfugia dans la Navarre. Le courage qui n'eft 
pas une vertu , mais une qualité heinrcufe , 
commune aux fcélerats & aux grands hommes, 
ne l'abandonna pas dans fon afyle. Il ne quit- 
ta en rien fon caradère ; il intrigua ; il com- 
manda l'armée du Roi de Navarre fon beau- 
frére , dans une guerre qu'il confeilla pour dé- 
pofleder les vaflaux de la Navarre , comme il 
avait autrefois depoflèdé les vaflaux de l'Elm- 
Mort du pire,& du Sl Siège. Il fut tué les armes à la 
britavd du main. Sa mort fut glorieufe ; & nous voyons 
Pape. dans le cours de cette Hiftoire des Souverains 
. légitimes , & des hommes vertueux périr par 
la main des bourreaux. 



CHAPITRE CENT' HUITIEME. 

SUITE DES AFFAIRES POLITIQUES 

DE LOUIS XIL 



tion du 



Cardinal T L eût été poflîble aux. Français de reprcn- 
d'Amboi- X dre Naples, de même qu'ils avaient repris 
fe , plus le jy/iiianais. L'ambition du premier Miniftre 

pour 
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pour toujours. Le Cardinal Chaumont fAnt* Cet. 
boife^ Archevêque de Rouen, tant loué pour CVIII. 
ji'avoîr eu qu'un feulBénJéfite, mais à qui la \ 
France qu'il gouvernait en Maître , tenait au P'^"^ 
moins lieu d-un fécond , voulut en avoir un veut^être 
autre plus relevé. Il prétendit être Pape après Pape. 
la moft d'Alexandre VL & on eût été forcé 1505, 
de rélire , s'il eût été auffi politique qu'ambû 
tieux. Il avait des tréfors : les troupes qui 
devaient aller au Royaume de Naples , étaient 
aux portes de Rome : mais les Cardinaux Ita- 
liens lui perfuadèrent d'éloigner cette armée , 
afin que fon éleâion en parût plus libre, & 
€n filt plus valide. Il l'écarta , & alors le Car- 
dinal Julien de la Rovere fit élire Pie IIL qui 
mourut au bout de vingt - fept jours. Enfuite 
ce Cardinal Julien y qu'on appelle Jules IL fut 
Pape lui -même. Cependant la faifon pluvieu- 
fe empêcha les Français de paifer aflèz tôt le 
Garillan , & favorifa Confalve de Cordoue. Ainfi 
k Cardinal àHAmboife , qui pourtant paâe pour 
un homme fage , perdit à la fois la Tiare pour 
lui , & Naples pour fon Roi. 

Une lèconde faute d'un autre genre qu'on 
lui a reprochée, fut l'incompréhenfible Traité 
de Blois , par lequel le Confeildu Roi démem- 
brait & détruifait d'un coup de plume la Mo- 
narchie Franc^ife. Par ce Traité le Roi donnait 
la feule fille qu'il eût dAnne de Bretagne au 
petit - fils de l'Empereur & du Roj. Ferdinand 
d'Arragon fes deux ennemis, à ce même Prin- 
ce qui fût depuis, fous le nom de Charks-S^intt 

H. (?. TQm. m M fi 
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Ch. fi terrible à la France .&.à l'Europe. Qui croîraît 
CVIIL que fa dot devait être compofée de la Breta- 
' gne entière, de la Bourgogne, & qu'on aban- 

donnait Milan , Gènes , fur lefquels on cédait 
fes droits ?. Voilà ce que Louis Xlh était à la 
France en cas qu'il mourût fans enfans mâles. 
On ne peut excufer un ,Traîté fi extraordinai- 
re , qu'en difant que le Roi & le Cardinal 
à'Amboife n'avaient nulle intention de .le te- 
nir « & qu'enân Ferdinand avait accoutumé le 
Cardinal à^Amboife^ .à. l'artifice. 
*Ço^. Auflî les Etats - Généraux aflemblés à Tours 
J réclamèrent contre ce projet .funefte. Peut-être 
le Roi. qui s'en repentait, eut -il l'habileté 
de fe faire demander par la France entière ce 
qu'il n'ofait faire de lui - même. Peut-être cé- 
da -t^ il par raifon aux remontrances de la 
Nation. L'héritière A' Anne de Bretagne fut 
donc ôcée à l'héritier dé la Maifon d'Autriche 
& de TEfpagne j ainfi (lu" Anne elle-même avait 
été ravie à l'Empereur Maxîmilien, Elle épou- 
fà le Comte d' Angoulème , qui ftic depuis Vran- 
çois 7. La Bretagne deux fois unie à la France, & 
deux fois prête à lui échaper , lui fut incorporée; 
& la Bourgogne n'en fut point démembrée. 

Une autre faute qu'on reproche à Lotiïs XIL 
fut de le liguer contre les Vénitiens fes Alliés, 
avec tous lès ennemis fecrets. Ce fut un évé- 
nement inoui jufqu'alors, que la confpiratioa 
de tant de Rois contre une République , qui 
trois cent années auparavant était une ville de 
pêcheurs devenus d'iljuftres Négocians. 
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CHAPITRE CENT' NEUVIEME. 

DE LA LIGUE DE CAMBRAI, 

ET QUELLE EN FUT LA SUITE. 

DU PAPE JULES IL &c. 

LE Pape Jules IL né à Savon e domaine 
de Gènes, voyait avec indignation fa pa- 
trie fous le joug de la France. Un effort que 
fit Gènes en ce tems - là pour recouvrer fon 
ancienne liberté , avait été puni par Louis XII. 
avec plus de fafte que de rigueur. Il était en- 
tré dans la ville l'épée nue a la main ; il avait 
feit brûler en fa préfence tous les privilèges 
de la ville. Enfuite ayant fait dreflèr fon Trô- 
ne dans la grande place fur un échafaut fii- 
perbe , il fit venir les Génois au pied de Té- 
chafaut, qui entendirent leur fentence à ge- 
noux, n ne les condamna qu'à une amende de 
cent - mille écus d'or, & bâtit une citadelle, 
qu'il appella la bride de Gènes. 

Le Pape qui, comme tous fes prédécefleurs , 
aurait voulu chafler tous les étrangers d'Italie, 
cherchait à renvoyer les Français au - delà des 
Alpes ; mais il voulait d'abord que les Véni- 
tiens s'unifient avec lui , & commençaffent par 
lui remettre beaucoup de villes que le St. Siè- 
ge réclamait. La plupart de ces villes avaient 
écé arrachées à leurs poâëiTeurs par le Duc de 

M 2 Valcn- 
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Cfl.ClX. Valentînoîs Céfar Borgia : & les Vénitiens toà- 
— — jours attentifs à leurs intérêts , s'étaient empa- 
Jules U. rés immédiatement après la mort 6! Aleocandrc 
veut ac- yi^ ^ jg Rimîni , de Faenza , de beaucoup de 
câbler les terres dans le Bolonois , dans le Ferraroîs & 
tierwpar ^^^^ '^ Duché d'Urbin. Us voulurent rece- 
lés Fran- ^^^ l^Mt^ conquêtes. Jules IL fe fervît alors 
çais. contre Venife des Français mêmes contre lef- 
quels il eut voulu l'armer. Ce ne fut pas affez 
des Français; il fit entrer toute l'Europe dans 
la Ligue. 
Tous les II n'y avait guères de Souverain qui ne pût 
Princes redemander quelque territoire à cette Républi- 
Ve"rf ^^®* L'E"^ps^®i*r Maximilim avait des pré- 
tentions illimitées comme Empereur : & d'ail- 
leurs Vérone , Vicence, Padoue, la Marche 
Trévizane, le Frioul étaient à fa bienféance. 
Le Roi d'Arragon Ferdinand le Catholique pou* 
vait reprendre quelques villes maritimes dans 
le Royaume de Naples qu'il avait engagées 
aux Vénitiens. C'était une manière promte 
de s'acquitter. Le Roi de Hongrie avait des 
prétentions fur une partie de la Dalmatie. Le 
bue de Savoye pouvait auflî revendiquer l'Ifle 
de Chypre , parce qu'il était allié de la Mai{bn 
de Chypre , qui n'exiftait plus. Les Floren- 
tins en qualité de voiiîns, avaient auflî des 
droits. 
i.5®8. Prefque tous les Potentats ennemis les uns 
des autres fufpendirent leurs querelles pour s^u- 
nir enfemble à Cambrai contre Venife. Le 
Turc fon ennemi naturel , & qui était alors en 

paix 
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paix avec elle , fat le feul qui n*accéda pas à Ch. CIX. 
ce Traité. Jamais tant de Rois ne s'étaient li- ' 

gués contre l'ancienne Rome. Vcnife était auffi 
riche qu'eux tous enfemble. Elle fe confia 
dans cette reflburce , & fartout dans la défa- 
nion qui fe mît bientôt entre tant d'Alliés. Il 
ne tenait qu'à elle d'apaifer Jules IL principal 
auteur de la Ligue. Mais elle dédaigna de de- 
mander grâce , & ofa attendre l'orage. C'eft 
peut-être la feule fois qu'elle ait été témé- 
raire. 

Les excommunications plus méprifées chez 
les Vénitiens qu'ailleurs , furent la déclaration 
du Pape. Loïiïs XIL envoya un Héraut d'ar- . 
mes annoncer la guerre au Doge. Il redeman- 
daic le Crémonois , qu'il avait cédé lui-même 
aux Vénitiens quand ils l'avaient aidé à pren- 
dre le Milanais. Il revendiquait le Breifan , 
Bergame & d'autres terres. 

Cette rapidité de fortune qui avait accom^ Loms 
pagne les Français dans les commencemens XII. ne 
de toutes leurs expéditions , ne fe démentit ^^^ ^^'* 
pas. Louis XIL à la tète de fon armée dé- ^jeu^' du 
truîfit les forces Vénitiennes à la célèbre jour- pgp^^ 
née d'Agnadel près de la rivière d'Adda. Alors iço^. 
chacun des prétendans fe jetta fur fon partage. 
Jules IL s'empara de toute la Romagne. Ainfî 
les Papes qui devaient , dit- on, à un Empe- 
reur de France leurs premiers domaines , du- 
rent le refte aux armes de Louïs XIL Ils fu- 
rent alors en pofleiflion de prcfque tout le pays 
qu'ils occupent aujourd'hui. 

M 3 Les 
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Ch.CIX. Les troupes de rEmpereur s'avatiçant cepen- 
«—— dant dans le Frioul , s^emparèrcnt de Triefte , 
qui eft refté à la Matfon d'Autriche. Les trou- 
pes d'Efpagne occupèrent ce que Venife avait 
en Calabrc. Il n'y eut pas jufqu'au Duc de 
Ferrare , & au Marquis de Mantoue , autre- 
fois Général au fervice des Vénitiens , qui ne 
faififlent leur proye. Venife pafla de la témé- 
rité à la confternation. Elle abandonna elle- 
même fes villes de terre - ferme , remit à Pa- 
doue & à Vérone les ferniens de fidélité ; & 
réduite à fes lagunes , implora la miféricorde 
de l'Empereur Maximilien , qui fe voyant heu- 
rcux fut inflexible. 

Alors le Pape Jules IL ayant rempli fon pre- 
mier projet d'agrandir Rome fur les ruines de 
Venife , fongea au fécond : c'était de chafler 
les Barbares d'Italie. 

Lotus XIL était retourné en France, prenant 
toujours ainfi que Charles VIIL moins de me- 
fures pour conferver , qu'il n'avait eu de 
promtitude à conquérir. Le Pape pardonna 
gux Vénitiens , qui revenus de leur première 
terreur , réfiftaient aux armes Impériales. 
Jules U. Enfin il fe ligua avec cette même Képublî- 
veut q^e contre ces mêmes Français , après l'avoir 
chaffer opprimée par eux. Il voulait détruire en Ita- 
çds qui* ^^^ ^^"^ '^^ étrangers les uns par les autres , 
Tont fer- exterminer le refte alors languiffant de l'an- 
vi. torité Allemande , & faire de l'Italie un Corps 

puiflant dont le Souverain Pontife ferait le 
Chef, Il n'épargna dans ces deffeins ni négo- 
ciations. 



Digitized by VjOOQIC 



DE Cambrai. ig^ 

«dations , ni argent , ni peines. Il fît lui-même Ch. CIX. 
la guerre; îJ alla à la tranchée; il affronta la ■ 

mort. Nos Hiftoriens blâment fon ambition, 
& fbn opiniâtreté ; mais il fallait auflî rendre 
juftice à fon courage, & à fes grandes vues. 

Une nouvelle faute de Louïs XH. (èconda 
les defleins de Jules IL Le premier avait une 
œconomie , qui eft une vertu dans le gouver- 
nement ordinaire d'un Etat paifible , & un vi- 
ce dans les grandes affaires. 

Une mauvaife difciplinc feifait confiftcr alors 
toute la force des armées dans la Gendarme- 
rie, qui combattait à pied comme à cheval. 
On n'avait pas fû faire encor une bonne infan- 
terie Françaife , ce qui était ' pourtant aifé , 
comme l'expérience Pa prouva depuis ; & les 
Rois de France foudoyaicnt des fantaflins Al- 
lemans ou Sulffes. 

On fait que les Suîfles furtout avaient con- 
tribué à la conquête du Milanais. Ils avaient 
vendu leur fang , & jufqu'à leur bonntf toi, 
en livrant Louïs le Maure. Les Cantons de- 
mandèrent au Roi une augmentation de pen- 
fion ; Louis la refufa. Le Pape profita de la 
conjonélure. Il les flatta & leur donna de l'ar- 
gent : il les encouragea par les titres qu'il leur 
prodigua de dcfenfeurs de PEglife. Il fit prêcher 
chez eux contre les Français. Ils accouraient 
à fes fermons guerriers qui flattaient leurs pat 
fions. C'était prêcher une Croifade. 

On voit que par la bizarrerie des conjonc- 
tures , ces mêmes Français étaient alors les al- 

M 4 liés 
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Ch. CIX. liés 4c TEmpire Allemand , dont ils ont été 
■ I fi fouvent ennemis. Ils étaient de plus fes vad 

faux. Louis XIL avait donné pour l'invedî- 
ture de Milan cent mille éc&s d'or à l'Empe- 
reur Maximilien , qui n'était ni un Allié puif. 
Tant, ni un ami fidçle; & comme Empereur» 
il n'aimait ni les Français ni le Pape. 

Fe7-dmand le Catholique , par qoi Louis XII. 
fut toujours trompé, abandonna la Ligue de 
Cambrai , dès qu'il eut ce qu'il prétendait en 
Calabre. H reçut du Pape Tinveltiturc pleine & 
entière du Royaume de Naplcs, Jules IL le 
mit à ce prix entièrement dans fes intérêts* 
Ainil le Pape par fa politique avait pour lui 
les Vénitiens , les Suifles , les fecours du Roy- 
aume de Naples , 'ceux même de l'Angleterre; 
& ce fut aux Français à foutenir tout le &r« 
deau. 
ï^io* Louis XIL attaqué par le Pape, convoqua 
^J^^*^ une aflemblée d'Evèques à Tours, pour iàvoîr 
femble" ^'^» 4^^ ^^^^^ permis de fe défendre , & fi les 
fes Eve- excommunications du Pape feraient valides* La 
ques con- poftérité éclairée fera étonnée qu'on ait fait de 
tre le Pa- telles qucftions; mais il fallait alors refpeâec 
P^ les préjugés du tems. Je ne peux m'empêcher 

4e remarquer le premier cas de confciencc qui 
fut propofé dans cette aflèmblée. Le Prëfîdent 
demanda fi le Pape avait droit de faire la guerre, 
quand il ne s^agiâait ni de Religion ni du Do- 
maine de l'Eglife ; & il fut répondu que non. 
II eft évident qu'on ne propofait pas ce qu'il 
fallait demander, & qu'on répondait le con- 
traire 
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traire de ce qu'il fellaît répondre. Car en ma- Ch. CÏXli 
tiére de Religion & de pofleflîon Eccléfiafti- ■* ! 

que , fi on s'en tient à l'Évangile , un Evêque 
loin de faire la guerre, ne doit que prier & 
foufiirirs mais en matière de politique, un Pape 
peut & doit aâurément fecourir fes Alliés & 
venger l'Italie. Et fi Jules s'en était tenu là , 
!I eût été un grand Prince. 

Cette aâèmblée Françailè répondit plus di- 
gnement, en concluant qu'il fallait s'en tenir 
à la fameufe Pragmatique Sanâion de Charles 
VlLj ne plus envoyer d'argent à Rome , & en 
lever fur le Clergé de France pour faire la 
guerre au Pape , Chef Romain de ce Clergé 
Français. 

On commença par fe battre vers Bologne 
& vers le Ferraroîs. Jules IL avait déjà enlevé 
Bologne aux Bentivoglio s & il voulait s'em- 
parer de Ferrare. Il dëtruifàit par ces invafions 
ion grand defTein de chafler d'Italie les étran* 
gers; car Bologne & Ferrare appelaient né- 
ceâàirement les Français à leur fecours contre 
lui; & après avoir voulu être le vengeur de 
ritalie , il en devint l'opprefleur. Son ambi- 
tion qui l'emportait , plongea l'Italie dans les 
calamités dont il eût été u glorieux de la ti- 
rcn U préféra fes intérêts aux bienféances , Le Pape 
au point de recevoir dans Bologne une nom- employé 
lureufe troupe de Turcs arrivée avec les Vé- juf- 
nitiens pour le défendre contre l'armée Fran- ^'^^^ 
^ife commandée par Chamnont tP/Imboife y c^ed ^Qj^^^g 
l^md Jove , Evèquc de Nocera , témoin ocu- louYs 

laire,xu. 
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Ch.CIX. laire, qui nous înftruit de ce fait fingulîer. Le* 
■ ' autres Papes avaient armé contre les Turcs. Ju^ 

Us fut le premier qui fe fervic d'eux. On vie 
ce Pape âgé de foîxante & dix ans , affiéger en 
perfonne la Mirandole , aller le cafque en tète 
à la tranchée , vifiter les travaux , prefler les? 
ouvrages, & entrer en vainqueur par la brè- 
che, 
«çn. Tandis que le Pape cafle de vieillefle était 
liouïs fous les armes, le Roi de France encor dans 
XII. cou- fa vigueur de l'âge aflemblait un Concile. Il ré- 
voque un muajt la Chrétienté Eccléfîaftique , & le Pape 
contre le '^ Chrétienté Guerrière. Le Concile fut indi* 
ïape. 9^^ ^ P*^® » '^^ quelques Cardinaux ennemis 
du Pape fe rendirent. Mais le Concile du Roi 
ne fut qu'une entreprife vaine, & la guerre 
du Pape fut heureufe. 

En vain on fit fraper à Paris quelques mé- 
dailles, fur lefquelles Louis XIL était repré- 
fenté , avec cette devife : Perdant Bahylonis wo- 
tnen'y Je détruirai juj qu'au nom de Babylone. 
Il était honteux de s'en vanter , quand on était 
fi loin de l'exécuter. 

Les aâions de courage les plus brillantes , 
(buvent même des batailles gagnées, ne fer- 
vent qu'à iiluftrer une Nation, & non à l'agran- 
dir, quand il y a dans le gouvernement po- 
litique un vice radical, qui à la longue porte 
la deftrudîon. C'eft ce qui arriva aux Français 
en Italie. Le brave Chevalier Bayard fit admirer 
fa valeur & fa générofité. Le jeune Gajlon de 
Foix rendit à vingt-trois ans fon nom immor- 
tel, 
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tel, en repouflànt d'abord une armée de Suif Ch.CIJL 
fes, en paflànt rapidement quatre rivières, en ' 

chaflant le Pape de Bologne, en gagnant la 
célèbre bataille de Ravenne , où il acquit tant 
de gloire, & où il perdit la vie. Tous ces 
faits d'armes rapides étaient éclatans : mais le 
Roi était éloigné, les ordres arrivaient trop 
tard , & quelquefois fe contredifaient. Son œco- 
nomie quand il fallait prodiguer l'or , donnail 
peu d'émulation. L'efprit de lubordination était 
inconnu dans les troupes. L'infanterie était 
compofée d'étrangers Âllemans, mercenaires 
peu attachés. La galanterie des Français, & 
Pair de fupériorité , qui convenait à des vain- 
queurs, irritait les Italiens humiliés & jaloux. i' 
Le coup fatal fut porté, quand l'Empereur 
MaximilieHi gagné enfin par le Pape, fit pu- 
blier les Avocatoires Impériaux, par lefquels 
tout Ibldat Allemand qui fervait fous les dra- ^ 
peaux de France , devait les quitter , fout 
peine d'être déclaré traître à la patrie. 

Les Suiflès defcendent aullî-tôt de leurs 
montagnes contre ces Français , qui au tems 
de la Ligue de Cambrai avaient l'Europe pour 
alliée, & qui maintenant l'avaient pour cnnc 
mie. Ces montagnards fe feifaient un honneur 
de mener avec eux le fils de ce Duc de Milan 
Lotits le Maure , & d'expier , en couronnant 
le fils , la trahifon qu'ils avaient ^ite au père. 

Les Français commandés par le Maréchal 
de Trivulce^ abandonnent l'une après l'autre 
toutes les villes qu'ils avaient prifes du fond 

de 
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Cfl.CIX. de la Romagne aux confins delà Savoye. Le 
fameux Busard feifaît de belles retraites : mais 
c'était un Héros obligé de fuir. Il n'y eut que 
trois mois «ntre la vidoire de Ravenne & la 
totale expulfion des Français. Louis XIL eut 
la mortification de voir établi dans Milan par 
les Suifles le jeune Maximilien Sforze, fils du 
Duc mort prifonnièr dans les Etats. Gènes 
où il avait étalé la pompe d'un Roi d'Afîe, re- 
prit fa liberté , &. chaâa deux fois les Fran- 
çais. 

Les Suiâes devenus ennemis du Roi , dont 
ils avaient été les fantafllns mercenaires , vin- 
rent au nombre de vingt-mille mettre le fiëge 
devant Dijon. Paris même fut épouvanté. Lotus 
de la Trimouille^ Gouverneur de Bourgogne, 
ne put les renvoyer qu'avec vingt mille écus 
comptant , une promeilè de quatre cent mille 
au nom du Roi, & fept otages qui en ré- 
pondaient. Le Roi ne voulut donner que cent 
mille écus j payant encor à ce prix leur inva- 
fion plus cher que leurs fecours refufés. Mais 
les Suiflès furieux de ne recevoir que le quart 
de leur argent , condamnèrent à la mort leurs 
fèpt ôtagesr Alors le Roi fut obligé de pro- 
mettre non feulement toute la fomme, mais 
cncor la moitié par-defTus. Les otages heureu- 
fement évadés, fauvèrent au Roi fon argent» 
mais non pas fa gloire. 
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CHAPITRE CENT. DIXIEME. 

SUITE DES AFFAIRES 

DE LOUIS XII. 

De Ferdinand le Catholique ^ de Henri 
VIIL Roi dfAngletetTc. 

CEtte fameufe Ligue de Cambrai , qui s'é- 
tait d'abord tramée contre Venifc, ne fut 
donc à la fin tournée que contre la France % 
& c'eft à Louis XII. qu'elle devint ftinelte. Oa 
voit qu'il y avait furtout deux Princes plus 
habiles que lui, Ferdinand le Catholique & Iç 
Pape. Louis n'avait ëtë à craindre qu'un me- 
ment, & il eut depuis le refte de l'Europe à 
craindre. 

Tandis qu'il pei^dait Milan & Gènes; , fes Ferdî- 
txéfbrs , fes troupes , on le privait encor d'un ^°^ ^^ 
rempart que la France avait contre l'Efpagne, *^^°^ 
Son allié, & fon parent le Roi de Navarre;, 2iie' & 
Jean d^Albret^ vit fon Etat enlevé^ tout d'uttoon ver^ 
coup par Ferdinand le Catholique. Ce brigan- tueuz. 
dage était apuyé à un prétexte facré. Ferdinand 
prétendait avoir une Bulle du Pape Jules IL 
qui cxcomYnuniait Jean d'Alhret , comme adhé- 
rant du Roi de France , & du Concile de Pife. 
La Navarre eft reftëe depuis à l'Efpagne , fans 
que jamais elle en ait été détachée. 

Pour 
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C«.CX. Pour mieux connaître la politique de ce IFIfr- 
■■ dinand le Catholique ^ fameux par la Religion 

& la bonne foi dont il parlait fans ceâe , & 
qu'il viola toujours , il faut voir avec quel art 
il fit cette conquête. Le jeune Henri VllL Roi 
d'Angleterre était (on gendre. D lui propofe 
de s'unir enfemble pour rendre aux Anglais 
la Guienne , leur ancien patrimoine , dont ils 
étaient chafTës depuis plus de cent ans. Le 
iftz. jeune Roi d'Angleterre éblouï , envoyé une 
flotte en Bifcaye. Ferdinand fe fert de l'armée 
Anglaife pour conquérir la Navarre , & laife 
les Anglais retourner enfuite chez eux, fans 
«voir rien tenté fur la Guienne, dont l'inva- 
fion était impraticable. C'eft ainfi qu'il trompa 
fon gendre, après avoir fucceffivement trompé 
fon parent le Roi de Naples , & le Roi Louis 
XIL , & les Vénitiens , & les Papes. On l'ap- 
peliait en Efpagne le fage^ le prudent \ en Italie 
le pieux j en France & à Londres le perfide. 
Louis XIL qui avait mis un bon ordre à la 
' dëfenfe de la Guienne, ne fut pas auflî heu- 
reux en Picardie. Le nouveau Roi d'Angleterre 
Henri VUL prenait ce tems de calamité podr 
- foire de ce côté une irruption en France, 
dont la ville de Calais donnait toujours l'en- 
tarée. 

Ce jeune Roi bouillant d'ambition & de cou- 
.rage, attaqua feul la France, fans être fecouru 
des troupes de l'Empereur Maocimilien^ ni de Fet'^ 
dinand le Catholique, fes Alliés.. Le vieil Empe- 
reur toujours entreprenant & pauvre fervit dans 

l'ar^ 
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Tartnéc du Roi d'Angleterre , & ne rougît point Ck. Çlfe 
d'en recevoir une paye de cent écus par jour. > 

Henri VllL avec fes feules forces femblait près Maximi- 
de renouveller les tems funeftes de Poitiers ™^ 
& d': A2incourt.* Il eut une vidtoire complette à du\oi * 
la journée de Guinegafte, qu'on nomma la jour- 4' Angle- 
née des éperons. Il prit Terouane , qui à pré- terre, 
fent n'exille plus; & Tournai, ville de tout ï$*5» 
tems incorporée à 1^ France , & le berceau 
de la Monarchie Franqaife. 

Lom XIL alors veuf êiAnne de Bretagne , Louit 
q&^^c avoir la paix avec Henri VllL qu'en Xllpay^ 
époufant fa fœur Marie d'Angleterre; mais au^^j^j^ 
li^uque les Rpis, auffi- bien que les particu-p^,^^^ 
Keirs » reçoivent une doc de leurs femmes , fa fctur. 
Xowii Xi/, en . paya une. Il lui en coûta un 
million d'écus pour époufer la fœur . de fou 
vainqueur. Rançomié à la fois par l'Angleterre 
& par les Suifles, toujours trompé par F(?r- 
4m^nd le Catholique , & chafle de fes conquêtes 
d'ItJlie par la ferflîeté de Jiiles II. il. finit bien- i^iç. 
tôt après fa carrière. 

, Comme il mit peu d'impôts^ il fut appelle Gouyer^j 
Perf par le peuple. Les Héros dont la France 'J^"^*^^^ 
jetait pleine , l'euflent auffi appelle Içur père , ^jj ^^^K 
s'il avait , en impofant des tributs néceifaires, 
confervé l'Italie, reprimé les Suifles, fecouru 
efficacement la Navarre, & repoufl'ë l'Anglais^ 

Mais s'il fut malheureux au- dehors de foa 
Koyaume , il fut heureux au - dedans. On ne 
peut reprocher à ce Roi que la vente des Char- 
ges 9 laquelle ne s'étendit pas Ço\x% lui aux 

Offices 
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pH.CX. Offices de Judîcature. Il en tira en dîx^fept 
» années de régne , la fomme de douze-cent-mille 

livres dans le feul diftriâ; de Paris. Mais les 
Tailles , les Aides furent modiques. Il eut tou- 
jours une attention paternelle S ne point faire 
porter au peuple un &rdeau pefant. Il ne fe 
croyait pas Roi des Français, comme un Sei« 
gneur Peit de fa terre, uniquement pour en 
tirer la fubftance. On ne connut de Ton tems 
aucune impofition nouvelle :"& lorfquc FrcN 
Tnoitau préfenta au diffipa-teur Henri lit en 
1580. un état de comparaifon de ce qu'on exi- 
geait fous ce malheureux Prince , avec ce qu'on 
avait payé fous Louis XIL on vit à chaque 
article une fomme immenfe pour Henri IlL 
& une modique pour Louis , fi c'était un an- 
cien droit; mais quand c'était une taxe extra- 
ordinaire , il y avait à l'article , Louis XIL 
itéant ; & malheureufement cec état de ce qu'on 
rie payait pas à Louis XIL & de ce qu'on 
• w : teigeait fous Henri II L contient un gros vo- 
lume. 
Revenu Ce Roi n'avait environ que treize millions 
^eLouï^ de revenu; mais ces treize millions en valaient 
XII. i environ cinquante d'aujourd'hui. Les denrées 
étaient beaucoup moins chères, & l'Etat n'é- 
tait pas endetté. Il ri'eft donc pas étonnant 
qu'avec ce faible revenu numéraire , & une fage 
œconomie , il vécût avec fplendeur , & main<« 
tint fon peuple dans l'abondance. Il avait foin 
que la juftice fût rendue par-tout avec prora- 
titude, avec impartialités prefque fans fraix. 

On 
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On payait quarante fois moins d'épices qu'au- Ch. C^ 
jourd'hul II n'y avak dans le Bail'iage de Paris • 

5ue quarante-neuf fergens , & à préfent il y en F?^^^.r 
a plus de cinq cent. Il eft vrai que Paris n'é fjrent^de 
lait pas la cinquième partie de ce qu'il eft de ^^ q^'^ 
nos jours. Mais le nombre des Officiers de eft an- 
Juftice s'eft accru dans une bien plus grande jourd*hul 
proportion que Paris j & les maux inféparables 
des grandes villes ont augmenté plus que le 
nombre des habitans. 

Il maintint l'ufage ou étaient les Parlemensi 
du Royaume , dé choifir trois fujets pour rem- 
plir une place vacante. Le Roi nommait un des 
trois. Les dignités de la robe n'étaient don- 
nées alors qu'aux Avocats; elles étaient l'effet 
du mérite , ou de la réputation qui fuppofe le 
mérite. Son Edit de 1499. éternellement mé^ 
morable , & que nos Hiltoriens n'auraient pas 
dû oublier, a rendu fa mémoire chère à tous 
ceux qui rendent la juftice , & à ceux qui Tai- 
ment. Il ordonne par cet Edit , qu'on fuive toâ-' 
jours la loi 9 malgré les ordres contraires à la 
ht que rimportuniti pourrait arracher du Mo^ 
narque. 

Le plan général fuîvartt lequel vous étudiez 
îd l'Hiftoire , n'admet que peu de détails ; mais 
de telles particularités , qui font le bonheur 
des Etats, & la leqon des bons Princes, de-» 
viennent un objet principal. 

Ls>ms XIL fut le premier des Rois qui mît 
les laboureurs à couvert de la rapacité du foU 
dat , & qui fit punir de mort les Gendarmes 

H. G. Tçm. m. N qui 
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Ch. ex. qui rançonnaient le payfan, D en coûta la viû 
"~~" à cinq Gendarmes , & les campagnes furent 
tranquilles. S'il ne fut ni un grand Héros ni 
un grand politique , il eut donc la gloire plus 
prëcieufe , d'être un bon Roi ; & fa mémoire 
fera toujours en bénédiâion à la poftérité. 



CHAPITRE CENT' ONZIEME. 

DE UA N GLETERRE, 

ET DE SES MALHEURS 

APRE'S ^INVASION DE LA FRANCE. 

De Marguerite d'Anjou femme de Henri 
VI. &c. 



L 



E Pape Jules IL au milieu de toutes les 
diflentions qui agitèrent toujours l'Italie , 
ferme dans le deflèin d'en chafler tous les étran- 
gers , avait donné au Pontificat une force tem- 
porelle qu'il n'avait point eue jufqu'alors. Par- 
me & Plaifance détachés du Milanais étaient 
joints au Domaine de Rome du confentement 
de l'Empereur même. Jules avait confommé fbn 
isig. Pontificat & fa vie par cette aâion qui hono- 
ra fa mémoire. Les Papes n'ont point conlèr- 
vé cet état. Le St. Siège était alors en Italie 
une Puiflance temporelle prépondérante. 
Venife, quoiqu'en guerre avec Ferdinand le 

Casho^ 
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Caéolique Roi de Naples , demeurait encor Ch. CXI: 
très puiiTante. Elle réiiftaic à la fois aux Ma- n 
hométans , & aux Chrétiens. L'Allemagne était 
paifible. L'Angleterre recommençait à être re- 
doutable. Il faut voir d'où elle fortait , & où 
elle parvint. 

L'aliénation d'efprit de Charles VL avait per- 
du la France. La faiblefle d'efprit de Henri VL 
défola l'Angleterre. 

D'abord fes parens fe difputèrent le Gou- 1442: , 
vernement dans fa jeuneflTc , aînfi que les pa- ^.^ps'ûî- 
rcns de Charles VL avaient tout bouleverfé ^*^^* ' 0^ 
pour commander en fbn nom. Si dans Paris bartoiea 
un Duc de Bourgogne fit aflaflîner un Duc en Àn- 
d'Orléans, on vit à Londres la Duchefle deglctcnre, 
Glocejier , tante du Roi , accufée d'avoir atteti- 
té à la vie de Henri VL par des fortiléges. 
Une malheureufe Devinereflè , & un Prêtre 
îmbécille ou fcélerat, qui fe difaîent forciers » 
furent brûlés vifs pour cette prétendue con- 
fpiration. La Duchefle fut heureufe de n'être 
condamnée qu'à faire une amende honorable en 
chemife , & à une prifon perpétuelle. L'efprit 
de Philofophie était alors bien éloigné de cette 
IQe , elle était le centre de la fuperftition & 
de la cruauté. 

La plupart des querelles des Souverains ont 
fini par des mariages. Charles VIL donna X44* 
pour femme à Henri VL Marguerite d* Anjou, 
fille de ce René et Anjou Roi de Naples , Duc 
de Lorraine, Comte du Maine, qui avec tous 
ces titres était fans Etats , & qui n'eut pas de> 

N a quoi 
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Ch.CXI. quoi donner la plus légère dot à fa fille. Peu 
de Princeffes ont été plus malheureufes en père 
^^^^^" & c<i époux. C'était une femme entreprenan- 
iou hé- ^® » courageufe , inébranlable ; héroïne , ii elle 
roïneam- n'avait d'abord fouillé fes vertus par un crime, 
jbitieufe. Elle eut tous les talens du gouvernement & 
toutes les vertus guerrières. Mais aufH elle fe 
livra quelquefois aux cruautés & aux atten- 
tats , que î'ambitîon , la guerre & les faûions 
îrifpirent. Sa hardîefle & la pufillanimité de (on 
mari furent les premières iburces des calamités 
publiques. 
r447. ^^^^ voulut gouverner ; & il fellut fe dé- 
faire du Duc de Glocefier , oncle du Roi , & 
mari de cette Duchcffe déjà facrifiée à fes en- 
nemis > & confinée en prifon. On fait arrêter 
ce Duc fous prétexte d'une confpiration nou- 
velle , & le lendemain il eft trouvé mort dans 
fon lit. Cette violence rendit le gouvernement 
de la Reine , & le nom du Roi odieux. Rare- 
ment les Anglais haïffent fans confpirer. H fe 
trouvait alors en Angleterre un defccndant d'£- 
douard UL de qui même la branche était plus 
près d'un degré de la fouche commune » que 
la branche alors régnante. Ce Prince était un 
Hofes Duc d'Yorck. Il portait fur fon écu une Rqfe 
blanclie Planche, & le Roi Henri VI. de la branche de 
xoug9. j^ff^ç^jiy.g ^ portait une Rofe rouge. C'eft de là 
que vinrent ces noms fameux confacrés à la 
guerre civile. 

Dans les commencemens des faâions , il 
faut être protégé par un Parlement» en atten- 
dant 
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dant que ce Parlement devienne Tefclave du Oh. CXI, 
vainqueur. Le Duc d'Yorck accufe devant le ' 

Parlement le Duc de Siiffblck, Premier Mi- 1450. 
niftre & Favori de la Reine , à qui ces deux 
titres avaient valu la haine de la Nation. Voi- Un Pa- 
ci un étrange exemple de ce que peut cette tion de 
haine. La Cour pour contenter le peuple , vaifleau 
bannît d'Angleterre le premier Miniftre. Il ^^^ ^[*^" 
s'embarque pour pafler en France. Le Capitai- ^^^^ ^^^^^ 
ne d'un vaifleau de guerre, garde- côte , ren- Duc. 
contre le vaifleau qui porte ce Miniftre. Il 
demande qui eft à bord. Le Patron dit qu'il 
mène en France le Duc de Suffhlck. Vous ne 
conduirez pas ailleurs celui qui eft accufe par 
mon pays , dît le Capitaine î & fur le champ 
il lui fait trancher la tête. C'eft ainfî que les 
Anglais en ufaient en pleine paix. Bientôt la 
guerre ouvrit une carrière plus horrible. 

Xe Roi Henri VL avait des maladies de lan- Trois 
gueur , qui le rendaient , pendant des années Rois at- 
cntléres, incapable d'agir & de penfer. L'Eu Vaques du 
rope vit dans ce liécle trois Souverains , que le ^^^^^^^ 
dérangement des organes du cerveau plongea 
dans les plus extrêmes malheurs , TEmpe- 
reur Vmceslas , Charles VL de France , & Hm- 
ri VL d'Angleterre. Pendant une de ces an- 1455. 
nées funeftes de la langueur de Hwn-i VL le 
Duc d'Yorck & fon parti fe rendent les maî- 
très du Confeil. Le Roi , comme en revenant 
d'un long aflbupiflement , ouvrit les yQux, 11; 
fe vit fans autorité. Sa femme M^irguerite 
d'Anjou rç;<:hortait. à être Roi : mais pour l'o-, 
' N 3: ' * " '" tte 
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Ctt. CXI. tre il fallut tirer Tépée. Le Duc dTorck chaflS 
- du Confeil , était déjà à la tète d'une armée. 

On traîna Henri à la bataille de St. Alban i 
îl y fut bleflTé & pris , mais non encor dé- 
trôné. Le Duc d*Yorck fon vainqueur le con- 
duifît en triomphe à Londres , & lui laiilànt 
14^5. le titre de Roi, il prit pour lui - même celui 
de rrote&eur , titre déjà connu aux Anglais. 

Henri VL îbuvent malade & toujours feî- 
ble , n'était qu'un prifonnier fervi avec Tapa- 
reil de la Royauté. Sa femme voulut le ren- 
dre libre pour Tètre elle - même. Son courage 
itait plus grand que fes malheurs. Elle lève 
4)es croupes comme on en levait dans ce tems- 
là , avec le fecours des Seigneurs de fon parti. 
Elle rire fon mari de Londres , & devient la 
GénéraJe de fon armée. Les Anglais en peu 
Quatre de tems virent aitifi quatre Françaifes^onduî- 
femmes ^g j^g foldats, la femme du Comte de Movt^ 
tcs^^^^ /or/ en Bretagne, la femme du Roi Edouard 
II, en Angleterre , la Fucelle d'Orléwis en 
France , & Marguerite d^ Anjou. 
i4<Ço. Cette Reine rangea elle-même fon armée 
en bataille , à la fanglante journée de Norc- 
hampton, & combatrit à côté de fon mari. 
Le Duc d'Yorck fon grand ennemi n'était pas 
dans l'armée oppofée Son fils aine , le Comte 
de la Marche , y faifait fon aprentiffage de la 
guerre civile fous le Comte de tVarvick , 
l'homme de ce tems . là qui avait le plus de 
réputation , efprît né pour ces temps de trou* 
i)le , paitii d'artifice , & plus encor de courage 

& 
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& de fierté 5 propre pour une campagne & Ch. CXI. 
pour un jour Je bataille ; fécond en reflbur- ■ 

ces , capable de tout, fait pour donner & ôter 
le Trône félon fa volonté. Le génie du Com- 
te de Warvick l'emporta fur celui de Mar- 
guérite d'Anjou. Elle fut vaincue ; elle eut la 
douleur de voir prendre prifonnîer le Roi fon 
mari dans fa tente ; & tandis que ce malheu- 
reux Prince lui tendait les bras , il fallut qu'elle 
s'enfuit à toute bride avec fon fils le Prince de 
Galles. Le Roi eft reconduit pour la féconde 
fois par fes vainqueurs dans (a capitale , tou- 
jours Roi & toujours prifonnicr. 

On convoqua un Parlement , & le Duc 
d'Yorck, auparavant Protedeur , demanda cet- 
te fois un autre titre. Il réclamait la Couron- 
ne , comme repréfentant Edouard [IL à l'ex- 
clufion de Henri VL né d'une branche cadet- 
te. La caufe du Roi & de celui qui prétendait 
l'être , fut folemnellement débattue dans la 
Chambre des Pairs. Chaque parti fournit fes 
1 aifons par écrit , comme dans un procès or- 
dinaire. Le Duc d'Yorck, tout vainqueur qu'il 
était , ne put gagner fa caufe entièrement. Le 
Parlement décida que Henri VL garderait le 
Trône pendant fa vie , & que le Duc d'Yorck, 
à Texclufion du Prince de Galles, ferait fon fuc- 
ceflêur. Mais à cet arrêt on ajouta une clau- 
fe , qui était une nouvelle déclaration de trou- 
ble & de guerre , c'eft que fi le Roi violait cet- 
te Loi, la Couronne dès ce moment ferait 
dévolue au Duc d'Yorck. 

N 4 Margue* 
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Ch. CXI. Marguerite J^ Anjou vaincue , fiigitîvô , éloî- 
. gnée de fou mari, ayant contre elle le Duc 

Mî^rgue- d'Yorck vidorieux, & Londres, & le Parle. 
d'Anîou "^^"^ ' "^ perdit point courage. Elle courait 
Général ^^^^ ^^ Principauté de Galles , & dans les Pro^ 
& foldat. vînces voiGnes , animant fes amis , s'en fai- 
fant de nouveaux , & formant une armée. On 
fait aifez que ces armées n'étaient pas des 
troupes régulières, tenues longtems fous le 
drapeau , & foudoyées par un feul Chef. Cha- 
que Seigneur amenait ce qu'il pouvait d'hom- 
mes raflcmblés à la hâte. Le pillage tenait lieu 
de provifions & de folde. il fallait en venir 
bientôt à une bataille , ou fe retirer. La Rei- 
ne fe trouva enfin en préfence de fon grand 
ennemi le Duc d'Yorck , dans la Province de 
114(^0. ce nom , près du château de Sandal. Elle était 
à la tète de dix - huit - mille hommes. La 
fortune dans cette journée féconda fon coura* 
ge. Le Duc d'Yorck vaincu , mourut percé de 
coups. Son fécond fils Rutland fut tué en 
fuyant. La tète du père plantée fur la murail- 
le avec celles de quelques Généraux , y refta 
longtems comme un monument de fa défaite. 

Marguerite vidorieufe marche vers Londres 
pour délivrer le Roi fon époux. Le Comte de 
Warvick , l'ame du parti A'Yorck , avait cn^ 
cor une armée dans laquelle il traînait Heirrt 
fon Roi & fon captif à fa fuite. La Reine & 
Wanppick fe rencontrèrent près de St. Alban , 
lieu fameux par plus d'un combat. La Reine 
.i4^x. eut encor le bonheur de vaîpcre. Elle goûta 

le 
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le plaifîr de voir fiiîr devant elle ce Warwick Ch. C^Ofe 
fi redoutable , & de rendre à fon mari fur le ■ ■ ■ . 
champ de bataille fa liberté & fon autorité. 
Jamais femme n'avait eu plus de fuccès & plus 
de gloire^ mais le trioniphe (ut court. Il fal- 
lait avoir pour foi la ville de Londres. JVan^ick 
avait fçu la mettre dans fon parti. La Reine 
ne put y être reçue , ni la forcer avec une 
faible armée. Le Comte de la Marche , fils 
aine du Duc dTorck, était dans la ville & re- 
fpirait la vengeance. Le fruit des vidloires de 
la Reine ne fat que la retraite. Elle alla dans 
le Nord d'Angleterre fortifier fon parti , que 
le nom & la préfence du Roi rendaient encor 
plus confidérable. 

Cependant ffartvzVi Maître dans Londres, 
affemble le peuple dans une campagne aux por- 14^1. 
tes de la ville , & lui montrant le fils du Duc HcnriVL 
d'Yorck ; Lequel voulez - vous pour votre Rou ^P*|f ^ 
dit -il, ou ce jeune Prince 9 ou Henri de Laiu^'^^^^^ 
eaftre ? Le peuple répondit , Torck, Les cris 
de la multitude tinrent lieu d'une délibération 
du Parlement. Il n'y en avait point de con- 
voqué pour lors. Wanvick aflembla quelques 
Seigneurs & quelques Evèques. Ils jugèrent 
que Henri VL de Lancajlre avait enfreint la 
loi du Parlement , parce que fa femme avait 
combattu pour lui. Le jeune Torck fut donc 
reconnu Roi dans Londres fous le nom d'f- 
douard IV. tandis que la tète de fon père était 
cncor attachée aux murailles d'Yorck , comme 
celle d'un coupable. On ôta la Couronne à 

He}iri 
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Ch. CXI. Henri VL quî avait été déclare Roi de Fraa- 
^ ' " ce & d'Angleterre au berceau , & quî avait 
régné à Londres trente .huit années ^ fans 
qu'on eût pu jamais lui rien reprocher que fk 
faibleflè. 
Margue- Sa femme à cette nouvelle raflcmbla dans 
rite Je Nord d'Angleterre jufqu'à foixante mille 
d'Anjou eombattans. C'était, un grand effort. Elle ne 
lableT^" ha2arda cette fois ni la perfonne de fon mari, 
ni celle de fon fils , ni la fîenne. Wcnrmck 
conduifit fon jeune Roi à la tète de quarante- 
mille hommes contre l'armée de la Reine. On 
fe trouva en préfence à Santon, & vers les 
bords de la rivière d'Aire , aux confins de la 
14^1. Province d'Yorck. Ce fut là que fe donna la 
plus fanglante bataille qui ait dépeuplé l'An- 
gleterre. Il y périt , difent les contemporains, 
plus de trente -fix mille hommes. Il fauttoiv* 
jours faire attention que ces grandes batailles 
fe donnaient par une populace eSrénée , qui 
abandonnait pendant quelques femaines facha- 
ruë & fes pâturages î l'efprit de parti Tentraî- 
nait. On combattait alors de près , & l'achar- 
nement produifait ces grands^mafllicres, dont il 
y a peu d'exemples depuis que des troupes 
réglées combattent pour de l'argent , & que 
les peuples oifîfs attendent à quel vainqueur 
leurs bleds apartiendront. 

Wan»ick fut pleinement vidorieux , le jeu- 
ne Edouard IV. affermi , & Marguerite d'An- 
jou abandonnée. Elle s'enfuit dans l'Eeoffe avec 
jfon mari & fon fils. Alors le Roi Edouard fie 

ôter 
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Atcr des murs cTYorck la tète de fon pére,CH.CXl. 
pour y mettre celles des Généraux ennemis. — - 
Chaque parti dans le cours de ces guerres ex- 
terminait tour -à- tour par la main des bour- 
reaux les principaux prifonniers. L'Angleterre 
était un vafte théâtre de carnage , où les écha- 
fauts étaient dreflés de tous côtés fur les champs 
de bataille; 



CHAPITRE CENT^DOUZIEME. 

D'EDOUARD IV. 

DE MARGUERITE D'ANJOU, 
ET DE LA MORT DE HENRI VI. 

L*Intrépide Marguerite ne perdît point cou- Marguc- 
rage. Mal fecourué en Ecofle, elle pafle rite pafTe 
en France à travers des vaifleaux ennemis qui ^ ^^^ ^ 
couvraient la mer. Lotas XL commençait alors ^^ ^,^^" 
à régner. Elle follicita du fecours ; & quoi- f^courj! 
que la faufle politique de Louïs lui en refufe, 
elle ne fe rebute point. Elle emprunte de l'ar- 
gent , elle emprunte des vaiilèaux; elle obtient 
enfin cinq . cent hommes j elle fe rembarque 5 
elle eâuie une tempête qui fépare (on vaiiTeau de 
la petite flotte : enfin elle regagne le bord de 
FAnglcterre : elle y aflemble des forces : elle 
:affronte encor le icrc des batailles ; elle ne 
craint plus alors d'exp ofer £1 perfoime» & kn 

mari» 
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ÊH.GXII mari i & fou fils. Elle donne une nouvelle ba- 
■' taille vers Exham ; mais elle la perd encore. 

«4^i. Toutes les reUburces lui manquent après cette 
HeoriVI défaite. Le mari fuit d'un côté, la femme & 
cncor le fils de Fautre, fans domeftiques, fans fe- 
I^^^ cours, expofés à tous les accidens & à tous 
^^^^ les affronts. Henri dans fa fuite tomba entre 
les mailla de fes ennemis. On le conduiGt à 
Londres avec ignominie , & on le renferma 
dans la Tour. Marguerite moins malheureufe» 
fe fauva avec fon fils en France chez René 
d'Anjou fon péte , qui ne pouvait que la plain- 
dre. 
Edouard Le jeune Edouard IV. mis fur le Trône par 
IV. Roi. les mains de fVarvicAy délivré par lui de tous 
fes ennemis, maître de la perfonne de Hatri^ 
régnait paiiiblement. Mais dès qu'il fut tran- 
quille , il fut ingrat. Warvick , qui lui fervait 
de pére^ négociait en France le mariage de 
ce Prince avec Bonne de Savoye , fœur de la 
femme de Louis XL Edouard^ pendant qu'on 
était prêt à conclure, voie Elijabeth Voodvillef 
veuve du Chevalier Gray , en devient amou- 
reux, répoufe eh fecret, & enfin la déclare 

tA6c ^^"^^ ^^"^ ®^ ^"^^^^ P^^^ ^ Warvick. L'ayant ainû 
^ oifenfé, il le néglige j il Técarte des Confeilsj il 
s'en fait un ennemi irréconciliable. Warvick y 
dont l'artifice égalait l'audace , employa bientôt 
Tun & l'autre à fe venger. 11 féduific le Duc de 
Clarence , frère du Roi ; il arma l'Angleterre ; 
& ce n'était point alors le parti de la Kofe rouge 
contre la Rofe blanche : la guerre civile écaic 

entre 
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entre le Roi & fpn fujet irrité. Les combats , ChXXB^ 
les trêves , les négociations , les trahifons , fe ■ < 
fuccédèrent rapidement. Warvick chafla enfin 1470. 
d'Angleterre le Roi qu'il avait fait, & alla à la RévoUh. 
Tjour de Londres tirer de prifon ce même Henri ^^?^ ^^ 
VL qu'il avait détrôné , & le replaça fur le ^^^^ 
Trône. On le nonmiaît ie faijeur de Buis, Les 
Parlemens n'étaient que les organes de la vo- 
lonté du plus fort. Warvick en fit convoquei: 
un , qui rétablit bientôt Henri VL dans tous 
fes droits , & qui déclara ufurpateur & traître 
ce même Edouard IV, auquel il svaiç peu d'an- 
nées auparavant décerné la Couronne, Cette 
longue & fanglante tragédie n'était pas à fon 
dénouement* Edouard IV. réfugié en Hol- 
lande avait des partifans en Angleterre. Il y 
rentra après fept mois d'exil. Sa fadion lui 
ouvrit les portes de Londres. Henri ^ le jouet 
de la fortune , rétabli à peine » fut enoor re- 
mis dans la Tour. Sa femme Marguerite 
d'Anjou , toujours prête à le venger , & tour 
jours féconde en irriTources, repalfait dans ces 
temps - là même en Angleterre avec fon fils le 
Prince de Galles. Elle aprit en abondant fon 
npuvcau malheur. Waruick , qui l'avait tant 
perfécutée , était fon défepfeur. Il marchait 
contre Edouard. C'était un relie d'efpérance 
pour cette malheureufe Reine. Mais à peine 
avai,t-elle apris la nouvelle prifon de fon mari , 
qu'un fécond courier lui aprend fur le rivage 
que Warvick vient d'être tué dans un combat» *47»« 
& ç^w' Edouard IV. elt vainqueur» 

On 
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CH.CXII On cft étonné qu'une femme après cette 
— "-"• foule de difgraces , ait ofé encor tenter la for- 
tune. L'excès de fon courage lui fit trouver 
des reflburces & des amis. Quiconque avait ua 
parti en Angleterre était fur au bout de quel- 
que tems de trouver fa fadion fortifiée par la 
haine contre la Cour & contre le Miniftrc. 
C'eft en partie ce qui valut encor une armée à 
Marguerite d'Anjou , après tant de revers & de 
défaites. Il n'y avait guères de Province en An- 
gleterre dans laquelle elle n'eût combattu. Les 
bords de la Saverne, & le parc de Teuksbury, 
furent le chainp de fà dernière bataille. Elle 
commandait fes troupes, menant de rang en 
rang le Prince de Galles. Le combat fut opiniâ- 
1471. tre; mais enfin Edouard IV. demeura viAorieux. 
La Reine dans le défordre de fa défaite , ne 
voyant point fon fils , & demandant en vain 
de fes nouvelles , perdit tout fentiment , & 
toute ponnaiflance. Elle refta longtems éva- 
nouie fur un chariot, & ne reprit fes fens que 
pour voir fon fils prifonnier, & fon vain- 
queur tdouard IV. devant cile. On fépara la 
mère & le fils. Elle fut conduite à Londres 
dans la tour où était le Roi fon mari. 

Tandis qu'on enlevait ainfi la mère, Edouard 
fe tournant vers le Prince de Galles : Qui vous 
a rendu ajfez ha^'di , lui dit-il , pour entrer dans 
mes Etats i* Je fuis venu dans les Etats de mon 
père , répondit le Prince , pour le venger , ^ 
pourfauver de vos mains mon héritage. Edouard 
irrité le firapa de fon gantelet au vifagej & 

les 
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les Hiftorîens dilent que les propres frères d*^- Cn.CXir 
dotiord, le Duc de Clarence rentré pour lors ' ' ' 
en grâce, & le Duc de Glocefter ^ accompa- ^°"*^^f 
gnés de quelques Seigneurs , fe jettèrent alors*^^ l^ , 
comme des bètes féroces fur le Prince de Gal- 
les , & le percèrent de coups. Quand les pré** 
miers d'une nation ont de telles mœurs , quelles 
doivent être celles du peuple ? On ne donna 
la vie à auain prifonnier ; & enfin on réfolut 
la mort de Hmri VL 

Le refpeâ que dans ces tems féroces on avait 
eu pendant plus de quarante années pour la 
vertu de ce Monarque, avait toujours arrêté 
jufques-là les mains des aflaflîns. Mais après 
avoir aiuQ malFacré le Prince de Galles , on ref- 
peda moins le Roi. Ce même Duc de Glocefier^ 
qui avait trempé fes mains dans le fang du fils, 
alla lui même dans la Tour de Londres aflàffiner Z147. 
le père. On laifla vivre Marguerite d'Anjou , Hem VI 
parce qu'on efpérait que les Français payeraient'^"^ ' ®" 
& ranqon. En effet lorfque quatre ans après ^^^^^5 
Edouard paifîble chez lui vint à Calais pou^^ c'était un 
faire la guerre à la France , & que Louis XL imWciUe 
le renvoya en Angleterre à force d'argent par 
un Traité honteux, Louis d^ns cet accord ra- 
cheta cette Héroïne pour cinquante-mille écus.^ 
C'était beaucoup pour des Anglais apauvrîs 
par les guerres de France , & par leurs trou- 
bles domeftiques. Marguerite d'Anjou 9 après 
avoir foutenu dans douze batailles les droits 
de fon mari & de fôn fils , mourut en 1482. 
la Reine, Tépoufe, & la mère la plus mal- 

heureufe 
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Cr.CXII heuceufe de FEurope, & fans le meurtre ée 
' ' Poncle de fon mari , la plus vénérable. 



CHAPITRE CENT^TREIZIEME 
SUITE DES TROUBLES 

D' ANGLETERRE 

sous EDOUARD IV. 

Sous le Tyran Richard III. ^ jufqiCà la fin 
du Régne de Henri VU. 



E 



Douar d IV. régna tranquille. Le trîora- 
I phe de la Rofe blanche était complet , & 
fa domination était cimentée du fang de prct 
que tous les Princes de la Rofe rouge. Il n'y 
a perfonne qui en confidérant la conduite d'f- 
douard IV, ne fe figure un barbare uniquement 
occupé de fes vengeances. C'était cependant 
un homme livré au plaifijT) plongé dans les 
intrigues des femmes autant que dans celles de 
TEtat, Il n'avait pas befoin d'être Roi pour 
plaire. La nature l'avait fait le plus bel hom< 
me de fon temps, & le plus amoureux; & 
par un contrafte étonnant , elle mit dans un 
cœui: fî fenfible une barbarie qui fait horreur* 
1477. ^ fit condamner fon frère Clarence fur les 
fujets les plus légers ^ & ne lui & d'autre grace^ 
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^vic de lui laifler le choix de fa mort. Clarence Ch; 
demanda qu'on TétoufFât dans un tonneau de ^^^^^*^ 
vin ; choix bizarre dont on ne voie pas la J~ 

taifon. . . . , . 

Le fccret de plâîrè à fa nation i était de 
feîre la guerre à la France. On a déjà vu dans 
l'article de Louis XI comment cet Edouard 
paffa la mer en 147?. & par quelle politique 
Inèlée de honte Louis XL acheta la retraire 
de ce Roi , moins puilFant que lui & mal af- 
fermi. Acheter la paix d'Un ennemi , c'eft lui 
donner de quoi faire la guerre;. Edouard pro- 
fofa donc à fon Parlement en 1483- une 
tiouvelle invafibri en France. Jamais offre ne 
fut acceptée avec une joye plus univerfellc. 
Mais lorfqu'il fe préparait à cette grande en- 
treprife, il mourut à l'âge de quarante - deux 1485; 
ans. 

Comme il était d'une cdnftitution très-rd« 
bufte, on foupqonna fon frère Richard, Duc 
de Glocejler y d'avoir avancé Tes jours par le 
poîfon. Ce n'était pas juger témérairement 
du Duc de Glocejîer i ce Prince érait un monf* 
tre né pciur commettre de fang- froid tous les 
crimes. 

Edouard IV. laifla deux enfans riiàles , dont Barbarie; 
Faine âgé de treize ans porta te nom à' Edouard 
V. Glocejier forma le deflein d'arracher les deux , 
enfans à la Reine leur tnére , & de les fiire 
mourir pour régner. Il n'y eut ni diflîmuia- 
' tion , ni artifice , ni fermens qu'il ne prodiguât 
pour s'alfurer de leurs perfonn^s. Dès qu'il en 

H; G. Tom. IlL O fuè 
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€h. fut le maître, il les fit garder dans la TourJ 
CXIIL C'était , difait-il , pour leur fureté. Mais quaml 
— -— ^ il fallut en venir à ce double aflaflînat, il 
trouva un obftacle. Le Lord HafiingSy hoxn-' 
tne d^un caraâère farouche, mais attaché au 
jeune Roi , fut fondé par les Emîflaires de 6/a- 
cejiey , & laifla entrevoir qu'il ne prêterait ja- 
maïs fon miniftère à ce crime. Glocejler voyant 
un tel fecret en des mains fî dangereufes , n'hé- 
fita pas un moment fur ce qu'il devait faire. 
Le Confeil d'Etat était aflemblé dans la Tour : 
Hajiings y allîftaît : Glocejler entre avec des fa- 
telhtes : Je f arrête pour tes crimes ^ dit -il au 
Lord Hajimgs. i^ii? nioi^ Milord? répondit 
l'accufé. Oui , toi , traître , dît le Duc de Glo^ 
1483. ^^^^> & dans l'inftant il lui fit trancher la tète 
en préfence du Confeil. 
Barbarie Délivré aînfi de celui qui favaît fon fecret, 
& baf- & méprifant les formes des loix avec îefquelles 
^^^^» on colorait en Angleterre tous les attentats, 
il raâèmble des malheureux de la lie du peu- 
ple , qui crient dans l'hôtel de ville , qu'ils 
veulent avoir Richard de Glocejler pour Monar- 
que. Un Maire de Londres va le lendemain: 
liiivi de cette populace lui offrir la Couronne. 
Il l'accepte ; il fe fait couronner fans aflembler 
de Parlement , fans prétexter la moindre rai- 
fon. Il fe contente de femer le bruit que le 
Roi Edouard IV. fon frère était né d'aduU 
tère , & ne fit point de fcrupule de deshonorer 
fa mère. En effet il était difficile que le même 
pérc eût feit naître Edouard /r. & Ghceftn'^ 
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Le premier avait été d'une beauté finguliére. Ch-: 
Le fécond était contrefait dans toutes les par- CXIII. 
ties du corps , & fon afpcél: était auifî hideux ' 

que fon ame était méchante. 

Ce fut uniquement fur la honte de fà mère Barbarie, 
qu'il fonda fon droit. Il le difait feul légitime, 
& fes neveux fils d'un bâtard. A peine fut-il 
couronné , qu'un nommé Tirrel étrangla dans 
la Tour le jeune Roi & fon frère. La Nation 1483.' 
le fut , & ne fit que murmurer en fecret ; tant 
les hommes changent avec les tems. Glocefter 
fous le nom de Richard IIL jouît deux ans & 
demi du fruit du plus grand des crin^s que 
l'Angleterre eût encor vus , toute accoutumée 
qu'elle y était. 

Dans cette courte jouïflance du Trône , il Barbarie 
aflèmbla un Parlement , dans lequel il ofa faire ? J^^ 
examiner fon droit. Il y a des tems où les ^ 
hommes font lâches à proportion que leurs 
Maîtres font cruels. Ce Parlement déclara que 
la mère de Richard IIL avait été adultère : 
que ni le feu Roi Edouard IV. ni fes autres 
frères n'étaient légitimes : que le feul qui le fiit 
était Richard i & qu'ainfi la Couronne lui ap- 
partenait à l'exclufîon des deux jeunes Princes 
étranglés dans la Tour , mais fur la mort def> 
quels on ne s'expliquait pas. Les Parlemens 
ont fait quelquefois des adtions plus cruelles, 
mais jamais de fi infâmes. Il faut des Hécles 
etitiers de vertu» pour réparer une telle lâ- 
cheté. 

Enfin au bout de deux ans & demU il P^- 
O 2 rut 
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C H. rut un vengeur. Il reftait après tous les Prîncei 
CXIII. maflkcrés un feul rejctton de la Rofe rouge ca- 
_ ché dans la Bretagne. On rappelait Heuri 

^^" Comte de Richemont. Il ne defcendait point 
^ ' de Henri VL II raportait comme lui fon on- 
ginc à Jean de Gand Duc de Lancajire , fils 
du grand Edouard IIL , mais par les femmes , 
& même par un mariage très- équivoque de oc 
JeojU de Gand. Son droit au Trône était plus 
que douteux s mais Thorreur des crimes de 
Richard IIL le fortifiait. Il était encor fort 
jeune quand il' conqut le deffein de venger le 
fang de tant de Princes de la Maifon de Lan^ 
c/xftre, de punir Richard IIL & de conquérir 
FAngleterre. Sa première tentative fut maU 
heureufe ; & après avoir vu fon parti défait ^ 
il fut obligé de retourner en Bretagne mendier 
un azile. Richard négocia fecretceraent avec le 
Miniftre de François IL Duc de Bretagne, 
père A^Aime de Bretagne , qui époufa Charles 
VIIL & Louis XIL Ce Duc n'était pas capa- 
ble d'une aâion lâche $ mais fon Miniftre Lan- 
/fo/j l'était. Il promit de livrer le Comte de 
Richemm^ zn Tyran. Le jeune Prince s'enfuit 
de Jketpgne déguifé fur les terres d'Anjou , & 
n'y arriva qu'un,e heure avant ks fatelUtes qui 
le cherchaient. 

Il était de l'intérêt de Charles VIIL alors 
Roi de France, de protéger Richemont. Le 
petit' fil^ de Charles VIL qui pouvait nuire 
aux Anglais , & qui les eût laiâ*é en repos , 
eût mattqué au premier devoir de la politique. 

Mais 



Digitized by VjOOQIC 



BTDE Henri VIL 215 

Maïs 0ja}'les VI IL ne donna que deux-millc Çh. 
hommes. C'en était aflèz, fupporé que le parti CXIII. 
de Bichetmnt eut été confidérable. Il le devint^ " "* 
bientôt; & Richard mhtt\2 ^ quand il fut que^?^ 
fon rival ne débarqcJait qu'avec cette efcorte, 
jugea que Richemont trouverait bientôt une ar- 
mée. Tout le pays de Galles dont ce jeune 
Prince était originaire , s'arma en fa favcun 
Richard IIL & Richemont combattirertt à Bbfl 
worth près de Liechfields. Richard avait la 
Couronne en tète, croyant avertir par -là fes 
fbldats qu'ils combattaient pour leur Roi con^ 
tre un rebelle. Mais le Lord StanUy un de fes 
Généraux , qui voyait depuis longtems avec 
horreur cette Couronne ufùrpée par tant d'aC 
faffitlats , tràhtt fbn indigne Maître , & pafià 
a^ec un corps de troupes du rôté de Riche- 1485» 
mont, Richa)'dzvvîit de la vateur , 6'était là feule 
vertu. Quand il vit b bat»Bé défefpérée , il 
fe jetta en' fureur au milieu de fèff ennemis, 
Se y reçut tfhe mort plus glorîeufe qu'il ne 
méritait. Son corps nUd • & (an^lant trouvé 
dans la fèuleldes morts ^ fut porté dans la 
ville de Leyceftrc fiir un cheval, la tête peni- 
(ihnte d'un côté & les pieds de l'autre. Il y 
relta deux jours expofé à laivuô du peuple, 
qui fe rappeHânt tous fes crimes , n'eut pour 
lui aucune pitié.' Stanley qui' lui avait arraché 
lé Couronne 'flè la tfère lorfqu'il avait été tué, 
la porta à Henri de- liicheinônt* " ' 
• Les vidorieux chantèrent fe Te Deom fur 
kàiittiç de bataille , & après ceete prière tous 

03 les 
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Ch. les foldats infpîrés d'un même mouvement s^& 
CXIII. crièrent * Vive notre Roi Henri. Cette journée 
\ mit fin aux défolations dont la Rofe rouge & 

Fin des j^ jîq/è blanche avaient rempli l'Angleterre, 
troubles. ^^ Xrône toujours enfangtenté & renverfé , fut 
enfin ferme & tranquille. Les malheurs qui 
avaient perfëcuté la famille diEdouard IIL 
cefierent. Henri VIL en époufant une fille 
à^ Edouard 1 V. réunie les droits des Lancafire 
& des Torck en fa perfonne. Ayant fû vaincre, 
il fut gouverner. Son régne qui fut de vingt- 
quatre ans, & prefque toujours paiGble , hu- 
manifa un peu les mœurs de la Nation. Les 
Parlemens qu'il aâembla & qu'il ménagea» 
firent de fages loix j la Juftice diftributive ren- 
tra dans tous fes droics : te Commerce qui 
avait commencé à fleurir fous le grand Edouard 
in. ruiné pendant les guerres civiles, com- 
mença à fe rétablir. L'Angleterre en avait be- 
foin. On voit Qu'elle était pauvre par la diffi- 
culté extrême que Henri VIL eut à tirer de 
la ville de Londres un prêt de deux - mille li- 
vres fterling , qui ne revenait pas à cinquan- 
te-mille livres de notre monnoye d'aujour- 
d'hui. Son goût & la néceflité le rendirent 
avare. Il eût été fage, s'il n'eût été qu'économe» 
mais une léfine honteufe, & des rapines ££* 
cales , ternirent fa gloire. Il tenait un régiftre 
fecret de tout ce que lui valaient les coimfca- 
tions. Jamais les grands Rois n'ont defcenda 
à ces baflèflcs. Ses coffres fe trouvèrent rem- 
|)lis i (à mort xle deux millions de livres fber- 

iing. 



Digitized by VjOOQIC 



Roi d'An^îlbterre. aif 

ïng» fotnme îmtnenfe, qui eût été plus utile Ch. 
en circulant dans le public , qu'en reftant en- ^^W. 
fevelie dans le tréfor du Prince. Mais dans un "*~"^ 
pays où les peuples étaient, plus enclins à faire 
des révolutions qu'à donner de l'argent à 
leurs Rois , il était nécelTaire que le Roi eût 
un tréfor. 

Son régne fiit plutôt inquiété que trouWé Impof- 
par deux avantures étonnantes. Un garçon ^^"^^ ^a^ 
Boulanger lui difputa la Couronne : il fe dit ^^^^ 
neveu dî' Edouard IF. Inftruit à jouer ce rôle 
par un Prêtre , il fut couronné Roi à Dublin 1487* 
en Irlande , & olà donner bataille au Roi près 
de Nottinghara. Hem-i qui le prit prifonnier , 
crut humilier aflez les fadîeux en mettant ce 
Roi dans fa cuiGnc, où il fervit longtenis. 

Les entreprifes hardies , quoique malheu'reu- - / •: 
Tes, font fouvent des imitateurs- On ell excité -^' * \ 
4)ar un exemple brillant , & on efpère de meiU • 
Jeurs fuccès. Témoins fix faux Demetrius qu'on V^ / 

a vus de fuite en Mofcovie, & témoins tant '^;'" ;^^>' 
jd'dutres impofteurs. Le garqon Boulanger fut ^^^ 
fuîvi par le fils d'un Juif courtier d'Anvers » 
qui joua un plus grand perfonnage. 

Ce jeune Juif, qu'on appellait Perkins , fe 
dît fils du Roi Edouard IV. Le Roi de France 
attentif à nourrir toutes les femences de divi- 
iîon en Angleterre , le reçut à fa Cour , le re- 
connut , l'encouragea ; mais bientôt ménageant 
Henri VII. il abandonna cet impofteur à fa 
deftinée. 

La vieille Douairière de Bourgogne , fœur 
O 4 d'Edouard 
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Ch. à^ Edouard IV. & veuve de Charles le TémiraU 
cxni. re > laquelle faifait jouer ce reflbrt , reconnuk 
p ■ le jeune Juif pour fon neveu. Il jouit plus 

H^l^ longtems de fa fourberie que le jeune garqon 
Boulanger. Sa taille majeftuèufe , fa politefle, 
fa valeur , femblaîent le rendre digne du rang 
, qu'il ufuroait. Il époufa une Princeflè de la 
Maifon A^Torck , dont il fut encor aimé , même 
quand fon impofture fut découverte. H eut les 

14^8. Hrmes à la main pendant cinq ans entiers. U 
arma même PEcoffè , & eut des rcflburccs dans 
fes défaites. Mais enfin abandonné & livré au 
Roi , condamné feulement a la prifon , & ayanç 
voulu s*évader , il paya fa hardiefle de fa tête. 
Ce fut alors que Tefpric de fadion fut anéanti, 
& que les Anglais , n'étant plus redoutables à 
leur Monarque , commencèrent à le devenir 
9 leurs voifins , furtouc lorfque Henri VIIL 
en montant au Trône , fut , par réconoînie 
extrême, de fon père , poûeffcur d'un ample 
tréfor , & par la fagefle de ce Gouvernement , 
Maître d'un peuple belliqueux , & pourtant 
fournis autsuit que Içs Anglais peuvent Tçtre, 




CH4- 
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CHAPITRE CENT^ QUATORZIEME, 

IDE'E GENERALE 
DU SEIZIEME SIECLE. . 

LE commencement du feîziéme fîécle que 
nous avons déjà entamé , nous préfentè 
à hx fois les plus grands fpeâacles que le Monr- 
de ait jamais fournis. Si on jette la vue fur 
ceux qui régnaient pour lôrs en Europe , leur 
gloire , ou leur conduite, ou les grands chari- 
gemens dont ils ont étépaufe , rendent leurs 
noms immortels. Ceft à Conftantinople un 
Sélhn qui met fous la domination Ottomane 
la Syrie & T Egypte , dont les Mahométans 
Mammelucs avaient été en poflellîon depuis 
le treizième fiécle. Ceft après lui fon fils , 
le grand Soliman , qui le premier des Empe- 
reurs Turcs marche jufqu'à Vienne , & fe faîc 
couronner Roi de Perfe dans Bagdat prile par 
fes armes , faiftnc trepibler à la fois l'Europe 
& l'Afie. 

On voit en même tems vers le Nord, 
Gîffifive Vafa , brifant dans la Suéde le joug 
étranger , élu Roi du pays dont, il eft le li- 
bérateur. 

En Mofcovie Jem Bafiloivitz fouftraît fa 
patrie aux Tartares dont elle était tributaire j 
Prince à la vérité barbare, & Chef d'une Na- 

tient 
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Ch. tîon plus barbare encor : maïs le vengeur de 
^^^^* fon pays mérite d'être compté parmi les grands 
Princes. ^ 

En Efpagne , en Allemagne , en Italie , on 
voit Charles-Quint Maître de tous ces Etats fous 
des titres dinérens , foûtenant le fardeau de 
l'Europe, toujours en adbn & en négocia- 
tion, lieureux longtems en politique & en 
guerre , le feul Empereur puiflant depuis Cha»^ 
Icmagne^ & le premier Roi de toute l'Efpagnc 
depuis la conquête des Maures ; oppofant des 
barrières à TEmpire Ottoman , faifant des 
Rois , & fe dépouillant enfin de toutes les Cou- 
ronnes dont il eft chargé , pour aller mourir 
en folitaire après avoir troublé l'Europe. 

Son rival de gloire & de politique François 
J. Roi de France^, moins puifTant , nvoins heo- 
reux, mais plus brave & plus aimable, par- 
tage entre CharleS'Qiwtt & lui les vœux & Tet 
tîme des Nations. Vaincu & plein de gloire^ 
il rend fon Royaume florilTant malgré fes mal- 
lieursj il transplante en France les beaux 
Arts , qui étaient en Italie au plus haut point 
de perfeâion. 

Le Roi d'Angleterre Henri VII L trop cruel, 
trop capricieux , pour être mis au rang des 
Héros, a pourtant fa place entre ces Roisj & 
par la révolution qu'il fit dans les efprits de 
les peuples, & par la balance que l'Angleter- 
re aprit fous lui à tenir entre les Souverains. 
Jl prit pour devife un Guerrier tendant fon 
Jixç , avec ces mots , Qui je défens ^ ejf mal- 
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tre ; devife que fa Nation a rendirc quelquefois c ff- 
véritable. CXIV. 

Le nom du Pape Léon X. eft célèbre , par — 
fbn efprlt , par fes mœurs aimables , par les 
grands hommes dans les Arts qui éternifent 
ion fiécle , & par le grand changement qui 
fous lui divifa PEglife. 

Au commencement du même fiécle la Re- 
ligion , & le prétexte d'épurer la Loi reque , 
ces deux grands inftrumcns de l'ambition , 
font le même effet fur les bords de l'Afrique 
qu'en Allemagne , & chez les Mahométans 
que chez les Chrétiens. Un nouveau Gouver- 
nement, une race nouvelle de Rois, s'établif- 
fent dans le vafte Empire de Maroc & de Fez, 
qui s'étend jufqu'aux déferts de la Nigritie. 
Ainfi l'Afie, l'Afrique & l'Europe éprouvent 
à la fois une révolution dans les Religions : car 
Jes Perfamj^fe féparent pour jamais des Turcs ; 
& reconnaiflFant le même Dieu , & le même 
Prophète, ils confomment le Schifme à^Omar 
& d^AlL Immédiatement après , les Chrétiens 
fe divifent auflî entre eux , & arrachent au 
Pontife de Rome la moitié de l'Europe. 

L'ancien Monde eft ébranlé , le nouveau 
Monde eft découvert & conquis pour Charles^ 
Quint ; le Commerce s-établit entre les Indes 
Orientales & l'Europe par les vaîfleaux & les 
armes du Portugal 

D'un côté Cortez foumet le puiffant Em- 
4)ire du Mexique , & les Pifaro font la conquê- 
Xe du Pérou avec moins de foldats qu'il n'en 

faut 
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Ch. fout en Europe pour aflîéger une petite vîlle. 

CXIV. De Paucre , Albuquerque dans les Indes établit 

^ la domination & le commerce du Portugal avec 

prefque auili peu de forces , malgré les Rois 

des Indes , & malgré les eiïbrts des MuIuU 

ïnans en pofleilîon de ce commerce. 

La nature produit alors des hommes extra-; 
ordinaires prefqu'en tous les genres , furtout 
en Italie. 

Ce qpi frappe ëncor dans ce fiécle illuftrc , 
c'eft que malgré les guerres que l'ambition 
excita , & malgré les querelles de Religion 
qui commeiKjaient à troubler les Etats, ce mê- 
me génie qui faîfait fleurir les beaux Arts à 
Rome, à Naples , à Florence, à Vcnife , à 
Ferrare , & qui de là portait fa lumière dan$ 
l'Europe , adoucit d'abord les mœurs des hom- 
mes dans prefque toutes les Provinces de l'Eu- 
rope Chrétienne. La galanterie de la Cour de 
François L opéra en partie ce grand change- 
ment. D y eut entre Chartes- Qiiinf & lui une 
émulation de gloire , d'efprlt de Chevalerie , 
de courtoiHe , au milieu même de leurs plus 
furieufes diflentions ; & cette émulation qui 
fe communiqua à tous les Courtîfans , donna 
à ce fiécle un air de grandeur & de politefle 
inconnu jufqu'alors. 

L'opulence y contribua i & cette opulence 

, devenue plus générale était en partie ( par une 

étrange révolution ) la fuite de la perto funef- 

te de Coiiftantinople : car bientôt après , tout 

le commerce des Ottomans fut fait par les 

Chrc. 
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Ciirétîens , qui leur vendaient jufqu'aux épi- Ctf,. 
ceries des Indes, en les allant charger fur leurs CXIV. 
vaifleaux dans Alexandrie , & les portant en- '' ' ^ ' * 
fuite dans les Mets du Levant. 

L'indullric fut partout excitée. Marfeille fit 
tin grand commerce. Lyon eut de belles ma» 
nufadures. Les villes des Pays-Bas furent 
plus floriflàntes encor que fous la Maifon de 
Bourgogne. Les Dames appellées à la Cour def 
François L m firent le centre de la magnifi- 
cencCj comme de la politelTe. Les mœurs 
étaient plus dures à Londres, où régnait un 
Roi capricieux & féroce : mais Londres com- 
mençait déjà à s'enrichir par le Commerce. 

En Allemagne les villes d'Augsbourg & de 
Nuremberg , qui répandaient les richeffes de 
l'Afîe qu'elles tiraient de Venife , fe reflcn- 
taient déjà de leur correfpondance avec les Ita- 
liens. On voyait dans Augsbourg de belles 
maifbns dont les murs étaient ornés de peîn- 
tures à frefque , à la manière Vénitienne. En 
un mot l'Europe voyait naître de beaux jours ; 
mais ils furent troublés par les tempêtes que 
la rivalité entre Charlequint & François I. ex- 
citèrent ; & les querelles de Religion ^ qui dé- 
jà commençaient à naître , fouillèrent la fin de 
ce fîècle : elles la rendirent affreufe , & y por- 
tèrent une efpèce de barbarie que les Hérule^ 
& les Huns n'avaient jamais connue. 



M^ 
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222 Europe au seizième Siècle. 
CHAPITRE CENT^HUINZIEME. 

ETAT DE L'EUROPE 

DU TEMS DE CHARLES-QUINT. 

De la Mofcovie ou BxiJJle. Di^rejjonftar 
la Laponie.y 

AVant de voir ce que fut l'Europe fous 
CharleS'Quint , je dois me former un ta- 
bleau des différens Gouvernemens qui la par- 
tageaient. Jai déjà vu ce qu'étaient PEfpagne, 
la France , l'Allemagne , l'Italie , l'Angleterre. 
Je ne parlerai de la Turquie, & de fes con- 
quêtes en Syrie & en Afrique , qu'après avoir 
vu tout ce qui fe pafla d'admirable & de (u- 
nefte chez les Chrétiens , & lorfqu'ayant fuivi 
les Portugais dans leurs voyages & dans leur 
commerce militaire en Afie , j'aurai vu en 
quel état était le Monde Oriental. 

Je commence à préfent par les Royaumes 
Chrétiens du Septentrion. L'état de la Mot 
covîe ou Ruffie prenait quelque forme. Cet 
Empire (i puiflant, & qui le devint tous les 
jours davantage , n'était depuis l'onzième fié* 
de qu'un aflemblage de demi - Chrétiens fau- 
vages , efclaves des Tartares de Cazan , defcen- 
dans de Tamerlan. Le Duc de Ruffie payait 
tous les ans un tribut à ces Tartares en argent» 

en 
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en pelleteries & en bétail. Il conduilaît le trî- Ch.CXV 
but à pied devant TAmbafTadeur Tartare , fe , 

profternalt à fes pieds, lui préfentait du Jait 
à boire , & s'il en tombait fur le col du che- 
val de PAmbaflàdeur , le Prince était obligé 
de le lécher. Les Ruflès étaient d'un côté ef- 
claves des Tartares, de Tautre prefles par les 
Lithuaniens ; & vers l'Ukraine , ils étaient 
encor expofés aux déprédations des Tartares 
de la Crimée, fuccefleurs des Scythes de la 
Cherfonèfe Taurique , auxquels ils payaient 
un tribut. Enfin il fe trouva un Chef nommé 
Jemi BaJilideSj ou fils de Bajiley homme de 
courage , qui anima tes Ruflès , s'affranchit 
de tant de fervitude , & joignit à fes Etats 
Novogorod & la ville de Mofcou , qu'il conquit 
fur les Lithuaniens à la fin du quinzième fié* 
de. Il étendit fes conquêtes dans la Finlande, 
qui a été fouvent un fujet de rupture entre la 
Kuffie & la Suéde. 

La Ruffie fut donc alors une grande Mo- 
narchie , mais non encor redoutable à l'Europe. 
On dît que Jean Eafilides ramena de Mofcou 
trois-cent chariots chargés d'or, d'argent, & 
de pierreries. Les fables font l'hiftoire des tems 
groflîers. Les peuples de Mofcou , non plus 
que les Tartares, n'avaient alors d'argent que 
celui qu'ils avaient pillé j mais volés eux-mê- 
mes dès longtems par ces Tartares, quelles 
richefles pouvaient -ils avoir? Ils ne connaid 
faient gucres que le néceflaire. 

Le pays de Mofcou produit de bon bled» 

qu'oa 
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Cm. CXV qu'on fême en May , & qu'on recueille eti 
* 1 ■ Septembre. La terre, porte quelques fruits; lé 
miel y eft commun ainfî qu'en Pologne: lef 
gros & le menu bétail y a toujours été en 
abondance; mais la laine n'étant point pro- 
pre aux manuFadures , & les peuples grofHerâ 
n'ayant aucune induftric , les peaux étaient 
leurs fèuls vètemens- Il n'y avait pas à Mof- 
cou une feule maifon de pierre. Leurs huttes 
de bois étaient faites de troncs d'arbres enduits 
de moufle. Quant à leurs mœurs , ils vivaient 
en brutes, ayant une idée confufe de l'Eglifc 
Grecque, de laquelFe ils croyaient être. Leurs 
Pafteurs les enterraient avec un billet pour 
St. Pierre & pour St. Nicolas , qu'on mettait 
dans la main du mort. C'était- là leur phis 
grand aéte de Religion : mais au delà de Mot 
cou vers le Nord - Eft , prcfque tous les vil- 
lages étaient idolâtres. 

Les Czars depuis Jean Eafilides eurent des 
rîchefles , furtout lorfqu*en 1551. un autre 
Jean Bafilomts eut pris Cazan & Aftracan fur 
les Tartares : mais les RuiTes furent toujours 
pauvres ; car ces Souverains abfolus faifant 
prefquc tout le commerce de leur Empire, 
& rançonnant ceux qui avaient gagné de quoi 
vivre, eurent bientôt des tréiors, & ils éta- 
lèrent même une magnificence Afiatique dans 
les jours de folemnité. Ils commerçaient aveo 
Cîonftantinople par la Mer Noire , avec la Po- 
logne par Novogorod. Ils pouvaient donc po» 
licer leurs Etats, mais le tems n'en était pas 

venu. 
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Venu. Tout le Nord de leur Empire par-delà CH.dX# 
Mofcou confiftait dans de vaftes deferts, & » 

dans quelques habitations de Sauvages. Ils 
ignoraient même que la vafte Sibérie exiftat. 
Un Cofaque découvrit la Sibérie fous ce Jean 
Bafilawits , & la conquit , comme Cortez con- 
quit le Mexique , avec quelques armes à feu. 

Les Czars prenaient peu de part aux affaires Décotî? 
de l'Europe , excepté dans quelques guerres verte 
contre la Suéde au fujet de la Finlande , ou ^'^^" 
contre la Pologne pour des frontières. Nul^^^"^^^ 
Mo&ovite ne fortait de fon pays; ils ne trafi-^^^ "*^'' 
quaient fur aucune mer. Le port même d'Ar- 
changel était alors auiE inconnu que ceux et 
rAmérique. Il ne fut découvert que dans Tan^ 
née 1^53» parles Anglais» lorfqu'ils cherchèrent 
de nouvelles terres Vers le Nord , à Pexemple 
des Portugais & des Efpagnols^ qui avaient 
fait tant de nouveaux établiâemens au Midi ^ 
à l'Orient , & à TOccident, Il fallait paffer le ' 
Cap-Nord à l'extrémité de la Laponie. On fut 
par expérience^ qu'il y a des pays où pendant: 
près de cinq mois le Sohil n'éclaire pas Thcu 
rifon. Lëquipage entier de deux vaiffeaux pé*. 
rit de froid & de maladie dans ces termes. U» 
troificme fous la conduite de Chancelor abojrdà 
le port d'Archangel fur la Duina j dont lesl 
bords n'étaient habités que par des Sauvages^ 
Chancelor alla par la Duina vers le chemin dé 
Mofcou. Les Anglais depuis ce tems furent pref-r 
que les feuls maîtres du Commerce de h Mo& 
«ovie, dont les peUet^ries précieufes contrk 

Q^Ç. Tom. IIL P buèfènt 
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Ch.CXV buèrcnt à les enrichir. Ce fut encor uae brait- 
n . I che de Commerce enlevée à Venife. Cette Ré- 
publique avait eu des comptoirs autrefois, & 
même une ville fur les bords du Tanaïs > & 
depuis elle avait fait ce commerce des pellete- 
ries par Conftantinople. Quiconque lit THiC 
toire avec fruit , voit qu'il y a eu autant de 
révolutions dans le Commerce que dans les 
Etats. 

On était alors bien loin d'imaginer qu'un 
jour un Prince Rufle fonderait dans des ma- 
rais , au fond du Golfe de Finlande , uqc nou-^ 
velle capitale , où il aborde tous les ans en- 
viron deux-cent cinquante vaiâèaux étrangers» 
& que de -là il partirait des armées qui vien- 
draient faire des Rois en Pologne , fervir l'Em- 
pire Allemand contre la France ^ prendre la 
Crimée & démembrer la Suéde. 
Laponf On commença dans ces tems-là à connaitre 
vraifem- plus particulièrement la Laponîe , dont les 
biable- ^ Suédois mêmes, les Danois & les Rufles n'a- 
toûones! vaient, encor que de feibles notions. Ce vafte 
' pays voifin du Pôle avait été défigné par 5/ra- 
bon fous le nom de la contrée des Troglodites 
& de& Pygmées Septentrionaux. Nous aprimes 
que la racç des Fygmées n'eft point une fable* 
Il eft probable que les Pygmées méridionaux 
ont péri, & que leurs voiiins les ont détruits. 
Plufîeurs eipèces d'hommes ont pu ainfi dif^ 
paraître de la face de la Terre , comme plu* 
fieurs efpèces d'animaux. Les Lapons ne pa- 
iraiflenc point xmt de leurs voifîns. Les hom- 
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mes, par exemple, font grands & bien -faits Ch.CXV 
en Norvège; & la Laponie ne produit que ■ ~ "■? 
des hommes de trois coudées de haut. Leurs 
yeux , leurs oreilles , leur iiez les différencient 
encor de tous les Peuples qui entourent leurs 
deferts. Ils paraiffent une efpèce particulière 
fiiite pour le climat qu'ils habitent , qu'ils ai- 
ment, & qu'eux feUls peuvent aimer. La na^ 
ture qui n'a mis les rennes que dans ces con- 
trées , femblé y avoir produit des Lapons ; & 
comme leurs rennes ne font point venues d'ail- 
leurs , ce n'efl; pas non plus d'un autre pays 
que les Lapons y panifient venus. Il n'eft 
pas vraifemblable que les Habicans d'une Terre 
moins fauvage ayent franchi les glaces & lès 
déferts pour fe tranfplanter dans des Terres . 
fi ftériles. Une famille peut être jettée par la 
tempête dans une ÏÏle deferte & la peupler ; 
mais on ne quitte point dans le Continent des 
habitations qui produifent quelque nourriture^ 
pour aller s'établir au loin fur des rochers cou- 
verts de moufle, où l'on né peut fe nourrir 
2ue de lait de rennes , & de poiflbns. De plus , 
des Norvégiens , des Suédois s'étaient trant 
plantés en Laponie , y auraient>ils changé ab- 
îblument de figure? Pourquoi les Mandais, 
qui font auflî Septentrionaux que les Lapons» 
K)nt-ils d'une haute ftature , & les Lapons non 
feulement petits , mais d'une figure toute diffé- 
rente ? C'était donc une nouvelle efpèce d'horrt- 
mes qui fe préfentait à nous , tandis que TAmé-. 
rique^ l'Afie & l'A&iquc nous en faille voir tâAt 

P » a'aub 
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€h.CXV d*autrcs. La fphèrc de la nature s'clargiflait 
; pour nous de tous côtes > & c'eft par là feule- 

ment que la Laponle mérite nôtre attention. 

Je ne parlerai peint de riflande , qui était 
ta Thulé des anciens , ni du Groenland , ni 
de toutes ces contrées voifines du Pôle, où Pet 
pérance de découvrir un paflage en Amérique 
a porté nos vaiâeaux. La connaifTance de ces 
pays cft auffi ftérile qu'eux , & n'entre point 
dans le plan politique du Monde. 



DE LA POLOGNE. 

LA Pologne ayant longtems confervé le& 
moeurs des Sarmates « commençait à être 
.coniidérée de l'Allemagne , depuis que la moe 
des Jagellons était fur le Trône. Ce n'était plu» 
le tems où ce pays recevait un Roi de la main 
des Empereurs , & leur payait tribut. 

Le premier des Jagellofits avait été élu Roï 
de cette République en 1^2. Il était Duc de 
Lithuame. Son pays & lui étaient idolâtres» 
^ufli-bien que plus d'un Palatinat. U promit 
de fe faire Chrétien & d'incorporer la Lithua- 
nie à la Pologne. Il fut Roi à ces conditions. 

Ce JagelloUi qui prit le nom de Ladislas , 
fut père de ce malheureux Ladislas Roi de 
Hongrie & de Pologne , né pour être un des 
jplus puiâàns Rois du Monde , mais qui fut dé- 
fait & tué en 1445. à cette bataille de Var- 
Tiies ^ue le Cardmal Julien lui fit donner can^ 
! ; / ■' * tra 
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tre les Turcs malgré la foi jurée , aînfî que Ch.CXIT 
nous Tavons vu. « i 

Les deux grands ennemis de la Pologne fu- 
rent longtems les Turcs & les Religieux Che- 
valiers Teutoniques. Ceux-ci qui s'étaient 
formés dans les Croîfàdes , n'ayant pu réuffir 
contre les Mufulmans , s'étaient jettes fur les 
idolâtres & fur les Chrétiens de la Prufle, 
Province que les Polonais poSedaient. 

Sous Cafimir au quinzième fiécle , les Che- 
valiers Religieux Teutoniques firent longtems 
la guerre ^ la Pologne, & enfin partagèrent 
la rrulïê avec elle , à condition que le Grand 
Maître ferait Vaflal du Royaume , & en mémo 
tcms Palatin ayant féance aux Oiétes. 

Il n'y avait alors que ces Palatins qui euf- 
fcnt voix dans les Etats du Royaume ; mais 
Cafimir y appella les Députés de la Noblclfe 
vers l'an i\6q. & il$ ont toujours confcrvé 
ce droit. 

Les Nobles en eurent alors un autre, tom- Gouver- 
mun avec Içs Palatins ; ce tut de n^être arrêtés ncraent 
pour aucun crime , avant d'avoir été couvain- ^^ ^ ^^"^ . 
eus juridiquement. Ce droit était celui de^*^^* '^ 
l'impunité. Ils avaient encot droit de vie & de 
mort fur leurs p^fans : ils pouvaient tuer im- 
punément un de ces fetfe , pourvu qu'ils mif- 
fent environ dix écus fur la fofle; & quand 
un Noble Polonais avait tué un payfan apar- 
tenant à un autre Noble , la Loi d'honneur 
l'obligeait d'en rendre un autre. Ce qu'il y a 
d^humiliant pour la ni tare humaine , c'eft 
^ P 3 qu'un 
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C«*CXV qu'un tel privilège fubfiftc encore. 
— — -, Sigifmo7td, de la race des Jagellons^ qui 
mourut en 1^48- était contemporain de Char^ 
ies^Quint ^ & palTait pour un grand Prince. Les 
Polonais eurent de fon tcms beaucoup de guer- 
res contre les Mofco vîtes , & encor contre ces 
Chevaliers Teutoniques , doht Albert de Bran- 
debourg était Grand Maître Mais la guerre 
était tout ce que connaiflaient les Polonais, 
fans en connaître Tart , qui fe perfedionnait 
dans l'Europe Méridioiiale. Ils combattaient 
fans ordre , n'avaient point de place fortifiée ^ 
leur cavalerie faifait comme aujourd'hui toute 
leur force. 

Ils négligeaient le Commerce. On n*avaît 
découvert qu'au treizième fîécle les falines de 
Cracovie, qui font une des richeffes du pays. 
Le négoce du bled & du fel était ^ban^pnné 
aux Juifs & aux étrangers , qui s'enrichiflaient 
de l'orgueillcufe oifiveté des Nobles & de l'et 
clavage du pei^ple. Il y avait déjà ^n Pologne 
plus de deux - cent Synagogues. 
<jouver- D'un côté cette adminiftration était à quel- 
nement qgcs égards une image de l'ancien Gouver- 
de la Po- j^g^çj^ç des Francs , des Mofcovites & des 
fembla- Huns. De l'autre il reflèmblaît à celui des an- 
Me à ce- ciens Romains , en ce que clAquc Noble a le 
lui de droit des Tribuns du peuple, de pouvoir s'op- 
tous les pofer aux Loix du Sénat par le feul mot veto. 
Conque- Qq pouvoir étendu à tous les Gentilshommes , 
^^ . ^ & porté jufqu'au droit d'annuller par une feu- 
le voix toutes les voix de la République , efi 

devenu 
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devenu la prérogative de Panarchîe. Le Tri- Gh.CXT^. 
bun était le Magiftrat du peuple Romaîn , & i 

le Gentilhomme n'eft qu'un membre, un fu- 
jet de l'Etat. Le droit de ce membre eft de 
troubler tout le corps. Mais ce droit eft (î 
cher à l'amour propre , qu'un fur moyen d'ê- 
tre mis en pièces ferait de propofèr ckns une 
Diète l'abolition de cette coutume. 

Il n'y avait d'autre titre en Pologne que ce- 
lui de Noble , de même qu'en Suéde , en Dan- 
nemarc & dans tout le Nord : les qualités de 
Duc & de Comte font récentes ; c'efî une imi- 
tation des ufages d'Allemagne : mais ces titres 
ne donnent aucun pouvoir ; toute la Nobleflè 
eft égale. Ces Palatins , qui ôtaient la liberté 
au peuple , n'étaient occupés qu'à défendre la 
leur contre leur Roi. Quoique le fang des Jcif- 
gelions eût régné longtems, les Princes ne fu- 
rent jamais ni abfolus par leur Royauté , m 
Rois par droit de naiifance. Ils furent toujours 
élus comme les Chefe de l'Etat , & non com- 
me les Maîtres. Le ferment prêté par les Rois 
à leur Couronnement portait en termes ex- 
près, qu'ils priaient la Nation de les détrô- 
ner s'ils n'obfervaient pas les Loix qu'ils a- 
vaient jurées. 

Ce n'était pas une chofe aifée de conferver 
toujours le droit d'éleéUon, en laiflant tou- 
jours la même femille fur le Trône. Mais les 
Rois n'ayant ni fortereflê , ni la difpofition du 
Tréfor public, ni celle des armées, la liberté 
n'a jamais re<;u d'atteinte. L'Etat n'accordait 

P 4 au 
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ÇSa.exv au Roî qu'environ douze* cent -raille de nos 
"» " — livres annuelles pour foûtcnir fi Dignité. Le 
Roi de Suéde aujourd'hui n'en a pas tane. 
L'Empereur n'a rien ^ il eft à Tes frais le Cfjef 
de f Univers Chrétien ^ caput orhh Clmjiimû ; 
tandis que l'Ule de la Grande-Bretagne don- 
ne à fon Roi environ vingt *> trois millions pour 
ia lifte civile, La vente de la Royauté eft de- 
venue en Pologne la plus grande fource de 
l'argent qui roule dans l'Etat. La capitation 
des Juifs , qui fait un de fes gros revenus , 
ne monte pas à plus de cent - vingt - mille flo- 
rins du pays. 
ÎjcsPo»- a l'égard de leurs Loi^, ils n'en eurent 
lomis d'écrites en leur langue qu'en ifÇ2. LesNo- 
^^rf H* ^^^^ toujours égaux entre eux fe gouvernaient 
JaLcom. ^"^^^"^ leurs réfolutions prifes dans leurs af- 
inepous. ^^^blées , qui font la Loi véritable encor au-r 
jourd'huij & le refte de la Nation ne s'infor- 
me feulement pas de ce qu'on y a réfolu. Com- 
me ces poiTefTeurs des terres font les maîtres 
de tout , & que les cultivateurs font efdavçs , 
c'eft auffi à ces feuls poflefleurs qu'apsirtien- 
nent les biens de l'Eglife. Il en eft de même 
en Allemagne ; maïs ç'eft en Pologne une Loi 
exprefle & générale ; au lieu qu'en Allemagne 
ce n'eft qu'un ufige établi, ufage trop con- 
traire au Chriflianifme , mais conforme à l'et 
prit de la Couftitution Germanique. Rome dif- 
féremment gouvernée a eu toujours cet avan- 
cage , depuis fes Rois & fes Confuls jufqu'aux 
derniers tems de \^ Monarchie Fontiâcale , de 

ne 
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ne fermer jamais la porte des honneurs au (îm- Ch.CX^ 
pie mérite. ^ 

DE LA SUEDE 

ET DU D A N N E MA R C. 

LEs Royaumes de Suéde , de Dannemarc 
& de Norvège étaient éledifs à peu près 
comme la Pologne. Les paylàns étaient efclaves 
en Dannemarc : mais en Suéde ils avaient 
féance aux Diètes de l'Etat , & donnaient leur • 
voix pour régler les impôts. Jamais peuples 
voifins n'eurent une antipathie plus violente 
que les Suédois & les Danois. Cependant ces 
Nations rivales n'avaient çompofé qu'un feul 
Etat par la Fameufe union de Calmar à la fin 
du quatorzième fiécle. 

Un Roi de Suéde , nommé Albert , ayant 
voulu prendre pour lui le tiers des métairies 
du Royaume , les fujets fe foulevèrent. Mar- 
guérite Valdentar fille de Valdemar III. , la &'- 
miramis du Nord , profita de ces troubles , & 
fc fit reconnaitre en I39f. Reine de Suéde, 
de Dannemarc & de Norvège. Elle unie 
deux ans aorès ces Royaumes ,* qui devaient 
être à perpétuité gouvernés par un même Sou- 
verain. 

Quand on fe fouvient qu'autrefois de fim- 
ples pirates Danois avaient porté leurs armes 
viiSorieufes prefque dans toute l'Europe, & 

conquis 
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Ch. CXV conquis l'Angleterre & la Norniandîe , & qu'on 
A voit enfuite la Suéde , la Norvège & le Dan- 

nemarc réunis , n'être pas une Puiflance for- 
midaWe à leurs voifins , on voit évidemment 
qu'on ne fait des conquêtes que chez des Peu- 
ples mal gouvernés. Les feules villes Anféati- 
ques, Hambourg, Lubec, Dantzig, Roftoc, 
Lunebourg, Vîfmar, pouvaient réfifter à ces trois 
Royaumes, parce qu'elles étaient plus riches. La 
feule ville de Lubec fit même la guerre ^aux 
fuccefleurs de Marguerite Valdemar. Cette union 
de trois Royaumes , qui femble (î belle au 
premier coup d'œil , lut la fource de leurs 
malheurs. 

II y avait en Suéde un Primat Archevêque 
d'Upfal, &fîxEvèques, qui avaient à-peu-près 
cette autorité que Ja plupart des Eccléfialliques 
avaient acquife en Allemagne & ailleurs. L'Ar- 
çhevêque d'Upfal fur tout était , ainlî que le 
Primat de Pologne, la féconde perfonne du 
, Royaume. Quiconque eft la féconde veut tou- 
jours être la première. 

Il arriva qu'en 1452. les Etats de Suéde laf- 
fés du joug Danois , élurent pour leur Roî 
d'un commun confentement le Grand Mare- 
chai Charles Canutfon , bonde d'une Maifon qui 
fubiïfte encore. 

Non moins lafles du joug des Evêques , ils 
ordonnèrent qu'on ferait une recherche des 
biens que l'Eglife avait envahis à la faveur des 
troubles. L'Archevêque d'Upfal , nommé Jean 
Je Saljiadf aiSifté des fix Evêques de Suéde 

& 
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& du Clergé, excommunia le Roi & le Sénat Ch.CXV^ 
dans une Meflè folemnelle, dcpofa fcs orne- ' 

mens fur l'autel , & prenant une cuirafle & 
une épée , fortit de PEglife en commençant la 
guerre civile. Les Evèques la continuèrent pen- 
dant fept ans. Ce ne fut depuis qu'une Anar- 
chie fanglante & une guerre perpétuelle entre 
les Suédois qui voulaient avoir un Roi indé- 
pendant , & les Danois qui étaient prefque tou- 
jours les Maîtres. Le Clergé tantôt armé pour 
la patrie, tantôt contre elle, excommuniait, 
fe battait & pillait. 

Enfin les Danois l'ayant empprté fous feur Preuve 
Roi Jean fils de Chrijiiem 1. , les Suédois se- ^^ ^«s 
tant foumis , & s'étant depuis foulevés , ce Roi ^^^"^^ 
Jean fit rendre par fon Sénat en Dannemarc ^^^t toû- 
un arrêt contre le Sénat de Suéde , par lequel jours 
tous les Sénateurs Suédois étaient condamnés crus de 
à perdre leur noblefle & leurs biens. Ce qui eft <ifoit Ar- 
fort fingulier , c'eft qu'il fit confirmer cet ar- ^^^^^ ^^ 
rèt par l'Empereur Maximilien , & que cet Em- • ^ P • 
percur écrivit aux Etats de Suéde, qtùls euf- usoç. 
Jhit à obéir , qu'autrement il procéderait contre 
eux félon les Loix de r Empire. Je ne fai com- 
ment l'Abbé de Vertot a oublié dans fes Révo^ 
luttons de Suéde un fait aufE important , foi- 
gneufement recueilli par Fuffhtdorff. 

Ce fait prouve que les Empereurs Allcmans> 
ainfi que les Papes , ont toujours prétendu une 
Jurifdidîon univerfelle. Il prouve encor jque le 
Roi Danois voulait flatter Maximilien , dont en 
cfièt il obtint la fille pour fon fils Chrijiiem IL 

VoJè . i 
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Ca.CXV Voîlà comme les droits s'établîflènt. La Chan* 
* cellerie de Maximilien écrivait aux Suédois 

comme celle de Charlemixgnè eût écrit aux peu- 
ples de Bénévent ou de la Guienne. Mais î! 
fallait avoir les armées & la puiflance de d^ar^ 
' lemagrte. 
Trmipcf Ce Chrifiiern IL après la mort de fbn pérc, 
Françai- p^j^. jçg mefures difFérentes. Au lieu de deraan- 
Dannc- ^^^ "" ^^^^^ ^ ^^ Chambre Impériale, il ob- 
iHj^jc. ti"*" d^ François 1. Roi de France , trois mille 
hommes. Jamais les Français jufqu'alors n*é. 
taient entrés dans les querelles dii Nord. U cft 
vraifemhlable que François L qui afpirait à 
TEmpire , voulait fe faire un apui du Danne- 
marc. Les troupes Françaifes combattirent ca 
Suéde fous Clrrijiiern , mais elles en furent bien 
mal rccompenfées ; congédiées fans paye, 
pourfuivics dans leur retour par les payfaus, 
îl n'en revint pas trois cent hommes en Fran- 
ce î fuite ordinaire parmi nous de toute expé- 
dition qui fe fait trop loin de fa patrie. 
Tyran- î^ous verrons dans l'article du LuthéraniC 
me,trou^ ^^ q^gi Tytm était Chriftiçm. Un de fcs cri- 
meurtrcf ^^ ^"^ '^ fburce de fon châtiment qui lui fit 
comme perdre trois Royaumes. Il venait de faire un 
sûUcux*. accord avec un Adminiftrateur créé par les 
Etats de Suéde , nommé Stenon Sttire. Chrif^ 
tiern femblait moins craindre cet Adminiftra- 
teur, que le jeune Guftave Vafa, neveu du 
Roi Canutfon^ Prince d'un courage entrepre- 
tiant, le Héros & l'idole de la Suéde, Il fèi- 

gnit 
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gnîc de vouloir conférer avec rAdminiftrateurCH.CXV 
dans Stockolm, & demanda qu'on lui amenât ■ "la 
fur Ta âotte à la rade de la ville le jeune Gujiave 
& (ix autres ôcages. 

A peine furent -ils fur fon vaifleau qu'il les 
fit mettre ayx fers , & fit voile en Dannemarc 
avec fa pro^e. Alors il prépara tout pour une i^xg, 
|;uerre ouverte. Romefe mêlait de cette guerre. 
Voici comme elle y entra , & comme elle fut 
trompée. 

Troll Archevêque d'Upfal , dont je rapor- 
terai les eruautés en parlant du Luthéranifme, 
élu par le Clergé , confirmé par Léon X. & 
lié d'intérêt avec Chriftiern^ avait été dépofé 
par les Etats de Suéde en 1517. & condamné 
à faire pénitence dans un Monallère. Les Etatsr 
furent excommuniés par le Pape félon le ftylc 
ordinaire^ Cette excommunication , qui n'était 
rien par elle-même , était beaucoup par les ar- 
mes de ChriJlieDU 

U y avait alors en Dannemarc un Légat 
du Pape nommé Arcemboldi , qui avait vendu 
les Indulgences dans les trois Royaumes. Telle 
avait été fon adrefle & telle l'imbécillité des 
peuples 5 qu'il avait tiré près de deux millions 
de florins de ces pays les plus pauvres de l'Eu- 
rope. D allait les faire pafler à Rome. Chrif- 
iieini les prit , pour faire , difait-il , la guerre 
a des excommuniés. Sa guerre fut heureufe. 
Il fut reconnu Roi , & rArchevèque Troll fut 
tétabli, 

C'eft après ce rétabliifement que le Roi & x\%^^ 

fon 
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Ch.CXV ron Primat donnèrent dans Stocolm cette fète 
■ funefte , dans laquelle ils firent égorger le Sé- 

Guftave nat entier & tant de citoyens. Cependant Gujl 
yafa. tave s'était échapé de fa prifon, & ayait repaffé 
en Suéde. Il fut obligé de fe cacher quelque 
tems dans les montagnes de la Daïécarlie, dé- 
guifé en payfan. Il travailla même aux mines, 
foit pour fubfifter , foit pour fe mieux dëgui- 
fer. Mais enfin il fe fit connaître à ces hom- 
mes fauvages , qui déteftaient d'autant plus la 
Tyrannie , que toute politique était inconnue 
à leur fimpUcité ruftique. Ils le fuivirent, & 
Gu^ave Vafa fe vit bientôt à la tête d'une ar- 
mée. L'ufage des armes à feu n'était point 
cncor connu de ces hommes groflîers , & peu 
familier au relie des Suédois. C'eft ce qui avait 
donné toujours aux Danois la fupériorité. Mais 
Gujiave ayant feit acheter fur. fon crédit des 
moufquets à Lubec, combattit bientôt avec 
des armes égales. 

Lubec ne fournit pas feulement des armes, 
elle envoya des troupes ; fans quoi Gujfave eût 
eu bien de Ja peine à réuflir. C'était une Am- 
ple ville de Marchands de qui dépendait la de& 
tinée de la Suéde. Chriftiem était alors en Dan- 
nemarc. L'Archevêque d'Upfal foutint tout 
le poids de la guerre contre le libérateur. En- 
fin , ce qui n'elt pas ordinaire , le parti le plus 
jufte l'cmpotte. Guftave après des avantures 
malheureufes battit les Lieutenans du Tyran , 
, & fut Maître d'une partie du pays. 

Chrijiiem furieux 5 qui dès longtems avait 

en 
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en fon pouvoir à Ck)penhague la mère & la Ch.cxV 
(beur de Gufiave^ fit une aâion , qui même , 

après ce qu'on a vu de lui, parait d'une atro- jçn. 
dté prefque incroyable. Il fit jetter , dit- on, 
ces deux Princcfles dans la mer, enfermées > 

dans un fac l'une & l'autre. Il y a des Au- 
teurs qui difent qu'on fe contenta de les me- 
nacer de ce fupplice. 

Ce Tyran favait ainfi fe venger, mais il ne 
favaît pas combattre. Il aflàflînait des femmes , 
& il n'ofait aller en Suéde faire tète à Guflavt. 
Non moins cruel envers Tes Danois qu'en- 
vers {es ennemis , il fut bientôt auili exécra- 
ble au peuple de Copenhague qu'aux Sué- 
dois. 

Ces Danois en poâèflîon alors d'élire leurs 
Rois , avaient celui de punir un Tyran. Les 
premiers qui renoncèrent à fa domination fu- 
rent ceux de Jutland , du Duché de Schles- 
vich , & de la partie du Holftein qui apparte- 
nait à Chrifiiern. Son oncle Frédéric^ Duc de 
Holftein , profita du jufte foulévement dès 
peuples. La force apuya le droit. Tous lés ha- 
bitans de ce qui compofait autrefois la Cher- 
fonè(è Cimbrique, firent fîgnifier au Tyran 
l'aâe de fa dépoficion auteotique par le premier 
Magiftrat de Jutland. 

Ce Chef de Juftice intrépide , ofa porter à 
Chriftiem fa fenterice dans Copenhague même. 
Le Tyran voyant tout le refte de l'Etat ébranlé, 
hai de fes propres Officiers , n'ofant fe fier à 
perfbnne, reçut dans fon palais, comme un 

crimi- 
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fJfl.CXV criminel, fort arrêt, qu'un feul homme deï^ 
" \ ^ ' armé lui fignifiaît. Il faut conferver à la poC- 
^"" térité le nom de pe Magîftrat; il s'appellaiÉ 
£f*'^ ' Morts. Mon nom , difait-il , devrait être iariû 
dépofé, f^^ '^ ^r/e de tous les méchans Princes. Le 
Danneraarc obéit à l'arrêt. Il n'y a point d'ex- 
emple d'une révolution fi jufte, fî fubite, & 
fi tranquille. Le Roi fe dégrada lui-même en 
«$23. fuyant, & fe retira en Flandre dans les Etats 
de Charles - Quint fon beau- frère , dont il im^ 
plora longtems le fecours* 

Son oncle Frédéric fut élu dans G>penha- 
gue Roi de Dannemarc , de Norvège & de 
Suéde» mais il n'eut de la Couronne de Suéde 
que le titre. Gujlave Vafa , ayant pris dans le 
même tems Stocolm , fut élu Roi par les 
Suédois, & fut défendre le* Royaume qu'il 
avait délivré. Chrifiiern , avec fon Arcbevà* 
que Trolls errant comme lui 5 fit au bout de 
quelques années une tentative pour rentrer 
dans quelques-uns de fes Etats, Il avait la ret 
fource, que donnent toujours les mëcontens 
d'un nouveau régne. Il y en eut en Danne- 
marc : il y en eut en Suéde. Il pafla avec 
eux en Norvège. Le Roi Gujlave avait changé 
la Religion des Suédois. Le Roi Frédéric per- 
mettait que les Danois en changeaflent. Chrif- 
iiern fe déclarait bon Catholique : maïs n'en 
étant ni meilleur Prince, ni meilleur Géné- 
ral , ni plus aimé , il ne fit qu'un ejfibrt inu- 
tile. 

Abandonné bientôt de tout U monde, il fc 

laiâa 
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fes jours en prifon. L'Archevêque Troll d'une >-^- ' ■ 
ambition inquiète, ayant armé Ja ville de {.u- 
bec cx>ntre le Dannemarc ', inourut de. fes 
bleflures plus gldrieufement que CbrijUern'i^^u 
gnes l'un & l'autre d'une fin, plus tragique. 

Giiflave libérateur de fon pays , joi^it .j^^qz 
paifîblement de fa gloire» Il fit Je premier con- 
naître aux Nations étrangères de quel.poijk 
la Suéde pouvait être dans ies.affiiires dePEu- 
rope } dans un tems où la politique Eurppéane 
prenait une nouvelle face , & où l'on com- 
mençait à vouloir établir la balapce du pou- 
voir. 

François L fit une alliance avec lui > : & me- Fr^^oii 
me , tout Luthérien qu'était Gujlave^ il lui en- A ^}^^^ 
voya le collief de fon Ordrie malgré les ûatutp. ^ ^-^ 
Gtijîave le refte de fa vie fe..Ét,MJ>e ^tul^^àc 
régler l'Etat. Il fallut ufer de fa prudence pour 
que la Religion qu'il avait détruite , ne trou- 
blât pas fon Gouvernement. L^^- Dalécar}ie|ïs 
qui l'avaient aidé les premiers à monter fur le 
Trône , furent les premiers à l'inquiéter. Le^r 
rufticité farouche les attachait a^^ anciens uf^- 
ges de leur Eglife ; ils n'étaient Catholiques 
que comme ils étaient barbare;s 5 par la nait 
fance , & par l'éducation. On en peut jugejr 
par une requête qu'ils lui préfentèrent ; ils de- 
mandèrent que le Roi ne portât point d'habits 
découpés à la mode de France , & qu'on fît 
brûler tous les citoyens qui feraient gras le 
Vendredi. C'était prefque la feule chofe à quoi 
. H. G. Tom. III. Q. ils 
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CH.CXViis dîftinguaient les Catholiques des Luthé- 
■ ' riens. 

Le Roi étouffa tous ces mouvemens , établit 
avec adreâe fa Religion en confervant des 
Evèques , & en diminuant leurs revenus & 
leur pouvoir. Les anciennes loix de PEtat 
furent refpedées } il fit déclarer fon fils Fri* 
deric fon fucceifeur par les Etats en 1^44. & 
même i^ obtint que la Couronne refteraic dans 
fa Maifon , à condition que fi fa race s'étei- 
gnait , les Etats rentreraient dans le droit 
d'éledionj que s'il ne reliait qu'une Princeflê, 
elle aurait une dot fans prétendre à la Cou- 
ronne. 
Ni Mar* Voilà dans quelle (îtuatîon étaient les affaires 
quit , ni jy ^otà du tems de Charles^ Q^iiint. Les mœurs 

^™*^* de tous ces Peuples étaient fîmples, mais du- 
cn ce» , , ^, , * 

p^^^^ tes; on nen était que moms vertueux pour 

être plus ignorant. Les titres de Comte , de 

Marquiis, de Baron, de Chevalier» & la plù^ 

part des fymboles de la vanité, n'avaient point 

pénétré chez les Suédois , & peu chez les Da- 

nois ; mais auflî les inventions utiles y étaient 

ignorées. Us n'avaient ni commerce réglé , ni 

inanufaâures. Ce fut Gujlave Vafa^ qui en 

tirant les Suédois de l'obfcurité, anima auifi 

les Danois par fon exemple. 
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DE LA HONGRIE. 

LA Hongrie fe gouvernait entièrement com- 
me la Pologne : elle élifait fes Rois dans 
fes Diètes. Le Palatin de Hongrie avait la mê- 
me autorité que le Primat Polonais ; & da 
plus il était Juge entre le Roi & la Nation. 
Telle avait été autrefois la puiâance ou le droie 
du Palatin de TEmpire , du Maire du Palais de 
France , du Jufticier d'Arragon. On voit que 
dans toutes les Monarchies l'autorité des Rois 
commença toujours par être balancée. 

Les Nobles avaient les mêmes privilège» 
qu'en Pologne, je veux dire d'être impunis, 
& de difpokr de leurs ferfs : la populace étaic 
efclave. La force de l'Etat était dans la Cava* 
lerie, compofée de Nobles & de leurs fuivafis: 
l'Infanterie était un ramas de payfans fans 
ordre, qui combattaient dans le tems qui fuit 
les femailles, jufqu'à celui de la nH)iflon. 

Onfe fouvient, que vers l'an îooo. la Hon- 
grie requt le Chriftianifme. Le Chef des Hon- 
grois Etienne , qui voulait être Roi , fe fervit 
de la force & de la Religion, be Pape Silvef' 
tre IL lui donna le titre de Roi , & même 
de Roi Apoftolique. Des Auteurs prétendent 
que ce fat Jean XVII L ou X/X qui conféra 
ces deux honneurs à Etienne en icx^3. ou 1004. 
De telles difcuilions ne font pas le but de iifies 
recherches. Il me fufiit de coniidérer que c'eft 
Q^ a pour 
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Ch.CXT pour avoir donné ce titre dans une Bulle, que 

■ les Papes prétendaient exiger des tributs de 

la Hongrie , & c'eft en vertu de ce mot Apof- 

tolique que les Rois de Hongrie prétendaient 

donner tous les Bénéfices du Royaume. 

On voit qu'il y a des préjugés par lefquels 
les Rois & les Nations entières fe gouvernent. 
Le Chef d'une nation guerrière n'avait ofé 
prendre le titre de Roi fans la permiffion du 
Pape. Ce Royaume & celui de Pologne étaient 
gouvernés fur le modèle de l'Empire Allemand. 
Cependant les Rois de Pologne & de Hongrie, 
qui ont fait enfin des Comtes , n'ofèrent ja- 
mais faire des Ducs 5 loin de prendre le titre 
de Majefté , on les appellait alors Yôtre Ex- 
cellence. 

Les Empereur^ regardaient même la Hongrie 
comme un Fief de l'Empire. En effet Conrad 
le Salique avait requ un hommage & un tribut 
du Roi Pierre % & les Papes de leur côté fou- 
tenaîeiît qu'ils devaient donner, cette Couronne, 
parcaqu'ils avaient tes premiers ;appellé du non? 
de Koi le Chef de Ja nation Hongroife. 
.; irfaut un mc^ment remonter ici au tems où 
la Mai£on de France , qui a fourni des Rois au 
Port*lgal, à l'Angleterre , à Naples , vitauffi 
fes rejettons fur le Trône de Hongrie. 
: ^VersPan 1290. le Trône étant vacant, TEm- 
pereur Sûdolpbe de Habsbourg en donna l'in-r 
:sreftiuire à fon fils Albert d'Autriche^ comme 
8^il eût donné un Fief ordinaire. Le Pape Ni- 
toIas'IV. de fon côté, conféra le Rpyaume com- 
me 
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me un Bénéfice, au petit- fils de ce fameux Ch.CXV 
Charles d'Anjou frère de S^. Louis , Roi dé ■ ■ ■■' 
Naples & de Sicile. Ce neveu de St, Loms ét?it 
appelle Charles Martel , & il prétendait le Roy- 
aume, parce que fa mère Marie de Hongrie 
était fœur du Roi Hongrois dernier mort. Ce 
n'eft pas chez les Peuples libres un titre pour 
régner que d'être parent de leurs Rois. La 
Hongrie ne prit pour Maître ni celui que nom* 
mait l'Empereur , ni celui que lui donnait le 
Pape. Elle choifit André, lumommé le Venu 
tien parce qu'il s'était marié à Vënile, Prince 
qui d'ailleurs était du fang Royal. Il y eut dés 
excommunications & des guerres -, mais après 
fa mort, & après celle de fon concurrent Cfcay- 
les Martel, les arrêts du Tribunal de Rome 
furent exécutés. 

Bomface VIIL en 1303. quatre mois avant 
que Tattront qu'il reçut du Roi de France , le 
fît , dit-on , mourir de douleur , jouit de l'hon- 
neur de voir plaider devant lui , comme on l'a 
dcja dit , la eaufe de la Maifon d'Anjou. La 
Reine de Naples Marie parla elle - même de- 
vant le Confiftoire; & Bonif ave donwz la Hon- 
grie au Prince Carohert , &\s de Charles Mar- 
tel , & petit- fils de cette Marie. 

Ce Carobert fut donc en tSst Roi par lagrd- 1508. 
ce du Pape , foùtenu de fon parti & de fon 
épée. La Hongrie fous hïi dévint plus puif- 
fante que le^ Empereurs, qui la regardaient 
comme un Fief. Carobert rétinit la Dalnftdtie, la 
Croatie, la- Servie, la Jrartfi^lvanie , k Valat- 
Q^ 3 chie. 
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CH.CXV chte, la Moldavie , Provinces démembrées da 
■ ■ ■ Koyaume dans la fuite des tems. 

Le fils de Carobert ^ nommé Umis^ frère 
de cet André de Hongrie que la Reine de Na« 
pies Jeanne fa femme fit étrangler » accrut en- 
cor la puiifance des Hongrois. Il pafla au Roy- 
aume de Naples pour venger le meurtre de 
fon frère. Il aida Charles de Durazzo à détrô« 
tier Jeanne , fans Taider dans la cruelle mort 
dont Durazzo fit périr cette Reine. De retour 
dans la Hongrie, il y acquit une vraie gloire^ 
car il fui jufte ; il fit de fages loix» il abolit 
les épreuves du fer ardent & de Teau bouil- 
lante , d'autant plus accréditées que les peu« 
pies étaient plus gro0iers. 

On remarque toujours qu'il n'y a guères de 
grand homme qui n'ait aimé les Lettres. Ce 
Prince cultivait la Géométrie & l'Aftronomie. 
Il protégeait les autres Arts. C'eft à cet efprit 
philofophiquc fi rare alors , qu'il faut attribuer 
l'abolition des épreuves fuperftitieufes. Ua Roi 
qui connaiflàit la faine raifon , était un pro- 
dige dans ces climats. Sa valeur fut égale à 
Tes autres qualités. Ses peuples le chérirent: 
les étrangers Tadmirèrent : les Polonais fur la 
£n de fa vie l'élurent pour leur Roi en 1370. 
Il régna heureufement, quarante ans en Hon« 
grie > & douze ans en Pologne. Les peuples 
lui donnèrent le nom de Grand dont il était 
digne. Cependant il eft prefque ignoré en Eu- 
rope. Il n'avait pas régné fur des hommes qui 
(iiflênt tranfmettrç Sk glpire aux Nations. Q^ 

(atf 
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&ît qu'au quatorzième ûéde , il y eut un Louis Ch.CXV 
ie Grand vers les monts Krapak ? ' 

Il était fi aimé , que les Etats élurent en . 
1382. fa fille Marie ^ qui n'était pas encor nu- 
bile , & l'appellèrent Marie Soi , titre qu'ils ont 
cncor renouvelle de nos jours pour la fille d^ 
dernier Empereur de la Maifon d^ Autriche. 

Tout fert à faire voir que (î d?ins les Roy- 
aumes héréditaires on peut fè plaiâdre des abus 
du Defpotifme , les Etats éleâifs font expofés 
à de plus grands orages , & que la liberté mê- 
me , cet avantage fi naturel & fi cher, a quel- 
quefois produit de grands malheurs. L^ î^im^ 
Marie • Soi était gouvernée , aufii - bien que 
TËtac , par fa mère Elifaheth de Bofnie. Les 
Seigneurs fiirent mëconcens à^Elifabetb ; iU 
& fervirent de leur droit de mettre la Couron- 
ne fur une autre tète. Ils la donnèrent à CW- 
les de Durazzo , furnommé /r Petit , delcen- 
^ant en droite l^ne du frère de St. Louis qui 
régna dans les deux Siciles. 1} arrive de >japles à 
Bude : ilefi: couronné folemnelleipent en i'i%6. 
& reconnu Roi par Elifabeth elle - même. 

Voici un de ces èvénemens étranges fur lel^ 
quels les Loix font muettes , & qui laidënt en 
doute fi cen'eil pa^s un crime de punir le ai- 
me même. ■ \ -. ^ 

Elifabeth & fa fille jlfoi-îe, après avoir vécu 
en intelligence autant qu'il était ' poflible avec 
celui qui poffédait leur Çpuronne ^ rir^vitent 
diez elles , & lé font aflàlfiner en leur préfeUr 
m. Elles foolèvent le peuple en l^iu: faveur ^ 

Q-4 & 
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Ch;CXV'& I» jeune J/dnV, toujours conduite par & 
■ ^' mère, reprend la Couronne» 

iiS6, r > Quelque «©«^s après Elifiéith & Marie 

Un Bail vbyagcrit dans te baffe Hongrie.^ Eltes çd&nt 

àe Croa- iw^^fudemm^ntt ftik tes teri^es^ dfun Comte dcf 

tîc con- fiofj^^ fiarti^ Croatie. Ce Bart étak ce qu'on 

uu^Rei- ^PP^^'éûl^^'^^^omte Jup}^ême-; cbrmician- 

neàétre dUtlé'Ud atttiëes& r>>nda«t la jufticev II était 

»oyce. *lttièhé aià Roî âffaffiné* Lup ^ëtaît * il» .permis 

ëS' hoîV *6 Vengter la mort de ibaRoi ? Il né 

délibéra pas î, & papùc confutlet£>ïa jqftioè.dans 

hî cuùauté i^^Ta vfei*ge»ncè. ^llfek le prod^ 

^x <ie^l Reîné^s feitïOfoyer Elifahesh^ &gaD- 

(te'iAftiWy erfî^rtfTon cémme la mmrts cAiMnelle. 

Ôanâ^ lé fhSMe'ï&msSigifmafid^ ^qui depuis 

ftii EnfiperetJi?s^ntfèMt en' Hongfies & venait 

éfm(et\fiKéivilë*^Mkrie. Le Ban de Croatie fe 

crtW^^flfe* puSSfenfe v & fut alfc'z hanîr , pour 

hfl^Aiener luî'i. même «cette Reine xlo>ftt il avait 

feii^hoyer k^'méire. Il femble qu'il- crut ïi'avôir 

ftit qu'un atSe^ de jultice Çévèu. M&îsrSigifmon^ 

le^&t tehaîlter ife mourit dan« les tourméns.' 

Sa mo^ foOle^' la* Nbbleffe Hongroife , & ce 

regiiè hé fiiè- qu'une fuke de* troubles & de 

ffeâiohs. . ^ 

- ©ft' pfeut'régnepfur beaucoup d'Etats, & 
n'être pas un puiffant Prince. Ce Sgtfhtond 
fm à'U'&M Émj^efeat\-K&i^^â^^^ & de 

Hôïigrife; 'tfyiiê en 'Hongrie* il fut batitu ' par 
les- Tartes r&'*tm$i*tme fois m ptifen^par fes 
fuyets ffcvoltëSi Ew*Sèhëme ii ftit prc^fùe feû- 
)9ïÊÈB^m gaêÉré- contre^ ies Huflke&'j &danr 
f S' J'Empire 
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f Empire fon autorité fut prefque toujours con- Ch. CXV 
trebalancée pat les privilèges des Princes & " 

des villes. 

En 1438- ^Ihert d'Autriche gendre de Si- 
gifmond , fijt le premier Prince de . la Maifori 
A^ Autriche qui r^gna fur la Hongrie. 

Il fut , comme Sigifimnd ^ Empereur & Roî 
de Bohême -: mais il ne régna que trois ans. 
Ce régne fi court fut la fource des divifions 
inteftînes, qui jointes aux irruptions des Turcs, 
ont dépeuplé la Hongrie , & en X)nt feit une 
des malheureufes contrées de la Terre* 

Les Hongrois toujours libres , ne voulurent 
point pour leur Roi d'un cnfiint ' que laiflâît 
Albert d'Autriche , & ils choi firent cet Vladis^ 
las, ou Ladislas, Roi de Pologne , que nous< 
avons va perdre en 1444. ^^ bataille de Var- 
nes^avec la vie.. . / , '^ 

: Eréde}'ic IIL d'Autriche i Empereur d'Allé 
magne en 1440. fe dit Roi de Hongrie, & no ' 
le fut jamais. Il garda dans Vienne le fils d'AL 
hert d'Autriche^' que fsippelhr^i Ladis las Al- , :; 

kert 9 pour le diftinguer de tant d'autres ^ tan» . ; : 
dis que le ùimenx Jeojt Huniade tenait tète en ' 

Hongrie à Mahomet IL vainqueur de tant 
d'Etats. Ce Jean Huniade n'était pas Roi , 
mais il était Général chéri d'une Nation libre 
& guerrière , & nul Roi ne fut auflt abfolu que: 
lui/ 

.Après fa mort la Maifon à' Autriche eut hu 
Couronne de Hongrie. Ce Ladislas Albert futî 
éln. U fit périr par la snaia du bourreau un: 

des 
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CH.CXV(]es fils de ce Jean Huniade vengeur de la pa- 
—^"^ trie. Mais chez les peuples libres la tyran- 
nie n^eil pas impunie. LoMslas Albe^'t iAtu- 
triche fut chafle de ce Trône fouillé d'an fi 
beau fang , & paya par Texil fa cruauté. 

Il reftait un fils de ce grand Huniade : ce 
lut Mathias Corvin , que les Hongrois ne d* 
rèrent qu'à force d'argent des mains de la Mai- 
fon à^ Autriche. Il combattit & l'Empereur Fré- 
deric UL auquel il enleva l'Autriche, & les 
Turcs qu'il chafla de la haute Hongrie. 

Après fa mort arrivée en 1490. la Maifba 
A' Autriche voulut toujours ajouter la Hongrie 
à (es autres Etats. L'Empereur Maximilien ren- 
tré dans Vienne ne pue obtenir ce Royaume» 
Il fut déféré à un Roi de Bohême nommé en- 
^ cor LadislaSy que j'appellerai LaJislas de Bohême. 

Rois de Les Hongrois en fe choififlant ainfi leurs 
2°AT^^ Roîs, reftraignaîent toujours leur autorité , à 
NoMes *'^*^i^plc ^es Nobles en Pologne , & des Elec- 
prefque ^^^^^ ^^ l'Empire. Mais il faut avouer que les 
SouTc- Nobles de Hongrie étaient de petits Tyrans, qui 
rains. ne voulaient point être tyrannies. Leur liberté 
Peuples ^tait une indépendance funelle , & ils rëduî- 
"*• faient le refte de la Nation à un efclavagc fi 
miférable , que tous les habicans de la campa- 
gne fe foulevèrent contre des Maîtres trop durs. 
Cette guerre civile , qui dura quatre années , af> 
faiblit encor ce malheureux Royaume. La No- 
bleflè mieux armée que le peuple» & pofledant 
tout l'argent , eut enfin le deâtis ; & la guer* 
re finit par le redoublement des chaînes da 

peuple , 
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peuple , qui eS: encor réellement cTcIave de Tes Ch. CXf 
Seigneurs. ' 

Un pays fi longtems dévafté, & dans lequel Rois no- 
il ne reftait qu'un peuple efclave & mécontent^ blés , & 
fous des Maîtres prefque toujours divifés, neP^.^P^^'. 
pouvait plus réfifter par lui - même aiix armes "J"^^** 
des SuJtans Turcs. Auili quand le jeune Louïs 
IL fils de ce Ladislas de Bohême , & beau - frè- 
re de rEmpereur Charles ^ Quinte voulut fou- 
tenir les efforts de Soliman , toute la Hongrie 
De put dans cette extrême néceflité lui four« 
nir une armée de trente mille combattans. Uh 
Cordelier nommé Tomoré » Général de cette 
armée dans laquelle il y avait cinq Evêques , 
promit la vidoirc au Roi Louïs. L'armée fut 
détruite à la célèbre journée de Mohats en 
1^26. Le Roi fut tué, & Soliman vainqueur 
parcourut tout ce Royaume malheureux , dont 
il emmena plus de deux - cent mille captifs. 

En vain la Nature a placé dans ce pays des 
mines d'or , & les vrais tréfors des bleds & 
des vins i en vain elle y forme des hommes 
robuftes , bien faits , fpirituels ; on ne voy ail 
prefque plus qu'un vafte défert , des villes rui- 
nées 9 des campagnes dont on labourait une 
partie les armes à la main , des villages creu* 
fés fous terre où les habitans s'enfeveliifaienr 
avec leurs grains & leurs beftiaux , une cen- 
taine de Châteaux fortifiés dont les poflèflèurs 
disputaient la Souveraineté aux Turcs & aux 
AUemans. 

U^ av^t encor pliifieurs beaux pays de l'Eu* 

- roBf 
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Ch.CXV rope dévaftés, incultes, inhabités, tels que la 
•— "— — moitié de la Dalmatie , le Nord de la Pologne, 
les bords du Tanais, la fertile contrée de l'U- 
kraine , tandis qu'on allait chercher des terres 
dans un nouvel Univers & aux bornes de Tan- 
. - cien. 



DE U E C O S S E. 

D Ans ce tableau du Gouvernement politi- 
que ' du Nord , je ne dois pas oublier 
l'iLcdlfe,, dont je parlerai encor en traitant de 
la Religion; - 

L'Ecoflè entrait un peu plus que le reftc 
dans le lyftême de PEurope , parce que cette 
Nation ennemie des Anglais qui voulaient la 
dominer , était alliée de la France depuis 
longtems. Il nVti coûtait pa^ beaucoup aux 
Rois de France pour faire armer les Ecoffais. 
on voit que François L n'envoya que trente 
mille écus (qui font aujourd'hui cent -trente 
mille de nos livres) au parti qui devait en 
1^43. faire déclarer la guerre aux Anglais. En 
effet PEcoflé eft fi pauvre , qu'aujourd'hui 
qu'elle eft réuuiô à' ^Angleterre , elle ne paye 
que la (^ù'arantiéme parfre deè fubfîdes des 
deux Rôyauttids. 

Un Etat fSauvre , voifih d'urt Etat riche, eft 
à la lortgoé véVïâl. Maîè tàtidis" que cette Pro- 
vince ne fe vendit .point., elle fut redoutable. 
Les Angles ^ùi fubjuguétent fi aifément Tir- 

lande 
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lande fous Henri IL ne purent dominer en Gh. CXV 
Ecofle. Edouard III. grand guerrier & adroit ' 
politique, la domta, mais ne put la garder. 
Il y eut toujours. entre les Ecoflais & les An- 
glais une inimitié, & une jaloufie pareille à cel- 
le qu'on voit aujourd'hui entre les Portugais 
& les Efpagnols. La Maifon des Stuards ré- Maifon 
gnait fur l'Ecoflc depuis 1370. Jamais Maifon Stuard, 
n'a été plus infortunée. Jacques L après avoir î^ P^"* 
été prifonnier en Angleterre dix- huit années, *"*^^^' 
fut aflallîné par fcs fujets en 1444. Jacques jamais 
//. fut tué dans une expédition malheureufe ait ét^ 
à Roxborougà l'âge. de vingt- neuf ans. Jac- fur le 
ques IIL n'en ayant pas encor trente - cinq , Trône, 
fut tué pas fes fujets en bataille rangée. Jac- 
ques IV. gendre du Roi d'Angleterre Henri 
VIL périt âgé de trente, neuf ans en 1513. 
dans une bataille contre les Anglais , après un 
régne très- malheureux. Jacques V. mourut 
dans la fleur de fon âge à trente ans en 1 542. 
Nous verrons la fille de Jacques V. plus 
malheureufe que tous fes prédéceflèurs , aug- . 
menter le nombre des Reines mortes par la 
main des bourreaux. Jacques VL fon fils ne 
fut Roi d'Ecoffe , d'Angleterre & d'Irlande , 
que pour jetter par fa faiblefle les fondemens 
des révolutions qui ont porté la tête de Char^ 
les L fur un échafaut, qui ont fait languir JaC" 
ques VIL dans l'exil, & qui tiennent encor 
cette famille infortunée errante loin de fa pa- 
trie. Le tems le moins funefte de cette Mai- 
fon était celui de Charles - Quint & de Fran- 
çois 
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Ch.CXV çois L C'était alors que régnait Jocgr/e/ V. pé^ 
■ ■ " ■ te de Marie Stuard , & qu'après fa mort fa 
veuve Marie de Lorraine , mère de Marie^ 
Stuard y eut la Régence du Royaume. Les 
troubles ne commencèrent à naître que fous la 
Régence de cette Marie de Lorraine: & la Re« 
ligion , comme on le verra , en (ut le prémict 
prétexte. 

Je n'étendrai pas davantage ce recenfemént 
des Royaumes du Nord au {eizîëme (iécle. Jai 
déjà expofé en quels termes étaient enfemble 
l'Allemagne, l'Angleterre, la France, Tltabe, 
l'Erpagne. Ainfi je me fuis donné une con* 
naiflance préliminaire des intérêts du Nord & 
du Midi. Il faut voir plus particulièrement ce 
que c'était que l'Empire» 



CHAPITRE CENT^SEIZIEME. 
DE L'ALLEMAGNE ET DE L'EMPIRE, 

AUX QUINZIEME ET SEIZIEME SIECLES. 

LE nom d'Empire d'Occident fubiidait tou- 
jours. Ce n'était guères depuis très - long- 
tems qu'un titre onéreux ; & il y parut bien , 
puifque l'ambitieux Edouard IIL à qui les 
Eledteurs l'offrirent en 1348* n'en voulut point. 
L'Empereur Charles IV. regardé comme le Lé- 
giflateur de l'Empire, ne put obtenir du Pa« 
pe Innocent VL & des Barons Romains , la per- 

mii£on 
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tnifEon de fe feîrc couronner Empereur à Ro- Cm 
me, qu'à condition qu'il ne coucherait pas ^^^ 
dans la ville. Sa iàmeufè Bulle d'Or mît quel- ' 

que ordre dans l'Anarchie de l'Allemagne. Le 
nombre des Eleâeurs fut fixé par cette Loi , 
qu'on regarda comme fondamentale , & à la- 
quelle on a dérogé depuis. De fon tems les 
villes Impériales eurent voix délibérative dans 
les Diètes. Toutes les villes de la Lombardie 
étaient réellement libres ; & l'Empire ne cotu 
(èrvait fur elles que des droits. Chaque Sei- 
gneur continua d'être Souverain dans fet terres 
en Allemagne & en Lombardie pendant tous 
les régnes fuivans. 

Les tems de Vmceslas ^ de Robert^ de Jcf- 
fe , de Sigifmond^ furent des tems obfcurs , où 
l'on ne voit aucune trace de la Majeftë de 
l'Empire , excepté dans le Concile de Confian- 
ce que Sigifmond convoqua» & où il parut 
dans toute fa gloire. 

Les Empereurs n'avaient plus de Domaines j Emp©. 
ils les avaient cédés aux Evèques & aux villes, '^^* ^^ 
tantôt pour fe faire un apui contre les Sei- t^^^llf^uj, 
gneurs des grands Fiefs , tantôt pour avoir de ^^^g^ 
l'argent. Il ne leur refiait que la fubvention 
des mois Romai)is ; taxe qu'on ne payait qu'en 
tems de guerre , & pour la vaine cérémonie 
de la Couronne , & du voyage dé Rome. U 
était donc abfolument nëœflaire d'élire un 
Chef puiâant par lui - même ^ & ce fut ce qui 
mit le fceptre dans la Maifon à^ Autriche. Il 
fiUiaic un Frince dont les Etats pufibat d'un 

côté 
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Ch. côté communiquer à Pltalic , & de Pautre ré^ 
CXVL fifter aux inondations des Turcs. UAllema- 
•" gne trouvait cet avantage avec Albert IL Dac 

d'Autriche , Roi de Bohême & de Hongrie ; & 
e'eft ce qui fixa la Dignité Impériale dans fa 
Maifon : le Trône y fut héréditaire fans ceflèr 
d'être éledif. Albert & fcs fucccfleurs furent 
choifis , parce qu'ils avaient de grands Domai« 
nés ; & Rodolphe de Habsbourg , tige de cette 
Maifon , avait été élu parce qu'il n'en avait 
point. La raifon en eft palpable. Rodolphe fut 
choid dans un tems où les Maifons de Saxe & 
de Snabe avaient fait craindre le Defpotifmc, 
& Albert IL dans un tems où Ton croyait la 
Maifon di Autriche aflez puiflàntc pour défen- 
dre l'Empire , & non aflez pour l'aflervir. 

Frédéric IIL eut l'Empire à ce titre. L'Al- 
lemagne de fon tems fut dans la langueur & 
dans la tranquillité. H ne fut pas aullî puif- 
fant qu'il aurait pu l'être ; & nous avons vu 
qu'il était bien loin d'être Souverain de la Chré- 
tienté^ comme le porte fon épitaphe. 

Maximilien L n'étant en cor que Roi des Ro- 
mains , commença la carrière la plus glorieufè 
par la vîftoire de Guinegafte en Flandre qu'il 
remporta comte les Français en 1479. & par 
le Traité de 149:^. qui lui aflura la Franche- 
Comté, l'Artois 5 & le Charolois. Mais ne ti- 
rant rien des Pays - Bas qui apartenaient à fon 
fils Philippe le Beau^ rien des peuples de l'Al- 
lemagne, & peu de chofe de fes Etats tenus 
en échec par la France, il n'aurait jamais eu 

de 
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de crédit en Italie fans la Ligue de Cambrai, Cir. 
& fans Louis XIL qui travailla pour lui. CXVL 

D'abord le Pape & les Vénitiens Tempêchè- I 

rent en 1 508. de venir fe faire couronner Em- Maximi- 
pereur à. Rome, & il prît le titre à' Empereur ^^^^^,^^^ 
élu , ne pouvant être Empereur couronné par ^^^^^^ 
le Pape. On le vit depuis la Ligue de Cambrai 
recevoir en i Ç 1 3. une folde de cent écus par 
jour du Roi d'Angleterre Henri VUL II avait 
dans fes Etats d'Allemagne des hommes avec 
lefquels on pouvait combattre des Turcs ; mais 
il n'avait pas les tréfors avec lefquels la France» 
l'Angleterre & l'Italie combattaient alors. 

L'Allemagne était devenue véritablement Etat de 
une République de Princes & de villes , quoi- l'Alle- 
que le Chef s'expliquât dans fes Edits en Mai- "^^"^* 
tre abfolu de l'Univers. Elle était dès Tan l f 00. 
divifée en dix Cercles, & les Diredeurs de 
ces Cercles, étant des Princes Souverains, les 
Généraux & les Colonels des Cercles étant payés 
par les Provinces , & non par l'Empereur, 
cet ëtabliifement , qui liait toutes les parties de 
l'Allemagne enfemble, en aflurait la liberté. 
La Chambre Impériale, qui jugeait en dernier 
reflbrt , payée par les Princes & par les villes • 
& ne réGdant point dans les Domaines parti- 
culiers du Monarque , était encor un apui de 
la liberté publique. Il efl; vrai qu'elle ne pou- 
vait jamais mettre fes arrêts à exécution contre 
de grands Princes, à moins que rAllén:Yag<ïe 
ne la fécondât; mais cet abus même de la \u 
berté en prouvait l'exiltence. Cela eft û vrai» 
H. G. lom. m. R que 
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Ch. que la Coût Aulique, qui prit fa forme en 
ex VI. IÇI2. & qui ne dépendait que des Empe^ 
' reurs , fut bientôt le plus ferme apui de leuif 

autorité; 

L'Allemagne fous cette forme de Gouverne* 
ment était alors auffi heureufe qu'aucun autre 
Etat du Monde. Peuplée d'une nation guerrière 
& capable des plus grands travaux militaires» 
il n'y avait pas d'apparence que les Turcs put 
fent jamais la fubjuguer. Son terrain efl; aâèâi 
bon & aflez bien cultivé pour que fes habitans 
n'en cherchaflènt pas d'autres , comme autre* 
fois; & ils n'étaient ni aflèz riches, ni aflèz 
pauvres, ni aiTez unis, pour conquérir toute 
l'Italie. 

Mais quel était alors le droit fur l'Italie , & 
fur l'Empire Romain ? Le même que celui des 
Otons, & de la Maifon Impériale de Suabei 
le même qui avait coûté tant de fang, & qui 
avait fouflert tant d'altérations , depuis que Jean 
XI I. Patrice de Rome auffi-bien que Pape, 
au lieu de réveiller le courage des anciens Ro- 
mains , avait eu l'imprudence d'appeller les 
étrangers. Rome ne pouvait que s'en repentir , 
& depuis ce tems il y «ut toujours une guerre 
fourde entre l'Empire & le Sacerdoce, aufli- 
bien qu'entre les droits des Empereurs , & les 
libertés des Provinces d'Italie. Le titre de O- 
far n'était qu'une fource de droits conteftés> 
de difputes indécifes, de grandeur apparente 
& de fàibleflè réelle. Ce n'était plus le temc 
«ù les Ofons faifaient des Rois îc leur impo- 

iaientr 
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faîent des tributs. Si le Roi de France Low ^ h, 
XIL s'était entendu avec les Vénitiens ^u lieu ^^^* 
de les battre , jamais probablement les Empe^ ' 

reurs ne feraient revenus en Italie. Mais il 
fallait nëceirairement , par les divifions des 
Princes Italiens , & par la nature du Gouver* 
nement Pontifical , qu'une grande partie dç ça 
pays fût toujours U proye des étrangerSt 

^ ' '^■"'^i ^ 

CHAPITRE CENT^DIX-SEPTIEME. 

USAGES 

DES QUINZIEME ET SEIZIEME SIECLES > 
ET DE L'ETAT DES BEAUX ARTS. 

ON voit qu*en Europe il n'y avait guèrcs Peu de 
de Souverains abfolus. Les Empereurs Priuwç« 
avant CharUs- Quint n'avaient ofé prétendre^^f^l^^* 
au Defpotifme. Les Papes étaient beaucoup 
plus Maîtres à Rome qu'auparavant , mais 
moins dans l'Eglife. Les Couronnes de Hon» 
grie & de Bohème étaient encor éledtivcs , ainfi. 
que toutes celles du Nord; & Féleélion fup- 
pofe néceffairçment un contraâ; entre le Roi 
& h Nation. Les Rois d'Angleterre ne pou- 
vaient ni faire des loix , ni en abufçr fans 1q' 
concours du Parlementa Ifabelle en Caftillc avait 
refpedé les privilèges de las C0rtçs\ qui font %c?. 

les £tîit5 du Royaume. Ferdinand U Caéoliqm 7 ' 

R a tCw9k 
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n'avait pii en Arragon détruire l'autorîté da 

Jufticier, qui fe croyait en droit de juger les 

Rois. La France feule depuis Louïs XL s'était 

tournée en Etat purement Monarchique » 

Gouvernement heureux lorfqu'un Roi tel que 

Louïs XII. répara , par fon amour pour Ton 

peuple , toutes les fautes qu'il commit avec les 

étrangers. 

Toyex. les La police générale de l'Europe s'était perfec- 

Chipitres tiounée , en ce que les guerres particulières des 

des Duels Seigneurs féodaux n'étaient plus permifes nulle 

Tournois. P^^ * ^^^ *^ reftait l'ufage des duels. 

Les Décrets des Papes , toujours fages , & 
de plus toujours utiles à la Chrétienté dans ce 
qui ne concernait pas leurs intérêts perfonnels^ 
ânathématifaient ces combats: mais plufieurs 
Evèques les permettaient. Les Parlemens de 
France les ordonnaient quelquefois, témoin 
celui de Legris & de Carrotiges fous Charles VL 
Il fe fit beaucoup de duels depuis aâez juridi- 
quement. Le même abus était auilî apuyé ea 
Allemagne, en Italie, & en Efpagne, par des for- 
mes regardées comme eifentielles. On ne man-* 
quait pas furtout de fe confeflèr & de com- 
munier avant de fe préparer au meurtre. Le 
bon Chevalier Bayard &ifait toujours dire une 
Meffe lorfqu'il allait fe battre en duel. Lescom- 
battans choifiâàient un parrain, qui prenait (bin 
de leur donner des armes égales , & furtout 
de voir s'ils n'avaient point fur eux quelques 
cnchantemens ,• car rien n'était plus crédule 
Àu'un Chevalier. 

Où 
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On vit quelquefois de ces Chevaliers partir Car; 
âe leurs pays pour aller chercher un duel dans CXVIL 
un autre , fans autre raifon que Tenvie de fe fi- •— — ■ 
gnaler. Lé Duc Jean de Bourbonnois fit déclarer 
en 14 14. qu! il irait en Angleterre avec feize 0&^- 
valiers combattre à outrance pour éviter l'oiJÙ 
'veté , ^ four mériter la grâce de la Très-Belle 
dont il ejl ferviteur. 

Les Tournois quoîqu'encor condamnés par 
les Papes, étaient partout en ufage. On les 
appellait toujours Ludi Gallici , parce que Géo^ 
Jroy de Preuilly en avait rédigé les loix au on- 
ziénoe fiécle. If y avait eu plus de cent Che-; 
valiers tues dans ces jeux, & ils n'en étaietîÇ 
que plus en vogue. C'eft ce qui a été détaillé 
au Chapitire des Tournois. 

L'Art de la guerre , l'ordonnance des ar- 
mées , les arpies ofFenfives & défenfîves , étaient 
tout autres encor qu'aujourd'hui. 

L'Empereur Maximilien avait mis en ufage Armes^ 
les armes de la Phalange Macédonienne, qui 
étaient des piques de dix- huit pieds : les Suifles 
s'en fervirent dans les guerres du Milanais, mais 
ils les quittèrent pour l'efpadon à deux mains. * 

Les arquebufes étaient devenues une arme 
ofFenfîve indifpenfable contre ces remparts d'a- 
cier dont chaque gendarme était couvert. Il 
n'y avait guères de cafque & de cuiraffe à l'é- 
preuve de ces arquebufes. La Gendarmerie , 
qu'on appellait la bataille ^ combattait à pied 
comme à cheval : celle de France au quinzième 
iiécle était la plus eftimée. 

R 3 L'Infen- 
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Cm. L'InfeAtetîé Allettiaiiclc & rEfpagtlolô étaient 
Cxviii i-èputées les meilleures» Le cri d^armes étais 
"^^ """--'-• aboli prefque partout. 

Câîfcii^ Quant au gouvernettîèrtt deîs États, je vois 

iiaUxâUj^ Cardinaux prefque à la têt€ de tous les 

1^^^ *?^ Royaumes. C^eft en Efpagne un Ximhtês fous 

fetàL^ /yâ^f/fr i qui après . la mort de fa Reine eft 

Régent du Royaume ^ qui toujours vètu en 

Cordelîer, met fon fafte à fouler fous fes fan- 

dales le fafte Efpagnol j qui lève une armée 

à fes propres dépens , la conduit çn Afrique ,. 

& pr^nd Oranj qui enfin, eft abfolu, jufqu'à 

te que le jeune Charles «- Qtim^ le renvoyé à 

fort Archevêché de Tolède , & le £afle mourir 

de douleur. 

On voit Lotiù XtL gouverné par le Car* 
dînai â'dmkoiji, Frmçois 7. a pour Mîniftrc 
Je Cardinal Dupràt. Henri VIlL eft pendant, 
vingt ans foumis au Cardinal Volfey fils d'ua 
IboUcher , homme auflî faftueux que d'Amhoife^ 
qui comme lui voulut être Pape^^ & qui n'y 
réuïîit pas^ mieux. CharleSmQu'mt prit pour fou 
ÎVIirtiftre en Efpagne ♦ fon Précepteur le Car- 
dinal Adrien , que depuis il fit Pape t & te 
Càrdirtial GrariDelle gouverna enfuîte la Flandre» 
Le Cardinal Martinufiûs fut Maître ett Hongrie 
tous FerMiland frère de Charles-Quinh 

Si tant d'Eccléfiaftiques ont régi des Ëtat$ , 
lôUS militaires, Ce n'eft pas feulement parce 
fjtlô les Rois fe fiaieilt plus aifément à un Prêtre 

SU'ils ne craignaient points qu^k un Général' 
'atmét qu'ils redôUtaiéût ^ c'eft tûcot parce 

i|ue 
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que ees hommes d*£glife étaient fouvent plus Cv. 
înftruits, plus propres aux affaires , que les CXVH; 
Généraux & les Courtifans. . ■■" 

Ce ne fut que dans ce fiécle que les Cardi- Prëfé^n* 
naux fujets des Rois commencèrent à prendre cet. 
le pas fur les Chanceliers. Ils le difputaient aux 
Eledeurs, & le cédaient en France & en An- 
gleterre aux Chanceliers de ces Royaumes} & 
c'eft encor une des contradiâions que les ufages 
de Forgueil avaient introduites dans la Répu- 
blique Chrétienne. Les régiftres du Parlement 
d'Angleterre font foi que le Chancelier f^ar^ 
bam précéda le Cardinal Volfey jufqu'à Tannée 
If 15. 

Le terme de Majefté commençait à être af- 
feélé par les Rois. Leurs rangs étaient réglés 
à Rome. L'Empereur avait fans contredit les 
premiers honneurs. Après lui venait le Roi 
de France fans aucune concurrence : la Caflille, 
r Arragon , le Portugal , la Sicile alternaient 
avec l'Angleterre: puis venaient TEcoffe, la 
Hongrie, la Navarre, Chypre, la Bohème, 
& la Pologne. Le Dannemarc & la Suéde 
étaient les derniers. Ces préféances caufèrent 
depuis de violens démêlés. Prefque tous les 
Rois ont voulu être égaux >- mais aucun n'a 
jamais conteftc le premier rang aux Empe- 
reurs } ils Font confervé en perdant leur puif- 
fance. 

Tous les ufages de la vie civile différaient 
des nôtres; le pourpoint & le petit manteau 
étaient devenus l'habit de toutes les Cours. 

R 4 Les 
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Cw. Leshomnles de Robe portaient partout la robe 
CXVIL longue & étroite , les Marchands une petite 
•— """"^ robe qui defcendait à la* moitié des jambes. 

Il n'y avait fous François L que deux co- 
uches dans Paris , l'un pour la Reine , l'autre 
pour Diane de Poitiers. Hommes & femmes 
allaient à cheval. 
Luxe. Les richefles étaient tellement augmentées, 
que Henri VIIL Roi d'Angleterre promit en 
If 19. une dot de trois cent trente-trois mille 
écus d'or à fa fille Marie , qui devait époufer 
le fils aine de François L On n'en avait jamais 
donné une fi forte. 

L'entrevue de Frmtçois L & de Henri fut 
longtems célèbre par fa magnificence. Leur camp 
fut appelle le Camp du drap £or : mais cet ap- 
pareil paflager , & cet effort de luxe , ne fup- 
pofait pas cette magnificence générale , & ces 
commodités d'ufage fi fupérieures à la pompe 
d'un jour , & qui font aujourd'hui fi commu- 
nes. L'indultrie n'avait point changé en palais 
fomptueux les cabanes de bois & de plâtre qui 
formaient les rués de Paris. Londres était en- 
cor plus mal bâtie , & la vie y était plus dure. 
Les plus grands Seigneurs menaient à cheval 
leurs femmes en croupe à la campagne. Céfâit 
ainfî que voyageaient toutes les Princeflès, cou- 
vertes d'une cappe de toile cirée dans les fai- 
fons pluvîeufes. On n'allait point autrement 
aux palais des Rois. Cet ufage fe con&rva )uf- 
qu'au milieu du dix-feptiéme fiécle. La magni- 
ficence de Charles n Qumt , de François L , de 

Henri 
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Uenri VII L, de Léon X.., n'étaient que pour Ct?. 
les Jours d'éclat & de folemnîté. Aujourd'hui CXVIt 
les fpedacles journaliers , la foule des chars '■ " 

dorés , les milliers de fanaux qui éclairent pen- 
dant la nuit les grandes villes , forment un 
plus beau fpedtacle , & annoncent plus d'abon- 
dance , que les plus brillantes cérémonies des 
Monarques du fèiziérae fiécle. 

On commençait dès le tems de Louis XII. à 
fubftitucr aux fourures précieufes les étoffes 
d'or & d'argent qui fe fabriquaient en Italie. 
Il n'y en avait point encor à Lyon. L'orfèvre- 
rie était grolEére. Louïs XI L l'ayant défendue 
dans fon Royaume par une Loi fomptuaire in- 
difcrette , les Frianqais firent venir leur argen- 
tcrie de Venife. L^s orfèvres de France furent 
réduits à la pauvreté , & Lotus XI L révoqua 
lagcment la loi. 

François L devenu économe for la fin de fa 
vie , défendit les étoffes d'or & de foye. Henri 
IL renouvella cette défenfe. Mais fi ces loix 
avaient été obfèrvées, les manufactures de Lyon, 
étaient perdues. Ce qui détermina à faire ces 
loix, c'eft qu'on tirait la foye de l'étranger. 
On ne permit fous Henri IL des habits de foye 
quV.ux Evêques. Les Princes & les Princeflès 
curent la prérogative exclufive d'avoir des ha- 
bits rouges , foit en foye , foit en laine. Enfin 
en 15^3. il n'y eut que les Princes & les Evê- 
ques qui eurent le droit de porter des foulierff 
de foye. 

Toutes CCS Loix fomptuaires ne prouvent 

autre 
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Cff. autre chofe fînon que le Gouvernemetit n'avak 
CXVn. pas toujours de grandes vues , & qu^il parut 
» ■ - ^ 'i'- plus aifé aux Miniftres de profcrire rinduftrie 
que de l'encourager. 

Les meuriers n'étaient encor cultivés qu'en 
Italie & en Efpagne. L'or trait ne fe fabriquait 
qu'à Venife & à Milan. Cependant les modes 
des Français fe communiquaient déjà aux Cours 
d'Allemagne, à l'Angleterre, & à la Lombardie. 
Les Hiftoriens Italiens fe plaignent que depuis 
le paffage de Charles VI IL on afFedait chez eux 
de s'habiller à la Françaife , & de faire venir de 
France tout ce qui fervait à la parure. 

Le Pape Jules IL fut le premier qui laîfla 
croître fa barbe , pour infpircr par cette fîngu« 
larité un nouveau refpe<a aux Peuples. FrMn^ 
çeis L , Charles- Quint , & tous les autres Rois, 
fuivirent cet exemple, adopté à l'inftant par 
leurs Côurtifans. Mais les gens de Robe , tou- 
jours attachés à l'ancien ufage, quel qu'il (bit, 
continuaient de fe faire rafer, tandis que les 
jeunes guerriers affeâaient la marque de la 
gravité & de la vieillefle. C'eft une petite ob* 
lervation, mais elle entre dans Thiftoire des 
olàges. 

Ce qui eft bien plus digne de l'attention de 
la poftérité , ce qui doit l'emporter fur toutes 
ces coutumes introduites par le caprice, fur 
toutes ces Loix abolies pïiç-4e"tçms , fur les 
querelles des Rois qui paflènt avec eux , c'eft 
la gloire des Arts qui ne paifera jamais. Cette 
gloire a été pendant tout le feiziéme iiécle , le 

par- 
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partage de la feule Italie. Rien ne rappelle da- Cir. 
vantage l'idée de l'ancienne Grèce j car fi les CXVIL 
Arts fleurirent en Grèce au milieu des guerres ■ 
étrangères & civiles , ils eurent en Italie le ^^J^^^^g 
même fore ; & prefque tout y fut porté à fa i^ f^yie 
perfedion 5 tandis que les armées de Charles^ Italie. 
Quint faccagèrent Rome , ^que Barber oujfe ra-* 
vagea les côtes , & que les diffentions des Prin-^ 
ces & des Républiques troublèrent l'intérieur 
du pays. 

L'Italie eut dans Guichardin fon Thucidide , 
qui écrivit les guerres de fon tems, comme 
Tbacidide celle du Péloponnèfe. Il n'y eut en 
aucune Province d'Italie d'Orateurs comme 
les Démojihènes , les Péricles , les Jbfchmes. Le 
Gouvernement ne comportait prefque nulle 
part cette efpèce de mérite. Celui du Théâtre , 
quoique très -inférieur à ce que fut depuis la 
Scène Franqaife , pouvait être comparé à la 
Scène Grecque qu'elle faifait revivre ; & la 
feule Mandragore de Machiavel vaut peut-être 
mieux que toutes les Comédies d^AriJiophane. 
Machiavel d'ailleurs était un excellent Hifto- 
rien , & un bel efprit , avec lequel Arifiopliam 
ne peut entrer en aucune forte de comparaifon. 
Le Cardinal Bibiena avait fait revivre la Co* 
inédîe Grecque , & Trijjîno^ Archevêque de Bé-^ 
névent , la Tragédie , dès le commencement 
du feiziéme fiécle. Ruccelaï fuivit bientôt l'Ar- 
chevèque Trijjîno. On traduiGt à Venife les 
meilleures pièces de Plaute , & on les traduifit 
^n vers comme elles doivent l'être» puifque 

c'eft 
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Ch. c'eft en vers que Plante les écrivit ; elles furent 
CXVIL jouées avec fuccès fur les théâtres de Venifc 
"' ' " & dans les Couvcns où l'on cultivait les Let- 
tres. 

Les Italiens en imitant les tragiques Grecs 
& les comiques Latins , ne les égalèrent pas; 
mais ils firent de la paftorale un genre nou- 
veau , dans lequel ils n'avaient point de gui- 
des , & où perfonne ne les a furpafles. VAm 
minta du Tajfe ^ & \e Pafior Fido du Gtiarini^ 
font encor le charme de tous ceux qui enten« 
dent l'Italien. 

Prefque toutes les Nations polies de l'Eu- 
rope fentirent alors le befoin de Tart théâtral» 
qui raâfemble les citoyens , adoucit les mœurs, 
& conduit à la morale par le plaifîr. Les Efpa- 
gnols approchèrent un peu des Italiens , mais 
ils ne purent parvenir à faire aucun ouvrage 
régulier. Il y eut un Théâtre en Angleterre, 
mais il était encor plus fauvaige. Shakefpear 
donna de la réputation à ce Théâtre fur la 
fin du feiziéme fiécle. Son génie perça au mi- 
lieu de la barbarie, comme Lopes de Vega en 
Efpagne. C'eft dommage qu'il y ait beaucoup 
plus de barbarie encor que de génie dans les 
ouvrages de Shakefpear : pourquoi des fcènes 
entières du Pajior F/^fo font -elles fçués par 
cœur aujourd'hui àScocolm & à Pétersbourg? 
& pourquoi aucune pièce de Shakefpear n'a-t- 
elle pu paffer la mer ? C'eft que le bon eft re- 
cherché de toutes les Nations. Un peuple qui 
aurait des tragédies, des tableaux, une mufî- 

que. 
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que, uniquement de fon goût, & réprouvés Cw. 
de tous les autres Peuples polices , ne pourra ^^VH 
jamais fe flatter juttennient d'avoir le bon goût ' 
en partage. 

Les Italiens réuflîrent furtout dans les grands 
Poèmes de longue haleine ; genre d'autant plus 
4ifiicile que runiformité de la rime & des ftan-^ 
ces à laquelle ils s'afTervirent , femblaic devoir 
ëtoufFer le génie. 

Si on veut mettre fans préjugé dans la ba- 
lance VOdylfée d'Homère avec le Roland de VA- 
riofie , l'Italien l'emporte à tous égards. Tous 
deux ayant le même défaut , l'intempérance de 
rimagination , & le romanefque incroyable ; 
VArioJie a racheté ce défaut par des allégories 
fi vrayes , par des fatyres fi fines , par une 
connaiflànce fi aprofondie du cœur humain 9 
par les grâces du comique qui fuccèdent fans 
cefle à des traits terribles , enfin par des beau- 
tés fi innombrables en tout genre , qu'il a 
trouvé le fecret de faire un monftre admirable. 

A l'égard de V Iliade , que chaque Ledeur fe 
demande à lui-même ce qu'il penferait s'il lifait 
pour la première fois ce Foeme , & celui du 
Tajfe , en ignorant les noms des Auteurs , & 
les tems où ces ouvrages furent compofés , en 
ne prenant enfin pour juge que fon plaifir. Pour- 
rait-il ne pas donner en tout fens la préférence 
au Tajfe 'i Ne trouverait -il pas dans l'Italien 
plus de conduite, d'intérêt, de variété, de 
juftefle , de grâces , & de cette mollefie qui re« 
lève le fublime? Encor quelques fiécles, &on 

n'en 
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Cfi. n'en fera peut-être pas d^ comparaifon. 
CXVII. Il paraît indubirable que la Peinture fut por- 
" tée dans ce feiziéme fiécle à une perfedion que 

les Grecs ne connurent jamais , puifquc non- 
feulement ils n'avaient pas cette variété de cou- 
leurs que les Italiens employèrent , mais qu'ils 
ignoraient l'art de la perfpedtive & du clair- 
obfcur. 

La Sculpture, Art plus facile & plus bornât 
fut celui où les Grecs excellèrent i & la gloire 
des Italiens eft d'avoir aproché de leurs mo- 
dèles. Ils les ont furpaffé dans l'Architedlure; 
& de l'aveu de toutes les Nations, rien n'a 
jamais été comparable au Temple principal 
de Rome moderne , le plus beau , le plus 
vafte, le plus hardi qui jamais ait été dans 
l'Univers. 

La Mufique ne fut bien cultivée qu'après ce 
feiziéme fiécle; mais les plus fortes préfomp- 
tions font penfer qu'elle eft très-fupérieure à 
celle des Grecs, qui n'ont laifle aucun monu^ 
ment par lequel on pût foupqonner qu'ils chan^ 
taffent en parties. 

La Gravure en eftampes, inventée à Flo- 
rence au milieu du quinzième fiéde, était un 
Art tout nouveau qui était alors dans fa per* 
fedion. Les Allemans jouïflaîent de la gloire 
d'avoir inventé l'Imprimerie à peu près dans 
le tems que la Gravure fut connue, & par ce 
feulfervice ils multiplièrent les connaiflancea 
humaines. Il n'eft pas vrai, comme le difent 
les Auteurs Anglais de l'Hiftoire Univerfelle^ 

que 
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que Faufie fut condamné au feu par le Parle- C v. 
ment de Paris comme forcier. Mais il eft vrai CXVIÏ. 
que fes fadeurs, qui vinrent vendre à Paris ' , . ' 
ks premiers livres imprimés, furent accufés j.^^^*^" 
de Magie. Cette accufation n'eut aucune fuite, imprimas 
Ceft feulement une trifte preuve de la groffiére faifîs en 
ignorance dans laquelle on était plongé , & France 
que Tart même de l'Imprimerie ne put diflîper comme 
de longtems. Le Parlement fit faifîr en 1474. ^^Y^l 
tous les livres qu'un des fadeurs de Mayencc ç^çy,^'* 
avait aportés. 

Il n'eût pas fait cette démarche dans un tems 
plus éclairé ; mais tel eft le fort des Compa- 
gnies les plus fages , qui n'ont d'autres régies 
que leurs anciens ufages & leurs formalités. 
Tout ce qui eft nouveau les effarouche. Ils 
s^oppofent à tous les Arcs naiâans , à toutes les 
vérités contraires aux erreurs de leur en&nce, 
à tout ce qui n'eft pas dans l'ancien goût & 
dans Pancienne forme. Ceft par cet efprit que 
ce même Parlement a réfifté fi longtems à la 
réforme du Calendrier , qu'il a défendu d'en- 
feigner d'autre dodrine que celle à'AriJlote^ 
qu'il a profcrit l'émétique , qu'il a fallu plufieurs 
lettres de juilîon pour lui faire enrégiftrer les 
Lettres de Pairie d'un Montmorenci , qu'il s'eft 
refille quelque tems à l'établiflemenc de l'Aca- 
démie Françaife. 

Comme aucun Membre d'une Compagnie 
ne répond des délibérations du Corps , lés avis 
les moins raifonnables paûent quelquefois fans 
tfontradîdion. Ceft pourquoi le Duc de Sully 

dit 
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Cb. dit dans fes Mémoires , „ que fi la Sagefle deC 
^^^^^' j, cendait fur la Terre , elle aimerait mieux (e 
'' ,5 loger dans une feule tête que dans celles 

5^ d*une Compagnie. •' 

Lonïs XL qui ne pouvait être méchant quand 
il ne s'agiiTait pas de Tes intérêts , & dont la 
raifon était fupérieure quand elle n'était pas 
aveuglée par fes paflîons , ôta la connaiflànee 
de cette affaire au Parlement ; il ne foufFrit pas 
que la France fût à jamais deshonorée par la 
profcription de l'Imprîmerie , & fit payer aux 
Artirtes de Mnyence le prix de leurs livres. ' 
Nulle La vraye Philofophie ne commença à luire 

vi*aye rj^^ hommes que fur la fin du feizîéme fiéde. 
Philo- Galilée fut le premier qui fit parler à la Phyfi- 
avajit^' que le langage de la vérité & de la raifon. 
Galilée. C'était un peu avant que Copernic j fur les 
frontières de la Pologne , découvrit le vérita* 
ble fyflême du Monde. Galilée fut non- feule- 
ment le premier bon Phyfîcien , mais il écri- 
vit auflî élégamment que Platon ^ t& il eut fur 
le Philofophe Grec l'avantage incomparable de 
ne dire que des chofes certaines & intelligibles. 
La manière dont ce Grand-Homme fut traité 
par rinquifition fur la fin de fes jours, tm. 
primerait une honte éternelle à Tltalie, fi cette 
honte n'était pas effacée par la gloire même de 
Galilée. Sept Inquifiteurs par leur décret de 
I6i6. déclarèrent l'opinion de Copernic^ mife 
par le Philofophe Florentin dans un fi beau 
jour , nonfeulement hérétique dans la foi , mais 
abfurde dans la Philofophie. Ce jugement cou* 

trc 
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tre une vérité prouvée depuis en tant de ma- Cir* 
lîîéres , eft un grand témoignage de la force CXVIL 
des préjuges. U dut apprendre à ceux qui n'ont ■ 
que le pouvoir, à fe taire quand la Philofophie 
parle , & à ne fe pas mêler de décider fur ce 
quî n'eft pas de leur reflbrt. Galilée fut con- 
danciné depuis par le même Tribunal à la pri- 
Ibn & à la pénitence , & fut obligé de fe re. 
trader à genoux.. Sa fentence eft à la vérité 
plus douce que celle de Socrate : mais elle n'eft 
pas moins honteufe à la raifon des Juges de 
Rome , que la condamnation de Socrate ne le 
fut aux lumières des Juges d'Athènes. Ceft le 
fort du Genre . humain , que la vérité foit per- 
fécutée dès qu'elle commence à paraître. La 
Philofophie toujours gênée ne put dans le fei- 
2iéme fiécle faire autant de progrès que les 
Beaux-Arts, 

Les difputes de Religion , qui agitèrent les 
clprits en Allemagne , dans le Nord , en France, 
& en Angleterre , retardèrent les progrès de 
la raifon au lieu de les hâter. Des aveugles 
qui combattaient avec fureur, ne pouvaient 
trouver le chemin de la vérité. Ces querelles 
ne furent qu'une maladie de plus dans Tef- 
prit humain. Les Beaux- Arts continuèrent à 
fleurir en Italie , parce que la contagion deç 
controverfcs ne pénétra guères dans ce pays > 
& il arriva que lorfqu'on s'égorgeait en Alle- 
magne, en France, en Angleterre pour des cho- 
fes qu'on n'entendait poinfc, l'Italie tranquille 
depuis le faccîigement étonna^it de Rome par 

H. G. Tom. ni. S Tar- 



Digitized by VjOOQIC 




274 Bbaijx Arts au seizième Siècle.' 

l'armée de Charles- Quint , cultiva les Arts plu^ 
que jamais. Les guerres de Religion étalaient 
ailleurs des ruines , mais à Rome & dans plu- 
fieurs autres villes Italiennes , l'Architedurc ' 
était fignalée par des prodiges. Dix Papes 
de fuite contribuèrent prefque fans aucune in- 
terruption à l'achèvement de la Bafiliquc de &. 
Pierre 9 & encouragèrent lés autres Arts. On 
ne voyait rien de feniblable dans le refte de 
l'Europe. Enfin la gloire du génie appartint 
alors à la feule Italie , ainfi qu'elle avait été 
le partage de la feule Grèce. 
Remar- Une centaine d'Artiftes en tout genre a for- 
que fur mé ce beau fiécle que les Italiens appellent le 
lesfîéclei SeïcentOy plufieurs de ces grands hommes ont 
■ ^^^' été malheureux , & perfécutés : la poftérité 
les venge: leur fiécle, comme tous les autres, 
produifit des crimes & des calamités : mais 3 
a fur les autres fiécles la fupériorité que ces 
rares génies lui ont donnée. C'eft ce qui ar- 
riva dans l'âge qui produifit les Sopbocles & les 
Démofihènes , dans celui qui fit naître les Ci* 
cerons & les Virgiles. Ces hommes qui font 
les précepteurs de tous les tems , n'ont pas em- 
pêché Q^u" Alexandre n'ait tué Clitus , & qu*-rfii- 
gujle n'ait figné les profcriptions. Racine^ Cor^ 
neille & La Fontaine n'ont certainement pu 
empêcher que Louïs XIV. n'ait commis de très- 
grandes fautes. Les crimes & les malheurs ont 
été de tous les tems , & il n'y a que quatre fié- 
deb pour les Beaux- Arts.. 

CHA^ 



Digitized by VjOOQIC 



( 27? ) 



CHAPITRE CENT-DIX^ HUITIEME. 

DE CHARLES. QUINT, 

ET DE FRANÇOIS PREMIER, 

Jufqu'à NleSion de Charles à l'Empire 
en I s 19. 

Du projet de PEmpereur Maximilien de fe 
faire Pape. De la bataille de Marignan. 

VErs ce fiécle où Charles-^ Qiiint eut TEm- Quel em- 
pire, les Papes ne pouvaienc plus en dif- taitrEm* 
pofer comme autrefois; & les Empereurs a^P^^'^.f^" 
valent oublié leurs droits fur Rome. Ces pré- '^" 
tentions réciproques refTemblaient à ces titres 
vains de Roi de France que le Roi d'Angleterre 
prend encore , & au nom de Roi de Navarre 
que le Roi de France conferve. 

Les partis des Guelfes & des Gibelins étaient 
prelqu'entiérement oubliés. Maximilien n'avait 
acquis en Italie que quelques villes , qu'il de^- 
vaic au fuccès de la Ligue de Cambrai; & 
qu'il avait prifes fur les Vénitiens : mais Maxu 
milien imagina un nouveau moyen de Ibumet- 
tre Rome & Fltalie aux Empereurs ; ce fiit d'ê- 
tre Pape lui- même après la mort de Jules IL 
étant veuf de fi femme fille de Galéas Marif 
Duc de MilaiL On a encor deux lettres icri^ 

% % te» 
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Ch. tes de fa main , Tune à fa fille Marguerite Gou- 
CXVIII. vernante des Pays - Bas , Tautre au Seigneur 
' de Chiewes , par lefquelles ce deflein eft ma- 

'^"- nifefté. 

Qui peut favoîr ce qui ferait arrivé , fi h 

même tête eût porté la Couronne Impériale 

& la Tiare ? Le fyftème de TEurope eût bien 

changé i mais il changea autrement fous Cibor- 

les - Qumt. 

içi8. A la mort de Maxiniilien , précifcment com- 

Charles ^q \q^ Indulgences & Luther commençaient à 

^o^ï«i- ^^^^^^^ l'Allemagne , François I. Roi de Fran- 

guent ^" ce , & Charles d^ Autriche Roi d'Efpagne , des 

l'Empire deux Siciles , de Navarre , & Souverain des 

dix- fept Provinces des Pays - Bas , briguèrent 

ouvertement TEmpire, dans le temps que TAU 

lemagne menacée par les Turcs avait befoin 

d'un Chef tel que François L , ou Charles £Ati* 

-h'iche. On n'avait point vu encor de fî grands 

Rois fe difputer la Couronne d'Allemagne. 

François L plus âgé de cinq ans que fon rival, 

en paraiâait plus digne par les grandes aâions 

qu'il venait de faire. 

Dès fon avènement à la Couronne de Fracu 
ce en 151 5. la République de Gènes s'était re-. 
mife fous la domination de la France , par les 
intrigues de fes propres citoyens. François L 
paâè aulE - tàt en Italie auffi rapidement que 
îès prédéceifeurs. 

Il s'agîflait d'abord de conquérir le Milanais 
perdu par Louïs XIL , & de Tarracher encor à 
cette malheureufe Maifon de Sforce. Il avait 

pour 
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pour lui les Vénitiens, qui voulaient repren- Ch. 
dre au moins le Veronois enlevé par Maximi- CXVIII. 
lien. Il avait contre lui alors le Pape Léon X. vif ^ 
& intrigant , & l'Empereur Maximilien affaibli ^^^ ^• 
par l'âge & incapable d'agir : mais les Suifles ^^^^^ 
toujours irrités contre la France depuis leur François 
querelle avec Louis XIL , toujours animés par & Char- 
les harangues de Matthieu Skeiner Cardinal de les.j • 
Sion, étaient les plus dangereux ennemis du 
Roi. Ils prenaient alors le titre de Défenfeurs 
des Papes , & de Protecteurs des Princes ; & 
ces titres depuis près de dix ans n'étaient point 
imaginaires. 

Le Roi qui marchait à Milan négociait tou- 
jours avec eux. Le Cardinal de Sion , qui leur 
aprît à tromper , fit amufer le Roi de vaines 
promefles, jufqu'à-ce que les Suiffes, ayant 
fqft que la caîiîe militaire de France était ar- 
rivée , crurent pouvoir enlever cet argent , & 
le Roi même , & délivrer PItalie. 

Vingt- cinq- mille SuiiTes, portant fur Té- içiç. 
paule & fur la poitrine la clef de St. Pierre , Suiffes 1 
les uns armés de ces longues piques de dix- engageai 
huit pieds que plufieurs foldats pouffaient en- *^ ^^*' 
femble en bataillon ferré, les autres tenans 
leurs grands efpadons à deux mains, vinrent 
fondre à grands cris dans le camp du Roi près ^^..i 

de Marignan. Ce fut de toutes les batailles ^^ 

données en Italie, la plus fanglantc & la plus 
longue. Les Français & les Suiffes mêlés en- 
femble dans robfcuricé de la nuit , attendirent 
le jour pour recommencer. On fçait que le 

S 3 Koi 
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^^' Roi dormît fur TafFut d'un canon à cinquante 
CXVIII. pgg j>y„ bataillon Suifle. Ces peuples dans 
JJ ~ cette bataille attaquèrent toujours , & les t^ran* 
de Msu:^- ^^^^ furent toujours fur la défenfive. CM , 
£iaan. "' ^^ femblc , une preuve aflèz forte que les 
Français , quand ils font bien conduits , peu- 
vent avoir ce courage patient qui eft quelque- 
» fois aufli néceffaire que Tardeur impétueufe 
qu'on leur accorde. Il était beau furtout à un 
jeune Prince de vingt & un ans , de ne per- 
dre point le fang froid dans une aâion & vu 
ve & fi longue. Il était difficile, puifqu'elle 
durait , que les Suifles fuflent vainqueurs , par- 
ce que les bandes noires d'Allemagne qui é- 
taient avec le Roi, faifaient une Infanterie 
auflî ferme que la leur , & qu'ils n'avaient point 
de Gendarmerie. Tout ce qui furprend , c'eft 
qu'ils purent réfifter près de deux jours aux 
efforts de ces grands chevaux de bataille , qui 
tombaient à tout moment fur leurs bataillons 
rompus. Le vieux Maréchal de Trivulce ap- 
pelait cette journée une bataille de Géaus. 
Tout le monde convenait que la gloire de cet- 
te vidloire était due principalement au fameux 
Connétable Charles de Bourbon^ depuis trop 
mal récompenfé , & qui fe vengea trop bien. 
Les Suifles fuirent enfin, mais fans déroute 
totale , laiffant fur le champ de bataille plus 
de dix -mille de leurs compagnons^, & aban- 
donnant le Milanais aux vainqueurs. Maximi- 
lien Sforze fut emmené en France comme 
LoHïs le Maure , mais avec des conditions plus 

douces. 
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douces. Il devint fu)et , au lieu que l'autre Ch. 
avait été captif. On laifla vivre en France CXVIII. 
avec une penfion modique ce Souverain du — — — 
plus beau pays de l'Italie. '5»^ 

- François après cette vidoîre de Marignan , 
& cette conquête du Milanais , était devenu 
l'Allié du Pape Léon X., & même celui des Suit 
fes , qui enfin aimèrent mieux fournir des 
troupes aux Français , que fe battre contre eux. 
Ses armes forcèrent l'Empereur Maximilien à 
céder aux Vénitiens le Véronois , qui leur 
jcft toujours demeuré depuis. Il fit dpnner à 
,Léon X. le Duché d'Urbin , qui eft epçor à 
TEglife i on le regardait donc comme l'arbitre 
de l'Italie, & le plus grand Prince de l'Eu- 
rope , & le plus digne de l'Empire qu'il bri- 
guait après la mort de Maximilien. La renom- 
mée ne parlait point en(:x)r en faveur du jeu- 
ne ChiVtles d'AiUriche : ce fut ce qui déter- 
mina en partie les Eledeurs de l'Empire à le 
préférer. Ils craignaient d'être trop fournis à 
un Roi de France \ ils redoutaient moins un 
Maître dont les Etats, quoique plus valtes , 
étaient éloignés & féparés lejs lins des autres. 
Cboî'&x fut donc Empereur, malgré les qua- içi^. 
tre . cent- mille écus dput François L crat ^voir 
acheté des fuffrages. 




S 4 CHA- 
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CHAPITRE CEHT-DIX^ NEUVIEME. 

DE CHARLES-QUINT. 
ET DE FRANÇOIS L 

Malheurs de la France. 

ON connaît quelle rivalité s'éleva dès-lors 
entre ees deux Princes. Comment pou- 
vaient-ils n'être pas éternellement erf guerre? 
Charles Seigneur des Pays-Bas avait l'Artois, 
& beaucoup de villes à revendiquer : Roi de 
Naples & de Sicile , il voyait François L prêt 
à réclamer ces Etats au même titre que ùiiis 
XIL : Roi d'Efpagne , il avait l'ufurpation de 
la Navarre à foutenir : Empereur, il devait 
défendre le grand Fief du Milanais contre les 
prétentions de la France. Que de raifons pouc 
défoler l'Europe! 

Entre ces deux grands rivaux Léon X. veut 
d'abord tenir la balance. Mais comment le 
peut- il? Qui choifira-t.il pour vaflal, pour Roi 
des deux Siciles , Charles ou François ? Que 
deviendra l'ancienne Loi des Papes portée dès 
le treizième fîécle , que jamais Roi de Napl^ 
fie pourra être Empereur 'f Loi à laquelle {%ix(' 
les if Anjou s'était ibumis , & que les Papes re- 
gardaient comme la gardienne de kur indé- 
pendance. Léo7t X. n'était pas afle2 puiffant 
pour faire exécuter cette Loi : elle pouvait être 

refpeâéc 
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tcfpeftée à Rome ; elle ne l'ëtaît pas dans TEm- C k. 
pire. Bientôt le Pape eft obligé de donner une ^^^ 
difpcnfe à Charles- Qtiint qui veut bien la fol- ^ 

lîciter , & d'avoir malgré lui un Vaffal qui le q^^ "' 
fait trembler. Il donne cette difpenfe , & s'en y^flal du 
repent le moment d'après. Pape, 

Cette balance que Léon X voulait tenir, 
Hiftri VIIL l'avait entre les mains. Auffi le Roi 
de France & l'Empereur le courtifent j aullî 
tous deux tâchent de gagner fon Premier Mi- 
niftre le Cardinal Volfey. 

D'abord François L ménage cette célèbre 
entrevue près de Calais avec le Roi d'Angle- ^.^^^ 
terre. Charles arrivant d'Efpagne , va voir en- 
ftiite tienri à Cantc»:beri , & Henri le reconduit 
à Calais & à Gravelines. 

Il était naturel que le Roi d'Angleterre prît 
^e parti de l'Empereur, puifqu'en fe liguant 
avec lui il pouvait efpérer de reprendre en 
France les Provinces dont avaient joui fcs an- 
cêtres ; au lieu qu'en fe liguant avec François L 
il ne pouvait rien gagner en Allemagne , où il 
n'avait rien à prétendre. 

Pendant qu'il tcmporife encore , François L 
commença cette querelle interminable en-s'em- 
parant de la Navarre. Je fuis très* éloigné de 
perdre de vue le tableau de l'Europe, pour 
chercher à réfuter les détails raportcs par quel- 
ques Hiftoriens , mais Je ne peux m!empècher 
de remarquer combien Puffendorf -fe trompe Erreurs 
quelquefois : il dit que cette entreprife fur la de Puf- 
Navarre fut faite 'en 1516. , immédiatement ^"^n^o^ 

après 
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Cht. après la mort de Ferdinand le Catholique ^ pwt 

CXIX. le Rqî dépofledé. Il ajoute que Charles avmt 

' toujours devant les yeux [on plus ultra , ^ 

formait de jour en jour de vafies dejjeins. Il 

y a là. bien des méprifes. Charles en 1516. avait 

Îjuinze ans i ce n'eft pas. l'âge des vaftes det 
eins 5 il n'avait point pris encor fa devife de 
plus ultra. Enfin après la mort de Ferdinand 
ce ne fut point Jean d'Albret qui rentra dans 
la Navarre en 15 16. Ce Jean dUAlbret mourut 
cette année là même ; ce fut François L qui en 
fit la conquête paffagére au nonv de Henri 
d^Alhret ^ non pas en 1^16. , mais en If2i. 

Ni Charles VI IL , ni, Louis XI L , ni Fran- 
çois L ne gardèrent leurs conquêtes. La Na- 
varre à peine foumife fut prife par les E{pa- 
gnols^ Des-lors les Fraudai? furent obligés de 
fe battre toujours contre Jes -forces Efpagnoles 
à toutes les extrémités du Royaume. , vers 
Fontarabie, vers la Flandre, vers l'Italie,- & 
cette fituation des affaires a duré jusqu'au dix- 
huitiéme fiécle. 
1511. Dans le même tems que les troupes Efpa- 
gnôles de Charles- Quint reprenaient la Navar- 
re, fes troupes Allemandes pénétraient jufqu'ca 
Picardie , & fe^ partifans foulevaient TltaÛe. 

Le Pape Lion X. toujours flotant entre Frtm^ 
cois L: & Charles-^ Qtiint , était alors pour l'Em- 
pereur. tt avait raiibn de fe plaindre des Frao- 
çais; Hsl avaient voulu hiî enlever Regg o com- 
me une dépendance du Milanais ; i s fe fai- 
faient des ennemis de leurs nouveaux voifins 

par 
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par des violences hors de faîfon. Lautrec Gour ^"• 
vemeur du Milanais avait faic écarteler le Sei- ^^^^^ 
gneur Palavicini foupçonné de vouloir foule- ■ 
ver le Milanais, & il avait donné à fon propre 
frère Ae Foix la confifcation de l'accufé. Tous 
les efprits étaient révoltés. Le Gouvernement 
de France ne remédiait à ces défordres ni par 
fa fagefle , ni en envoyant l'argent néceflaire. 

En vain avait-on les Suifles à fa folde, il y 
en eut auffi dans l'armée Impériale -, & ce Car- 
dinal de Sion , toujours fi funefte aux Rois de 
France , ayant fçù renvoyer en leur pays ceux 
qui étaient dans l'armée Françaife , Lautrec ^ 
.Gouverneur du Milanais fut chaffé de la capi- 
taie, & bientôt de tout le pays. Léon X. mou- i$ix» 
rut alors dans le tems que fa Monarchie tem- 
porelle s'afFermiifait , & que la fpirituelle corn- 
iBenqait à tomber en décadence. 

Il parut bien à quel point Charles^Quint était Charles- 
puiflant, & quelle était la fagefle de ion Con- Quint 
feil U Qu( le crédit de faire élire Pape fon Pré..^^^J f '^ 
cepteur Adrien , quoique né à Utrechf & preC teur Pa- 
que inconnu à Rome. Ce Confeil toujours fu- pe. 
périeur à celui de François L , eut encor l'ha- 
bileté de fufciter contre la France :1e Roi Henri 
VIIL , qui efpéra pouvoir démembrer au moins 
ce pays qu'avaient pofledé les Rois d'Angle- 
terre. Charles va lui-même en Angleterre pré- 
cipiter l'armement & le départ. Il fçut même 
bieiitôt après détacher les Vénitiens de l'alliance 
de la France, & les mettre dans fon parti. 
Pour comble, une faélion qu'il avait dans Gè- 
nes, 



Digitized by VjOOQIC 



284 De Charées-Quint 

Ck* nés, aidée de fcs troupes, chafle les Français i 
CXIX. & fait un nouveau Doge Ibus la protedion Im- 
*"■■—" périale. Ainfi fa puiflance & fon adrefle prefl 
faient & entouraient de tous côtés la Monar- 
chie Franqaife. 
François François L qui dans de telles cîrconftances 
I. vend dépenfait trop à Tes plaifîrs , & gardait peu d'ar- 
tout ggj^j. p^yp fgg affaires , fut obligé de prendre 
dans Tours une grande grille d'argent maflif , 
dont Louis XL avait entouré le tombeau de 
St. Martin i elle pefait près de fept mille marcs; 
cet argent à la vérité était plus néceffaire à TE- 
tat qu'à St. Martin , mais cette reflburce mon- 
trait un befoin preflant. Il y avait déjà quel- 
ques années que le Roi avait vendu vingt Char- 
ges nouvelles de Confeillers du Parlement de 
Paris. La Magiftrature ainfi à l'encan , & l'en- 
lèvement des ornemens des tombeaux , ne mar- 
quaient que trop le dérangement des finances. 
Il fe voyait feul contre l'Europe : & cependant 
loin de fe décourager il réfifta de tous côtés. 
On mit fi bon ordre aux frontières de Picardie , 
que l'Anglais , quoiqu'il eût dans Calais la clef 
de la France , ne put entrer dans le Royaume : 
on tint en Flandre la fortune égale s on ne 
fut point entamé du côté de l'E^agne ; enfin 
le Rot auquel il ne reftait en Italie que le Châ- 
teau de Crémone , voulut aller lui-même re- 
conquérir le Milanais , ce fatal objet de l'am- 
bition des Rois de France. 

Pour avoir tant de reifjurces , & pour ofer 
rentrer dans le Milanais iorfqu'on était attaqué 

par- 
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partout , vingt Charges de Confeillers & la 
grille de St. Martin ne fuffifaient pas. On aliéna 
pour la première fois le Domaine du Roi ; on 
bauûa les tailles & les autres impôts. C'était 
un grand avantage qu'avnient les Rois de Fran- 
ce mr leurs voiiînsj Cfcar/^/-jÇ«/w/ n'était DeC. 
potîque à ce point dans aucun de fes Etats , 
mais cette Facilité funefte de fe ruiner produisit 
plus d'un malheur en France. 

On peut Compter parmi les caufes des dit S'attire 
grâces de François L l'injuftice qu'il fit au Con- larévol- 
nétable de Bourbon , auquel il devait le fuccès Jf ^^ 2^^ 
de la journée de Marîgnan. C'était peu qu'on ^^q de 
l'efit mortifié dans toutes les occafîons. Louïfe Bourboa, 
de Savoye Duchefle d'Angoulême , mère du 
Roi , qui avait voulu fe marier au Connétable 
devenu veuf, & qui en avait efluyé un refus , 
voulut le ruiner ne pouvant l'époufer ,• elle lui 
fufcita un procès reconnu pour très-injufte par 
tous les Jurifconfultes ; il n'y avait que la 
mère toute -puiifante d'un Roi qui pût le ga- 
gner. 

Il s'agiflaît de tous les biens de la branche 
de Bourbon. Les Juges trop foJlicités donnèrent 
un arrêt , qui mettant ces biens en fèqueftre, 
dépouillait le Connétable. Ce Prince envoyé 
l'Evêque d' Autun ^on ami , demander au Roî 
au moins une furféance. Le Roi ne veut pas 
feulement voir TEvèque. Le Connétable au 
défcfpoir était déjà foliicitè fecrettement par 
Char les- Quint. Il eût été héroïque de bien fer- 
vir & de bien fouf&ir. Il y a une autre force 

de 
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de grandeur, celle de fe venger. Charles ai 
Bourbon prit ce funefte parti: H quitta la 
France , & fe donna à l'Empereur. Peu d'hom- 
mes ont goûté plus pleinement ce trifte plai& 
de la vengeance. 

Le Connétable créé d'abord Généralîflîmc 
des armées de l'Empereur, va dans le Mila- 
nais , où les Français étaient rentrés fous l'A- 
miral Bonnivtt fon plus grand ennemi. Un 
Connétable qui connaiflait le fort & le faible 
de toutes les troupes de France , devait avoir 
un grand avantage. Charles en avait de plus 
grands ; prefque tous les Princes d'Italie étaient 
dans fes intérêts: les peuples hailïàient la do- 
mination Françaife j & enfin il avait les meil- 
leurs Généraux de l'Europe*, c'était un Mar- 
quîs de Pefcaire , un Lanoy , un Jean de Mé* 
dicis , noms fameux encor de nos jours. 

L'Amiral Bomûvet^ oppofé à ces Généraux, 
ne leur fut pas comparé ; & quaïid même il 
leur eût été^fupérieur par le génie , il était 
trop inférieur par le nombre & par la qualité 
des troupes , qui encor n'étaient point payées. 
Il eft obligé de fuir. Il ell attaqua dans fa re. 
traite à Biagraffe.. Le fameux Bayard , qui ne 
commanda jamais en chef, mais à qui ce fur- 
nom de Chevalier fans peur & fans reproche 
était fi bien dû , fut blefle à mort dans cette 
déroute de Biagraffe. Peu de ledeurs ignorent 
que Charles de Bourbon le voyant dans cet état 
lui marqua combien il le plaignait , & que le 
Chevalier lui répondit en mourant: ,, Ce n'eft 

^pas 
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jj pas moî qu'il faut plaindre, mais vous quî Cir. 
j3 combattez contre vôtre Roi & contre vétrc CXIX. 
j^ patrie. ' 

Il s'en fallut bien peu que la défcdîon de 
ce Prince ne fut la ruine du Royaume. Il avait 
des droits litigieux fur la Provence , qu'il pou- 
vait faire valoir par les armes , au lieu des droits 
réels qu'un procès lui avait fait perdre. CW- 
leS'Qimt lui avait promis cet ancien Royaume 
d'Arles dont la Provence devait faire la prin, 
cîpalc partie. Le Roi Henri VIIL lui donnait 
cent mille écus par mois cette année pour les 1524. 
frais de la guerre. Il venait de prendre Tou- . 
Ion ; il afiîégea Marfeille. François L avait fans - 
doute à fe repentir ; cependant rien n'était deC. 
efpéré ; le Roi avait une armée floriflante. Il 
courut au fecours de Marfeille, & ayant dé- 
livré la Provence, il s'enfonça encor dans le 
Milanais. Bourbon alors retournait par l'Italie 
en Allemagne chercher de nouveaux foldats. 
François 1. dans cet intervalle fe crut quelque 
tems Maître de l'Italie. 




CHA^ 
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288 r^isB DE François I. 

CHAPITRE CENT-VINGTIEME* 
PRISE DE FRANÇOIS L 

Borne faccagée. Soliman reponjfé. Prittcipataés 
données. Conquête de Tunis. Qitejlion fi Cha^k-^ 
LES-QyiNT voulait la Monarchie Vulve}'- 

' [elle ? Soliman reconnu lioi de Perfe dans 
Bnbylone. 

Jouraée T ZOîcî un des plus grands exemples de$ 
inémora- V coups de la fortune , qui n'eft autre chofe 
ble de après tout que reiîchainement néceflaîre de 
Pavie. ^Q^g igg événemens de PUnivers. D'un côté 
Charles- Quint eft occupé dans l'Efpagnc à régler 
les rangs & a former l'éciquette : de Taucre 
François I. déjà célèbre dans l'Europe par la 
viâoire de Marignan , auili valeureux que le 
Chevalier Bayard^, accompagné de Tintrépide 
Nobleflè de Ion Royaume , fuivi d'une armée 
floriflante , eft au milieu du Milanais. Le Pape 
Clément VIL qui redoutait avec raifon l'Em- 
pereur , eft hautement dans le parti du Roi 
de France. Le meilleur Capitaine de ce tems- 
là , Jean de Médicis , ayant quitté alors le fer- 
vice des Impériaux , combat pour lui à la tête 
d'une troupe choifie. Cependant il eft vaincu 
devant Paviez & malgré des adions de bra- 
voure qui fuffiraient pour l'immortalifer , il 
eft fait prifonnier ainfî que les principaux Sei- 
gneurs 
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gneurs de France, & le Roi titulaire de Na-Cn.CXX 
varre Henri J^Albret^ fils de celui qui avait ■ 
perdu fon Royaume, & confervë feulement ^♦•^^'^^ 
le Béarn. Le malheur de Fr^wfow voulut encor '^^^* 
qu'il fût pris par le feul Officier Français qui 
avait fuivi le Duc de Bourbon , & que le même 
homme qui était condamné à Pans , devint le 
maître de fa vie. Ce Gentilhomme nommé 
Fowpcran , eut à la fois la gloire de le garan- 
tir de la mort, & de le prendre prifonnier. 
U eft certain que le jour même le Duc de Bour- 
bon Pun de fes vainqueurs vint le voir, & 
jouît de fon triomphe. Cette entrevue ne fut 
pas pour François L le moment le moins fatal 
de la journée. Jamais lettre ne fut plus vraye 
que celle qu'écrivit ce Monarque à fa mère : 
Madame , tout ejl perdu , hors Phomteur. Des 
frontières dégarnies, le Tréfor Royal fans ar- 
gent , la confternation dans tous les Ordres 
du Royaume , la défunion dans le Confeîl de 
la mère du Roi Régente , le Roi d'Angleterre 
Henri VHL menaçant d'entrer en France , & 
d'y renouveller les tems à^ Edouard UL & de 
He^tri V. Tout femblait annoncer une ruine 
inévitable. 

CbarleS'Quint , qui n'avait pas encor tiré Pé- 
pée, tient en prifon à Madrid, non feulement 
un Roi, mais un Héros. Il femble qu'alors 
Charles manqua à fa fortune ; car au lieu d'en- 
trer en France , & de venir profiter de la vic- 
toire de fcs Généraux en Italie , il refte oifîf 
en Efpagne y au lieu de prendre au moins le 

H. G. Tom. m. T Mila* 
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290 Captivité' de François L 

Ck.CXX Milanais pour lui, il fe croît obligé d'en ven- 
i ' ■ dre rinveftiture à François Sforccy pour ne pas 
donner trop d'ombrage à Tltalie. Herrri Vllh 
au lieu de fe réunir à lui pour démembrer la 
France , devient jaloux de fa grandeur , & traite 
avec la Régente. Enfin la prife de François L 
qui devait faire naître de fi grandes révolutions, 
ne produifit guèrcs qu'une ranqon avec des r&. 
proches , des démentis , des défis folemnels 
& inutiles , qui mêlèrent du ridicule à ces évé- 
nemens terribles, & qui femblèrcnt dégrader 
les deux premiers perfonnages de la Chré- 
tienté. 
Traité de Henri J^Albret détenu prifonnier dans Pa- 
Madrid. vie , s'échapa & revint en France. François L 
'^^^- mieux gardé à Madrid , fut obligé , pour fortir 
Tier. " ^® prifon > de céder à l'Empereur le Duché en- 
tier de Bourgogne, une partie de la Franche- 
Comté , tout ce qu'il prétendait au - delà des 
Alpes , la Suzeraineté fur la Flandre & l'Artois» 
la pofleflîon d'Arras , de Lille , de Tournay , 
de Mortagne, de Hedin, de St. Amant, d'Or- 
chie y & pour comble dliumiliation , il épouiè 
en prifon la fœur de l'Empereur Ton vainqueur. 
Le Comte de Lanoy, l'un des Généraux qui l'a- 
vaient fait prifon nfer , vient en bottes dans 
fa chambre lui foire figner ce mariage forcé. 
Ce Traité de Madrid était auffi funefte que cc^ 
lui de Bretigni : mais François L en liberté 
n'exécuta pas fon Traite comme le Roi Jean* 
. Ayant cédé la Bourgogne , il fe trouva afle^ 
puiâànt pour la garder. U perdit la Suzerai- 
neté 
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neté de la Flandre & de l'Artois; maïs en cela Cm.CXX 
il ne perdit qu'un vaîn hommage. Ses deux " 

fils furent prifonnîers à fa place en qualité d'ô- ^5^^- 
tages , mais il les racheta pour de l'argent : Pertes 
cette rançon à la vérité fe monta à deux mil- !!""1^T 
lions d'ëcus d'or , & ce fut un grand fardeau p ^^^^ 
pour la France. Si on confidére ce qu'il en ^ j^f. ' 
coûta pour la captivité de François L , pour fource». 
celle du Roi Jean , pour celle de St. Louis , 
combien la diflîpation des tréfors de Chenues K 
par le Duc d'Anjou fon frère, combien les 
guerres contre les Anglais avaient épuifé la 
France, on admire les reflburces que François 
I. trouva dans la fuite. Ces reflburces étaient 
dues aux acquifîtions lucceflîves du Dauphiné, 
de la Provence , de la Bretagne , à la réunion 
de la Bourgogne , & au Commerce qui floriflait. 
Voilà ce qui répara tant de malheurs , & cç 
qui foutint la France contre l'afcendant de 
Charles- Qttint. 

La gloire ne fut pas le partage de François h 
dans toute cette trifte avanture. Il avait donné 
ft parole à Charles - Quint de lui remettre la 
Bourgogne i promefle faite par faiblefle, faufTéc 
par raifon , mais avec honte. Il en efluya le 
reproche de l'Empereur. Il eut beau lui répon- 
dre , Vous avez menti par la gorge , ^ toutes 
les fois que le direz mentirez i la loi de la po- 
litique était pour François L , mais la loi de la 
Chevalerie était contre lui. 

Cette même fortune , qui mît un Roi dans 
les mains de Charles, Bt encor l'année d'après le 

T 2 Pape 
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9,9* Climikt Vn. prisonnier; 

Chi.CXX Pape Clément VIL fon prironnier , fans qu*a 
■ le prévit , fans qu'il y eût la moindre part. La 

^^"^® crainte de fa puiflance avait uni contre lui le 
^"^^ *. Pape , le Roi d'Angleterre , & la moitié de llta. 
lacca^fce. ^.^ ^^ ^^^^ j^^ ^^ Bourbon, fi fatal à Fran^ 

pis L le fut de morne à Clément VIL D com- 
mandait fur les frontières du Milanais une ar- 
mée d'Efpagnols , d'Italiens , & d'AUemans , 
viâorîeufe , mais mal payée , & qui manquait 
de tout, n propofe à fes Capitaines & à fes 
foldats d'aller piller Rome pour leur folde, 
précifément comme autrefois les Hérules & les 
Goths avaient fait ce voyage. Us y volèrent 
malgré une trêve fignée entre le Pape & le 
IS^7. Vice*Roi de Naples. On efcalade les murs de 
^Rome ; Bourbon eft tué en montant k la mu- 
raille; mais Rome eft prife, livrée au pillage» 
faccagée comme elle le fut par Alaric , & le 
Pape réfugié au Château St. Ange y eft pri- 
fonnier. 

Les troupes Allemandes & Efpagnoles vé- 
curent neuf mois à difcrétion dans Rome ; le 
pillage monta , dit - on t à quinze millions 
d'écus. 

. Il femble que c'était là le tems d'être ea 
effet Empereur de Rome , & de confommer ce 
qu'avaient commencé les Charlemapus & les 
Otons. Mais par une fatalité fîngulière, dont 
Ja feule caufe efl toujours venue de la jaloo- 
fie des Nations, le nouvel Empire Romain 
n'a jamais été qu'un fantôme. 

La prife de Rome , & la captivité du Pape » 

nt 
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ne fervîrcnt pas plus à rendre Charles - Quint Ch.CXX 
Maître abfolu de l'Italie , que la prife de Frofu • ' 
fois L ne lui avait donné une entrée en Fran- 
ce. L'idée de la Monarchie Univerfelle qu'on 
attribue à Charles ' Quint , efi; donc auflî faufle 
& auifî chimérique que celle qu'on imputa de- 
puis à Lotus XIV. Loin de garder Rome 5 loin 
de fubjuguer toute l'Italie , il rend la liberté 
au Pape pour quatre. cent -mille écus d'or, içit. 
dont même il n'eut jamais que cent • mille , 
comme il rend la liberté aux enfans de Fran» • 
ce pour deux millions d'écus* 

On eft furpris qu'un Empereur , Maître de Charlcm 
l'Efpagne , des dix - fept Provinces des Pays- Q^^ 
Bas 5 de Naples & de Sicile, Suzerain de la Lom- ^^^ ^ 
bardie, déjà poflefleur du Mexique , & pour ^^b^j^^ 
qui dans ce tems - là même on faifait la con- xs^é^ 
quête du Pérou , ait fi peu profité de fon bon- 
Heur. Mais les premiers tréfors qu'on lui avait 
envoyés du Mexique ftirent engloutis dans la 
mer ,• il ne recevait .point de tribut réglé d'A- 
mérique, comme en reçut depuis Philippe IL 
Les troubles excités en Allemagne par le Lu- 
théranifme, l'inquiétaient: les Turcs en Hon- 
grie l'allarmaient davantage : il avait à repouf- 
fer à la fois Soliman & François L , à contenir 
les Princes d'Allemagne, à ménager ceux d'Ita- 
lie, & furtout les Vénitiens, à fixer l'inconftance 
de Henri VIIL II joua toujours le premier 
rôle fur le théâtre de l'Europe ; mais il fîic 
toujours bien loin de la Monarchie Univer- 
(eUe. 

T 3 Ses 
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Ch. CXX Ses Généraux ont encor de la peine à chaf* 

^ fer d'Italie les Français qui étaient jufques dans 

le Royaume de Naples en IÇ28* Le fyftème 

de la balance & de l'équilibre était dès - lors 

établi en Europe : car immédiatement après 

la prife de François L l'Angletetre & les Puif- 

fances Italiennes fe liguèrent avec la France 

pour balancer le pouvoir de l'Empereur. Elles 

fe liguèrent de même après la prife du Pape* 

i{z5. La paix fe fit à Cambrai fur le plan des 

Traité de Madrid, par lequel François L avait 

été délivré de prifon. C'eft à cette paix que 

Charles rendit les deux enfans de France , & 

fe défifta de fes prétentions fur la Bourgogne 

pour deux millions d'écus. 

Il bsOfe Alors Charles quitte l'Efpagne pour aller rc- 

les pieds cevoir la Couronne des mains du Pape, & pour 

^ri^^t^- baifer les pieds de celui qu'il avait retenu cap- 

aucapt^' ^^^' ^^ difpofe à la vérité de toute la Lombar- 

' die en Maître. Il invertit François Sforce du 

152^. Milanais, & Alexandre de Médicis de la To(ca- 

«5go. ne ; il donne un Duc à Mantouë^ il (ait ren« 

dre par le Pape Modéne & Reggio au Duc de 

Ferrare } mais tout cela pour de l'argent , & 

fans fe réferver d'autre droit que celui de la 

Suzsraineté. 

Tant de Princes à fes pieds lui donnent une 
grandeur qui impofe. La grandeur véritable 
mt d'aller repouffer Soliman de la Hongrie à 
la tète de cent. mille hommes, afEfté de fbn 
firére Ferdinand^ & furtout des Princes Pro- 
teildos d'AUemague, qui fe iignalèrent pour la 

défenfe 
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«tèfenfe commune. Ce fut là le commencement Ch.CXX 
de fk vie adlîve & de fa gloire pcrfonnelle. On ' 

le voit à la fois combattre les Turcs , retenir 
les Français au-delà des Alpes, indiquer un 
Concile, & revoler en Efpagne pour aller fai- 
re la guerre en Afrique. Il aborde devant Tu- i^^ç. 
nis, remporte une vidoire fur rUfurpateur de Donne i 
ce Royaume , donne à Tunis un Roi tribu* Tunis u» 
taire de PEfpagne , délivre dix- huit mille cap. ^oû 
tifs Chrétiens , qu'il ramène en triomphe en 
Europe , & qui aidés de fes bienfaits & de fes 
dons, vont chacun dans leur patrie élever 
le nom de Charles- Quint jufqu'au Ciel. Tous 
les Rois Chrétiens alors femblaient petits de- 
vant lui , & réclat de fa renommée obfcur- 
ciflait toute autre gloire. 

Son bonheur voulut encor que Soliman , en- 
nemi plus redoutable que François I. , fût alors 
occupé contre les Pcrlàns. Il avait pris Tau- i^^i 
ris, & de là tournant vers Fancienne Aflyrie , il 
était entré en Conquérant dans Ragdat , la 
nouvelle Babylone , s'étant rendu Maître de la 
Méfopotamie , qu'on nomme à préfent le Diar- 
bek , & du Curdiflan qui eft l'ancienne Su- 
2iane. Enfin il s'était fait reconnaître & inau- 
gurer Roi de Perfe par le Calife de Bagdat, 
Les Califes en Perfe n'avaient plus depuis long- 
tems d'autre honneur que celui de donner en 
cérémonie le Turban des Sultans , & de cein- 
dre le fabre au plus puiflant. Mahntout , Ge^t^ 
gis ^ Tamerlany Ifma'él Sophie avaient accou- 
tumé les Perfans à changer de Maîtres. Solh' 

T 4 man 
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Ch.CXX rnan après avoir pris la moitié de la Pcrfe fur 
■ Thamas fils d'Ifmaél^ retourna triomphant à 

*S3i5* Conftantinoplc. Ses Généraux perdirent alors 
en Perfe une partie des conquêtes de leur Maî- 
tre. Ceit ainfi que tout fe balançait , & que 
tous les Etats tombaient les uns fur les autres, 
la Perfe fur la Turquie , la Turquie fur l'Al- 
lemagne & fur l'Italie , TAUemagne & TEfpa- 
gne fur la France ; & s'il y avait eu des Peu* 
pies plus Occidentaux , l'Efpagne & la France 
auraient eu de nouveaux ennemis. 

L'Europe ne fentit point de plus violentes 
fecouifes depuis la chute de l'Empire Romain» 
& nul Empereur depuis Charlemagne n'eut 
tant d'éclat que Charles - Quint. L'un a le pre- 
mier rang dans la mémoire des hommes com- 
me Conquérant & Fondateur ; l'autre avec au- 
tant de puiâance , a un perfonnage bien plus 
difficile à foutenir. Charlemagne avec les nom- 
breufes armées aguerries par Pepm & Charles 
Martel , fubjugua aifément des Lombards amol- 
lis & triompha des Saxons fauvages. Charles^ 
Quint a toujours à craindre la France , l'Em- 
pire des Turcs , & la moitié de l'Allemagne. 

L'Angleterre qui était féparée du refte du 
Monde au huitième fiécle, eft dans le feizié* 
me un puiflant Royaume qu'il faut toujours 
ménager. Mais ce qui rend la fîtuation de 
Charles - i^nt très - lupérieure à celle de ChoT" 
Umagne , c'eft qu'ayant à peu près en Euro- 
pe la même étendue de pays fous fes loix , . 
ce pays eft plus peuplé » beaucoup plus flo- 

riâànt> 
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rîflànt , plein de grands hommes en tout gen- Ch.CXX 
re. On ne comptait pas une grande ville com. ' 

merqante dans les premiers tems du renouvel- 
lement de l'Empire. Aucun nom , excepté ce- 
lui du Maitre , ne fut confacré à la poftérité. 
La feule Province de Flandre au feiziéme fié- 
cle vaut mieux que tout l'Empire ^u neuvième. 
Lltalie au tems de Paul III. eft à l'Italie du 
tems d* Adrien L & de Léon IIL ce qtf eft la 
nouvelle Architedlure à la Gothique. Je ne parle 
pas ici des beaux Arts , qui ég^aient ce fiécle 
à celui dUAuguJle , & du bonheur qu'avait Char- 
leS'Quint de compter tant de grands génies par- 
mi fes fujets. Il ne s'agit que des affaires pu- 
bliques & du tableau général du Monde. 



CHAPITRE CENT ^ VINGT -VHIEME. 

CONDUITE DE FRANÇOIS I 

SON ENTRf:VUE AVEC 
C H AR LE S-QUI N T. 

Leurs querelles , leur guerre. Alliance du Roi 
de France & du Sultan SoLlMAN. Mort de 
François L 

QUe François L voyant fon rival donner 
des Royaumes, voulut rentrer dans le Mi- 
laukus auquel il avait renoncé par deux Traités; 

qu'il 
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Ch. qu'il ait appelle à fon fccours ce même Soli- 

CXXI. man , ces mêmes Turcs repoufles par Charles- 

/ ' ' ' ; Quint ^ cette manœuvre peut être politique, 

François niais il fallait de grands fuccès pour la rendre 

Milan fe ^ Prince pouvait abandonner fes prëten- 
ligue tions fur le Milanais , fource intariflable de 
avec les guerre , & tombeau des Français , comme Char^ 
Turcs, les avait abandonné fes droits fur la Bourgo- 
gne, droits fondés fur le Traité de Madrid : 
il eût joui d'une hcureufe paix ; il eût embelli, 
policé, éclairé fon Royaume beaucoup plus 
qu'il ne fit dans les derniers tems de fa vie ; 
il eût donné une libre carrière à toutes fes ver- 
tus. Il fut Grand pour avoir encouragé les 
Arts : mais la paflîon malheureufé de vouloir 
toujours être Duc de Milan & Vaflal de J'Em- 
pire malgré l'Empereur , fit tort à fa gloire. 
Réduit bientôt à chercher le fecours de Barhe^ 
roujfe , il en cfluya des reproches pour ne l'a- 
voir pas fécondé , & il fut traité de renégat & 
i^5<ç. de parjure en pleine Diète de l'Empire. 
Fait bru- Q^^' fiinefte contrafte , de faire brûler à pe- 
ler des tit feu dans Paris des Luthériens parmi lef- 
Liithé- quels il y avait des Allemans , & de s'unir en 
riens en même tems aux Princes Luthériens d'AlIcma- 
&îes^^' gne, auprès defquels il cft obligé de s'excufer 
paye^en ^^ ^^^^ rigueur , & d'affirmer même qu'il n'y 
Allema- ^"^21^^ point eu d'AUemans parmi ceux qu'on 
fue. avait fait mourir. Comment des Hiftorîens 
peuvent ils avoir la lâcheté d'aprouver ce fup- 
plice, & de l'attribuer au zilepkux d'un Prin- 

ct 
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'#e voluptueux qui n'avait pas la moindre om- 
bre de cette pieté qu'on lui attribue. Si c'eft 
là un ade religieux, il eft cruellement démen- 
ti par le nombre prodigieux de captifs Catho- 
liques que fon Traité avec Soliman livra de- 
puis aux fers de Barberoujfe fur les côtes dl- 
talie. Si c'ell une adion de politique , il faut 
donc aprouver les perfécutions des P^yens qui 
immolèrent tant de Chrétiens. Ce fut en I53T« 
qu'on brûla ces malheureux dans Paris. Le 
Père Daniel met à la marge , ExetftpU de pieté. 
Cet exemple de pieté conHltait à fufpendre les 

Eatiens à une haute potence , dont on les (ài- 
lit tomber à plulieurs reprifes fur le bûcher. 
Exemple^ en eifet , d'une barbarie rafinée , qui 
înfpire autant d'horreur contre les Hiftoricns 
qui la louent que contre les Juges qui l'or- 
donnèrent. 

On ajoute que François L dit publique- RemarW 
ment , qu'il ferait mourir fes propres enfans ^^^ ^* 
s'ils étaient hérétiques. Cependant il écrivait J^^^^^^»" 
dans ce tems-là même à Mélan&on , l'un des ^* 
Fondateurs du Luthéranifti^e , pour l'engager 
à venir à fa Cour. 

Charles - Quint ne fe conduifait pas ain(i ; 
quoique les Luthériens fuflênt fes ennemis dé-< 
clarés, &< loin de livrer des Hérétiques aux 
bourreaux , & des Chrétiens aux fers, il avait 
délivré dans Tunis dix -huit -mille Chrétiens 
efdaves, foit Catholiques, (bit Proteftans. 

Il faut pour la funefte expédition de Milan 
paiTer par le Piémont^ & le Duc de Savoye re« 

fufe 
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C n. fufe au Roi le paflage. Le Roi attaque donc le 
CXXI. Duc de Savoye , pendant que l'Empereur rc- 
"■ venait triomphant de Tunis. Une autre cao- 

«554» fç (Je ce que \^ Savoye fut mife à feu & à fang» 
c'eft que la mère de François L était de cet- 
te Maifon. Des prétentions fur quelques par- 
ties de cet Etat étaient depuis longtems un fu- 
]et de difcorde. Les guerres du Milanais avaient 
de même leur origine dans le mariage de l'ayeu- 
le de Lot4Ïs XIL D n'y a aucun Etat héré- 
ditaire en Europe où les mariages n'ayent apor- 
té la guerre. Le droit public eft devenu par- 
là un des plus grands fléaux des Peuples -j pref- 
que toutes les daufes des contraâs & des trai- 
tés n'ont été expliquées que par les armes. Les 
Etats du Duc furent ravages : c'eft cette în- 
vafion de François L qui procura une liberté 
entière à Genève , & qui en fit comme la capi- 
tale de la nouvelle Religion Reformée. D ar- 
riva que ce même Roi , qui faifait périr à Pa- 
ris les Novateurs par des fupplices affireux, 
qui faifait des Procédons pour expier leurs er- 
reurs , qui difait qu'il n'épargnerais pas fes en- 
fans 5*ils en étaient coupables , était partout ail- 
leurs le plus grand foutien de ce qu^il voulait 
exterminer dans fes Etats. 

C'eft une grande injuftice dans le Père Da- 
niel de dire que la ville de Genève mit alors 
le comble à fa révolte contre le Duc de Sa- 
voye. Ce Duc n'était point fon Souverain. El- 
le était ville libre Impériale : elle partageait , 
«omme Cologne , & comme beaucoup d'autres 

villes» 
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Villes, le Gouvernement avec fon Evèque. L'E- 
vêque avait cédé une partie de Tes droits au 
Duc de Savoye , & ces droits difputés étaient 
en compromis depuis douze années. 

Les Genevois difaient qu'un Evêque n'a nul 
droit à la Souveraineté , que le$ Apôtres ne fu* 
rent point des Princes ^ que fi dans les tems 
d'anarchie & de barbarie les Evèques ufur** 
pèrent des Provinces , les Peuples dans des 
tems éclairés devaient les reprendre. 

Mais ce qu'il fallait furtout obferver , c'eft 
que Genève était alors une ville petite & pau- 
vre, & que depuis qu'elle fe rendit libre, elle 
fut plus peuplée du double , plus induftrieufe » 
plus commerçante. 

Cependant quel fruit François L recueille- 
t-il de tant d'entrcprifes ? Céar/e/-jÇ«m/ arri- 
ve de Rome , fait repaflcr les Alpes aux Fran- 
çais, entre en Provence avec cinquante- mille 
hommes , s'avance jufqu'à Marfeille , met le 
fiége devant Arles j & une autre armée rava- z5s^« 
ge la Champagne & la Picardie. Ainfi le fruit 
de cette nouvelle tentative fur l'Italie , fut de 
hazarder la France, 

La Provence & le Dauphîné ne furent fau- 
vées que par la fage conduite du Maréchal de 
Montmoratci 9 comme elles l'ont été de nos 
jours par le Maréchal de Bellc-IsU. On peut, 
ce me femble , tirer un grand fruit de l'Hit 
toire , en comparant les tems & les événemens. 
C'eft un plaifir digne d'un bon citoyen , d'exa- 
miner par quelles reflburces on a chaâe dans 

It 
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le même terrain & dans les mêmes occafioni 
deux armées vidorieufes. On ne fait guères, 
dans i'oifiveté des grandes villes , quels efforts 
il en coûte pour raflembler des vivres dans 
un pays qui en fournit à peine à fes habitans, 
pour avoir de quoi payer le foldat , pour lui 
fournir le néceifaire fur fon crédit , pour gar- 
der des rivières , pour enlever aux ennemis 
des portes avantageux dont ils fc font empa- 
rés. De tels détails n'entrent pdfnt dans notre 
plan. Il n'eft néceflaire de les examiner que 
dans le tems même de Padlion. Ce font les 
matériaux de l'édifice ; on ne les compte plus 
quand la maifon eft conftruite. 

Ce qui cara(^érife davantage les démêlé» de 
Charles - Quint & de François L & les fecouf- 
fes qu'ils donnèrent à l'Europe , c'eft ce mé- 
lange bizarre de franchife & de duplidté , 
d'emportemens de colère & de réconciliation , 
des plus fanglans outrages & d'un promt ou- 
bli, des artifices les plus rafinés & de la plus 
noble confiance. 

Il y eut des chofes horribles , il y en eut 
t<x6 ^^ ^Wîcules. 
Charles- François Dauphin 9 fils de François^ L meurt 
Quint ri- dHine pleuréfîe. On accufe un Italien nommé 
jdicule- Montecuculi , fon Echanfon , de l'avoir empoi* 
meutac- fonné j on regarde Charles- Quint comme l'au- 
cufé d a- |.çyj jy cf inie. Qu'aurait gagné l'Empereur à fàî- 
poiformé ^^ P^"^ P^^ '^ poifon un Prince de ig ans, qui 
le Dau- n'avait jamais fait parler de lui , & qui avait 
phin. un 
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un frcre ? MontecucuU fut écartelé , voilà ce Cm 
qui eft horrible. Voici le ridicule. ^^^*' 

François I. qui par le Traité de Madrid n'é- ' "* 

tait plus Suzerain de la Flandre & de l'Artois , ^^^^ "^"' 
& qui n'était forti de prifon qu'à cette condi* parle- 
tîon , fait citer l'Empereur au Parlement de ment de 
Paris , en qualité de Comte de Flandre & Pan*. 
d'Artois fon Vaflal. L'Avocat Général Cappel mi, 
prend des conclufions contre Charles • Quint ^ 
& le Parlement de Paris le déclare rebelle. 

Peut- on s'attendre que Charles & François 
fe verront familièrement comme deux Gen- 
tilshommes voifîns, après la prifoja de Madrid» 
après des démeittis par la gorge , des défis , des 
duels propofés en préfence du Pape en plein 
Confiftoire , après la Ugue du Roi de France 
avec Soliman \ enfin après que l'Empereur a 
été accufé , aufiî publiquement qu'injuflement» 
d'avoir fait empoifonner le premier Dauphin > 
& lorfqu'il fe voit condamné par contumace » 
par une Cour de Judicature , dans le même 
pays qu'il a fait trembler tant de fois ? 

Cependant ces deux grands rivaux fe voyent Charle»; . 
à la rade d'Aiguës • mortes. Le Pape avait mé- & Frau* 
nagé cette entrevue après une trêve. Charles- çois fe 
Qmnt même defcendit à terre , fit la prémié- JJ^^f/^J 
re vifite , & fe mit entre les mains de fon en- "^ 1" 
nemi : c'était la fuite de l'efprît du tems. CW- 
les fe défia toujours des promclTes du Monar« 
que , & fe livra à la foi du Chevalier. 

Le Duc de Savoye fut longtems la viâimc 
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C».. de cette entrevue. Ces deux Monarques," qm 
CXXL Qj^ Çq voyant avec tant de familiarité prenaient 
^ toujours des mefurcs l'un contre l'autre , gar- 

dèrent les Places du Duc ; le Roi de Franco 
pour fe frayer un paflàge dans Toccafion ver» 
le Milanais , & TEmpereur pour l'en empè- 
cher. 
*f 55. Charles- Quint après cette entrevue à Aîgues- 
mortes , fait un voyage à Paris , qui cft bien 
plus étonnant que celui des Empereurs Sigif" 
tnond & Charles IV. 

Retourné en Efpagne, il apprend que la 
ville de Gand s'cft révoltée en Flandres. De 
favoir jufqu'où cette ville avait dû foutenir fes 
privilèges , & jufqu'où elle en avait abufé , c'eft 
un problème qu'il n'appartient qu'à la force de 
réfoudre. Charles-Quint voulait l'ailujettir & la 
punir : il demande paflâge au Roi , qui lui en- 
voyé le Dauphin & le Duc d'Orléans jufqu'i 
Bayonne , & qui va lui-même au-devant de lui 
jufqu'à Chatelleraut. 
Autre L'Empereur aimait à voyager, à fe montrer à 
S^Cïf ^ tous les Peuples de l'Europe , à jouïr de fa gloî- 
j^j ^^ '* re. Ce voyage fut un enchaînement de fêtes , 
France. ^ ^^ ^^^ ^^^^ d'aller faire pendre vingt-quatre 
malheureux citoyens. Il eût pu aifêment s'épar- 
gner tant de fatigues, en envoyant quelques 
troupes à la Gouvernante des Pays-Bas : on 
peut même s'étonner qu'il n'en eût pas laiiTé at 
fez en Flandres pour réprimer la révolte des 
Gantois ; mais c'était alors la coutume de licen- 
lier fes troupes^ après une trêve ou une paix. 

Le 
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Lé deflein de François I. en recevant TEm- 
pereur dans Tes Etats avec tant d^appareil & de 
bonne foi , était d'obtenir enân de lui la pro- 
meâe de Tinvediture du Milanais. Ce fut dans 
cette vaine idée qu'il refufa l'hommage que lui 
oiFraient les Gantois. Il n'eut ni Oànd ni Milan. 

On a prétendu que le Connétable de MonU 
tnorenci fut difgracié par le Roi , pour lut avoic 
confeillé de fe contenter de la promefle ver- 
bale de CharleS'Quint. Je rapporte ce petit évé- 
nement, parce que , s'il ell vrai, il fait con- 
naître le cœur humain. Un homme qui n'a 
qu'à s'en prendre à lui-même d'avoir fuivi un 
mauvais avis, eft fouvent afTez injufte pour 
en punir l'auteur. Mais on ne devait guères 
fe repentir de n'avoir exigé de Charles - Qtiinà 
que des paroles ^ une promeilè par écrit n'eût 
pas été plus fûre. 

Franpis L avait promis par écrit de céder 
la Bourgogne, & il s'était bien donné de garde 
de tenir fa parole. On ne cède guère à fon 
ennemi une grande province, fans y être forcé 
par les armes. L'Empereur avoua depuis pu« 
bliquement , qu'il avait promis le Milanais ^ 
un &ls du Roi ; mais il foutint que c'était à 
condition que François L évacuerait Turin, 
que François garda toujours. 

La générofité avec laquelle le Roi avait reça 
l'Empereur en France, tant de fêtes fomp- 
tueufes, tant de témoignages de confiance & 
d'amitié réciproques, n'aboutirent donc qu'à 
de nouvelles guerres. 
. ,B. G. Tom. m. V Peo. 
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Cr. Pendant que Soliman ravage encor la Hbn^ 
CXXI. grie , pendant que Charles^ Qiihit pour mettre 
- • le comble à fa gloire veut conquérir Alger comi- 
me il a fubjugué Tunis , & qu'il échoue dans 
cette entrepriiCy François L reflerre les>nœuds 
de fon alliance avec Solimmt. H envoyé deux 
Deux Miniftres fecrets- à la Porte pat* Ja voie de Ve- 
Mini- uifc ; jccs deux Miniftres font aflaflînés en che- 
^esde ^ntnpar Tordre idû Marquis del Vajio Gouver- 
j^^^^-neur du Milanais, fous prétexte qu'ils font 
nés. -nës tous deux fujets de l'Empereur. Le der- 
nier Duc de Mihiv François Sforce avait quel- 
t54x* ques années auparavant fait trancher la tète 
à tm autre Minittre du Roi. Comment accor- 
ttec ces violations du Droit des Gens , avec 
ia générofité xlont fe piquaient alors- les Offi- 
ciers de l'Emperçôt, ainfi que ceux du Roi? 
La guerre recommence avec plus^ d'animofitë 
que jamais vers le Piémor?t , vers les^ Pirenées, 
en. Picardie. C'cft alors que les galères du Roi 
fe 'joignent à celles de CW^/im furnommé BoT'- 
hroup^ Amiral. du Sultan & Viee-Roi d*Al- 
1541^ ger. Les fleurs de Lis & le Groiffailt Ibnt de- 
vant Nice. Les Français & les Turcs fous le 
Comte d^Anguien de la branche de Bourbon , 
& fous l'Amiral Turc, ne peuvent prendre 
cette ville : & Bcn'beroujfe ramène la flotté Tui>- 
jque à Toulon, dès que le célèbre André Do- 
ria s'avance au fecours de la ville avec fes 
galères. 
Turcs & Barberoujfe était le Maître abfolu dans Too- 
Mo%ee j^jj^ jj y ^^ changer une grande maifon en 
^ ^^- ' Mofqwée: 



Digitized by VjOOQIC 



Barber oussÉ. 507 

Mofquée: ainfi le même Roi qui avaîc laîfle Cu. 
périr dans fon Royaume tant de Chrétiens de CXXI. 
la Communion de Luther par lé plus cruel "~ 

fupplice , lâiHàit les Mahométans exercer lel^ 
Religion dans fcs Etats. Voila la pieté que le 
Jéfuite Daniel loue ; c'eft ainfi que les Hifto- 
riens fe deshonorent. Un Hiftorien citoyen 
eût avoué que la politique faifàit brûler des 
Luthériens, & favorifait des Mufulmans. 

C'eft ce même Doria qu'on peut mettre à André 
la tête de tous ceux qui lervirent la fortune D^^^^* 
de Charles-QiwiL II avait eu la gloire de bat- 
tre fes galères devant Naplcs , quand il était 
Amiral de François L & que Gènes fa patrie 
était encor (bus la domination de la France. 
Il Ce crut enfuite obligé, comme le Connétable 
de Bourbon , par des intrigues de Cour , de 
pafler au fer vice de l'Empereur. Il défit plu- 
fleurs fois les flottes de Soliman -, mais ce qui 
lui fit le plus d'honneur , ce fut de rendre la 
liberté à fa patrie , dont Charles- Qiihit lui per- 
mettait d'être Souverain. Il préféra le titre de 
Reftaurateur à celui de Maître. Il établit le 
Gouvernement tel qu'il fubfille aujourd'hui, 
& vécut jufqu'à quatre; vingt - quatorze ans 
rhomme le plus confidéré de TEurope. Gènes 
lui éleva une ftatue comme au libérateur de 
te patrie. 

Cependant le Comte d'Anguien répare l'af- Ccnzo- 
front de Niée par la vidoire qu'il remporte à les. 
Ccrizoles dans le Piémont fur le Marquis ^^/ 1544, 
Va/io. Jamais vidloire ne|fuc plus complctce. 

V 2 auel 
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Opel fruit rctîra-t-on de cette glorieufc jour- 
née ? Aucun. C'était le fort des Français de 
vaincre inutilement en Italie. Les journées 
VAgnadel, de Fornoue, de Ravennes, de Ma- 
rignan, de Céri2oles, en font des témoignages 
immortels. 

Le Roi d'Angleterre Henri VIIL par une 
&taiité inconcevable , s'alliait contre la France 
avec ce même Empereur dont il avait répudié 
la tante ii honteufement , & dont il avait dé- 
claré la coudne bâtarde , avec ce même Empe- 
reur qui avait forcé le Pape Clément VIL à 
l'excommunier. Les Princes oublient les ii^ 
jures comme les bienfaits , quand l'intérêt parle. 
Mais il femble que c'était alors le caprice plus 
que l'intérêt qui liait Henri VUL avec Charles^ 
iluinf. 

Il comptait marcher à Paris avec trcnte-mille 
hommes. Il aiïîégeait Boulogne fur mer, tandis 
que Chûa'les ^ Quint avançait en Picardie. Où 
était alors cette balance que Henri VHL vou- 
lait tenir ? Il ne voulait qu'embarraffer fr/w- 
çois L & l'empêcher de traverfer le mariage 
qu'il projettait encre fon fils Edouard & Marie 
Stuardy qui fut depuis Reine de France Quelle 
raifon pour déclarer la guerre ! 

Ces nouveaux périls rendent la bataille de 
Cérizoles infrudueufe. Le Roi de France ett 
obligé de rappeller une grande partie de cette 
armée vidlorteufe , pour venir défendre les 
frontières Septentrionales du Royaume; 

La France était plus en danger que jamais. 

Charluf 
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CMotrks était déjà à Soiflbns, & le Roî d*An- Cir. 
g^eterre prenait Boulogne ; on tremblait pour CXXI. 
Paris. Le Luihéranifme fit alors le falut de la -' 

France, & la fervit mieux que les Turcs, fiir 
qui le Roi avait tant compté. Les Princes Lu- 
thériens d'Allemagne s'unifTaient alors contre 
Charles- Quint ^ dont ils craignaient le Defpo- 
tifme î ils étaient en armes. Charles preflanc 
la France, & preffé dans l'Empire, fit la paix j^^. 
à Crépi en Valois , pour aller combattre fes 
fujets en Allemagne. 

Par cette paix il promît cncor le Milanais 
au Duc d'Orléans fils du Roi, qui devait être 
fon gendre : mais la deftinée ne voulait pas 
qu'un Prince de France eût cette Province , & 
la mort du Duc d'Orléans épargna à l'Empe- 
reur l'embarras d'un nouveau violement de 
fa parole. 

François I. acheta bientôt après la paix avec iÇ4^- 
l'Angleterre pour huit-cent-mille écus. Voila ^OJ^ de 
fes derniers exploits. Voilà le fruit des defleins ^'*^*ifOi> 

Ïju'il eut fur Naples & Milan toute fa vie. Il 
ut en tout la vidimc du bonheur de Charles^» 
Quint , car il mourut quelques mois après 
Henri VIlL de cette maladie alors prefqu'in- 
curable que la découverte du Nouveau Monde 
avait tranfplantée en Europe. C'ett ainfî que 
les événemens font enchainés. Un pilote Gé- 
nois donne un Univers à l'Efpagne. La nature 
a mis dans les Ifles de ces climats lointains un 
poifon qui infede les fources de la vie } & il 
faut qu'un Roi de France en périffe. Il laifle 

V 3 en 
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Cn. en mourant une difcorde trop durable, nén 
CXXI. pas entre la France & l'Allemagne , mais entre 

• - la Maifon de France & celle d'Autriche. 
France La France fous ce Prince commençait à for- 
un peu tir de la barbarie , & la langue prenait un 
5°^^^ tour moins Gothique. Il refte encor quelques 
François P^^^^^ ouvrages de ce temps , qui s ils ne font 
jL pas réguliers , ont du fel & de la naïveté : 

comme quelques épigrammes de TEvêque St. 
Gelais , de Clément Marot , de François L mê- 
me. Il écrivit fous un portrait à^ Agnès Sorel : 

Gendlle Agnès plus d'honneur en mérite > 
La caufe éijint de France recouvrer , 
Que ce que peut dedans un cloître ouvrer 
Clofe nonnain oiji bien dévot hermite. 

Il compofa des Mémoires fur la difcipHiie 
militaire dans le temps qu'il voulait établir en 
France la Légion Romaine. Tous les Arts furent 
protégés par lui î mais il fut obligé de faire 
• venir des Peintres, des Sculpteurs, des Archi- 
tectes d'Italie. 

Il voulut bâtir le Louvre, mais à peine eut- 
il le temps d'en faire jetter les fondemens ; fon 
projet magnifique du Collège Royal ne put être 
exécuté, mais du moins on enfeigna par fes 
libéralités les langues Grecques & Hébraïques, 
!& la Géométrie qu'on était très - loin de pou- 
voir enfeigner dans l'Uni verfité. Il n'y avait 
pas un feul homme en France ayant ce temps- 
là qui fçiit lire l;s caradères Grecs. 

On 
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On ne fc fervaît dans les écoles, dans les Tri- Cn. 
bufiaux, dans les monumens publics, dans les CXXL 
contrads , que d'un mauvais Latin appelle le ' 

Latin du moyen âge , refte- de l'ancienne bar-^ 
barje des Francs , des Lombards , des Ger- 
mains , des Goths , des Anglais , qui ne fqurent 
ni fe former une langue régulière, ni bien 
parler la Latine. 

Rodolphe de Habsbourg îivait ordonné dans 
FAllemagne qu'on plaidât , & qu'on rendît les 
arrêts dans la langue du pays. Alphonfe le Sage 
en Caftille établit le même ufage. Edouard IIL 
en fit autant en Angleterre. François /. ordonna 
enfin qu'en France ceux qui avaient le mal- 
heur de plaider puflent lire leur ruine dans 
leur propre idiome. Ce ne fut pas ce qui com- 
mença à polir la langue Franqaife, ce fut l'et 
prit du Roi & celui de fa Cour à qui l'on eut 
cette obligation. 
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^iz Troubles 

CHAPITRE CENT" VINGT^ DEUXIEME. 

TROUBLES D'ALLEMAGNE. 

BATAILLE DE MULBERG, 

Grandeur & àifgrace 4e Charles -QuiNT. 
Son abdication. 

LA mort de François L n'aplanît pas à C6«r- 
leS'Qtiint le chemin vers cette Monarchie 
univerfelle dont on lui imputait le deiieîn : il 
en était alors bien éloigné. Non feulement il 
eut dans Henri IL fuccefleur de François un 
ennemi redoutable; mais dans ce tems-là mê- 
me les Princes , les villes de la nouvelle Re- 
ligion en Allemagne, faifaient h guerre civile, 
& alTemblaient contre lui une grande armée. 
C'était le parti de la liberté beaucoup plus encoc 
que celui du Luthicanifme. 

Cet Empereur fî puiflant, & Ton frère Fer^ 
Mnand Roi de Hongrie & de Bohême , ne pu- 
rent lever autant d'Allemans que les Confé- 
dérés leur en oppofaient Chartes fut obligé » 
pour avoir des forces égales , de recourir à fet 
Efpagnols, à l'argent & aux troupes du Pape 
Tatil m. 

Rien ne fut plus éclatant que fa viâoire de 
Mulberg. Un Eledeur de Saxe , un Landgrave 
de He£^, prifonnier^ à fa fuite ^ le parti Lu* 

chériçA 
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tliérîen confterné, les taxes îmmenfes împo» Ch. 
fées fur les vaincus, tout femblait le rendre CXXIL 
dcfpotique en Allemagne; mais il lui arriva en- ^ 

cor ce qui lui était arrivé après la prife d« 
François L Tout le ftuît de fon bonheur fut 
perdu. Ce même Pape Paul II L retira fes trou- 
pes dès qu'il le vit trop puiilànt. Henri VIIL 
ranima les reftes languiiTans du parti Luthé- 
rien en Allemagne. Le nouvel Eleâeur de 
Saxe Maurice 9 à qui Charles avait donné le 
Duché du vaincu, fe déclara bientôt contre 
lui , & fe mit à la tête de la Ligue. 

Enfin cet Empereur fi terrible eft fur le point xççz, 
tî^ètre fait prifonnier avec fon frère par les 
Princes Proteftans d'Allemagne , qu'il ne re- 
i;ardait que comme des fujets révoltés. Il fuit 
en défordre dans les détroits d'Infpruck. Dans Mets 
ce temslà même le Roi de France Henri IL Toul ôc 
le faifit de Mets, Toul & Verdun, qui font Verdun à 
toujours reftés à la France pour prix de lal^Frauce 
liberté qu'elle avait aflurée à l'Allemagne. On 
voit que dans tous les tems les Seigneurs de 
PEmpîre, le Luthéranifme même, durent leur 
confervatîon aux Rois de France. C'eft ce qui 
cft encor arrivé depuis fous Ferdinand IL & 
ibus Ferdinand IIL 

Le poflèfleur du Mexique eft obligé d'em- 
prunter deux-cent-mille écus d'or du Duc de 
Florence Cofme , pour tâcher de reprendre 
Mets i & s'étant raccommodé avec les Luthé- 
riens pour fe venger du Roi de France, il 
;ai£ége cetc^ ville à la tête de cinquante- mille 
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314 Çharles-Quint abdiclue, 

C*« çombattans. Ce fiége eft un des plus mémp- 

CXXII. jabigg jaj^g rhîftoire j il fait la gloire écernelîe 

' de François de Guife , qui défendit la ville fbî- 

'^^** xante-cinq jours contre Charles- Quint ^ & qui 

le contraignit enfin d'abandonner Ton entre- 

prife après avoir perdu le tiers de fon armée. 

La puiflance de Charles^ Qmnt n'était alors 

qu'un amas de grandeurs & de dignités entouré 

de précipices. Les agitations de fa vie ne lui 

permirent jamais de faire de fes vaftes Etats 

un Corps régulier & robufte dont toutes les 

parties s'aidaflent mutuellement & lui fpurnif- 

îent de grandes armées toujours entretenues. 

C'eft ce que fqut faire Charlemagne y mais fes 

Etats fe touchaient , & vainqueur des Saxons 

& des Lombards , il n'avait point un Soliman 

à repoufler , des Rois de France à combattre , 

de puiflans Princes d'Allemagne, & un Pape 

plus puiffant à réprimer ou à craindre. 

Charles Tentait trop quel ciment était nécef- 
faire pour bâtir un édifice auffi fort que celui 
de la grandeur de Charlemagne, Il fallait que 
Philippe fon fils eût l'Empire; alors ce Prince, 
que les tréfors du Mexique & du Pérou rendi- 
rent plus riche que tous les Rois de l'Europe 
enfemble , eût pu parvenir à cette Monarchie 
univerfelle plus aifée à imaginer qu'à faiûr. 

Celt darts cette vue que Charles - Quint fit 
tous fes eiforts pour engager fon frère ferJSf- 
nand Roi des Romains à céder l'Empire à Phi- 
lippe. Mais à quoi aboutit cette propofition ré- 
voltante ? à brouiller pour jamais Philippe & 
Ferdinand. Enfin 
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Enfin laffë de tant de fecoufles, vieilli avant Ch. 
le t^ms , détrompé de tout , parce qu'il avait CXXII. 
tout éprouvé, il renonce à fes Qruronnes & 
aux hommes à l'âge de cinquante-fix ans , c'eft- ^b^^^^â- 
à. dire à l'âge où l'ambition des autres hom- tj^n de 
mes eft dans toute fa force , & où tant de Rois Charles- 
fubalternes, nommés Miniftres, ont commencé Quint. 
)a carrière de leur grandeur. 

On prétend que fon efprit fe dérangea dans 
fa folitude de Sf, Jtifi. En effet paffer la jour- 
née à démonter des pendules, & à tourmenter 
des Novices, fe donner dans l'Eglife la comédie 
de fon propre enterrement, fe mettre dans 
un cercueil , & chanter fon de frofundis , ce 
ne font pas là des traits d'un cerveau bien or- 
ganifé. Celui qui avait fait trembler PEuropc 
& r Afrique , & repoufle le vainqueur de la 
Ferfe , mourut donc en démence. Tout montre i ^ çg. 
dans fa famille l'excès de la faiblefle humaine. 

Son grand-pére Maximilien veut être Pape: 
Jeannt là mère eft folle & enfermée i & Faiblefle 
Charles^ Quint s'enferme chez des. Moines, &4ecer- 
y meurt ayant l'efprit auflî troublé que fa veau, 
mëre. 

N'oublions pas que le Pape Vaid IV. ne 
voulut jamais reconnaître pour Empereur Fer- 
dmand L à qui fon frère avait cédé l'Empire j 
ce Pape prétendait que Charles n'avait pu ab- 
diquer fans fa permiflîon. L'Archevêque Elec- 
teur de Mayence , Chancelier de l'Empire, 
promulgua tous fes Ades au nom de Charles-- 
Qiimti jufqu'à la mort de ce Prince. C'eft la 

dernière 



Digitized by VjOOQ le 



316 Philippe IL 

€h. dernière ëpoque de la prétention qu'eurent fî 

CXXII. loiîgtems les Papes de difpofer de TEmpire. 

' Sans tous les exemples que nous avons vus de 

cette prétention étrange , on croirait que Paul 

IV. avait le cerveau encor plus bleflè que 

Charles-Quint. 

Avant de voir quelle influence eut Philippe 
IL fon fils fur la moitié de l'Europe, combien 
l'Angleterre fut puiflantc fous EliyAe$h , ce 
que devint l'Italie, comment s'établit la Ré- 
publique des Provinces-Unies , & à quel état 
affreux la France fut réduites je dois parler 
des révolutions de la Religion , parce qu'elle 
entra dans toutes les af&ires, comme caufe 
ou comme prétexte , dès le tems de Charles- 
Quint. 

Enfuite je me ferai une idée des conquêtes 
des Ëfpagnots dans l'Amérique, & de celles que 
firent les Portugais dans les Indes: prodiges 
dont Philippe IL recueillit tout l'avantage , & 
qui le rendirent le Prince le plus puiflànc de 
h Chrétienté. 




CHA. 
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CHAPITRE CENT- VINGT-TROISIEME. 

DE LEON X. 

ET DE L' E G L I S E. 



Ous avez parcouru tout ce vafte cahos R^finné 
dans lequel l'Europe Chrétienne a été de toute» 



V, ...-^.--. 

confufément plongée depuis la chute de l'Em- ^^^ hor- 
pire Romain. Le Gouvernement politique de p^^^^^^ 
PEglife , qui femblait devoir réunir toutes ces p^^ la 
parties divifées , fut malheureufemcnt la nou- querelle 
velle fource d'une confufion inouïe jufqu'alors des deux 
dans les Annales du Monde. gtoires. 

UEglife Romaine & la Grecque fans ceffc 
aux prifes , avaient par leurs querelles ouvert 
les portes de Conftantinople aux Ottomans. 
L'Empire & le Sacerdoce , toujours armés l'un 
contre l'autre , avaient défolé l'Italie , l'Aile-. 
magne, & prefque tous les autres Ëtats. Le 
mélange de ces deux pouvoirs, qui fe conx- 
battaient partout ou fourdement ou hautement , 
entretenait des troubles éternels. Le Gouver- 
nement féodal avait fait des Souverains de 
pludeurs Evèques, & de plufîeurs Moines. 
Les limites des Diocèfes n'étaient point celles 
des Etats. La même ville était Italienne ou 
Allemande par fon Évèque , & Franqaife par 
fon Roi. C'eft un malheur que les vicifiitudes 
des guerre^ attachent encor au^ Villes fron* 

tiéres. 



Digitized by VjOOQIC 



3i8 D E L E o ^ X. 

Ch. tiéres. Vous avez vu la Jurifdidîon réculîéré 
CXXIII. s'oppofer partout à l'EccléGaftique , excepté 
"""■"* dans les Etats où l'Eglife a été , & eft ehcor 
Souveraine : chaque Prince féculier cherchant 
à rendre fon Gouvernement indépendant du 
Siège de Rome , & ne pouvant y parvenir ; 
des Evêques tantôt réfiftans aux Papes , tantôt 
s'uniflans à lui contre les Rois ; en un mot la 
République Chrétienne du rite Latin unie pres- 
que toujours dans le Dogme, en apparence , &* 
à quelques fcillîons près , mais fans cefle divî- 
fée fur tout le refte. 

Après le Pontificat détefté , maïs heureux , 
ai Alexandre VL , après le régne guerrier , & 
plus heureux encor , de Jules IL , les Papes 
pouvaient fe regarder comme les Arbitres de 
Tltalie , & influer beaucoup fur le refte de 
l'Europe. Il n'y avait aucun Potentat Italiert 
qui eût plus de terres , excepté le Roi de Na- 
ples , lequel relevait encor de la Tiare, 
1Ç15. ^ Dans ces çirconftances favorables, les vingt* 
Médicis quatre Cardinaux qui cômpofaient alors tout 
Cardinal jg Collège, élurent Jean de Médicis^ arriére- 
^refau?' pçtit-fils de ce grand Copûte de Médicis fimple 
j)Qyej^j^ .négociant, & père de la Patrie. 
3tf.,& Créé Cardinal à quatorze ans, il fut Papcf 
Pape. à l'âge de trente *fix, & prit le nom de Léon 
X- Sa famille alors était rentrée en Tofcanc. 
Léon eut bientôt le crédit de mettre fon frère 
Pierre à la tète du Gouvernement de Floren- 
ce. Il fit ëpoufer à fon autre frère Julien le 
Magnifique , la Princeife de Savoye , Ducheflè 

de 
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de Nemours , & le fit un des plus puiflans Cw;- ; 
Seigneurs d'Italie. Ces trois frëres élevés par ^^XIII. 
Ange Politim , & par Cbalcondile , étaient tous 
trois dignes d'avoir eu de tels Maîtres. Tous ^o^y^ç 
trois cultivaient à Tenvi les Lettres & les Beaux- ^éon X. 
Arts. Ils méritèrent que ce fiécle s'appellat le 
fiécle des Médias. Le Pape furtout joignait le 
goût le plus fin à la magnificence la plus re* 
cherchée. Il excitait les grands génies dans 
tous les Arts par Tes bienfaits , & par fon ac- 
cueil plus féduifant encore. Son couronnement 
coûta cent - mille écus d'or. Il fit repréfenter 
dans plufieurs fêtes publiques le Pénule de 
Fiante 5 la Cdandra du Cardinal Bibiena. On 
croyait voir renaître les beaux jours de l'Em- 
pire Romain. La Religion n'avait rien d'auftè- 
re ; elle s'attirait le refped par des cërémonies 
pompeufes; le ftyle barbare de la Daterie était 
aboli , <Sr faifait place à l'éloquence des Cardi- 
naux Bembo & Sadoletj alors Secrétaires des 
Brefs 5 hommes qui favaîent imiter la Latinité 
de Ciceron , & qui femblaient adopter fa Phi- 
lofophie Sceptique. Les Comédies de VAriofte 
& celles de Machiavel^ quoiqu'elles refpedent 
peu la pudeur & la piété , furent jouées fou- 
vent dans cette Cour en préfence du Pape & 
des Cardinaux , par les jeunes gens les plus 
■qualifiés de Rome. Le mérite feul de ces ou- 
vrages ( mérite très - grand pour ce fiécle ) fai* 
fait imprellîon. Ce qui pouvoit oiFenfer la Re- 
ligion, n'était pas aperçu dans une Cour oc- 
cupée d'intrigues & de plaifirs , qui ne penfaîc 

pas 
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De L £ 19 X. 



cxxm. 



Un Car- 
dinal 
pauvre 
pendu 5 
un riche 
échappe. 



«517. 



pas que la Religion pût être attaquée par ces 
libertés. Et en effet comme il ne s'agiflàit ni 
du Dogme , ni du pouvoir , la Cour Komaine 
n'en était pas plus eiFarouchée que les Grecs 
& les anciens Romains ne le furent des rail-* 
leries à'Arijlophane & de Plante. 

Les affaires les plus graves que Lion X. fa- 
vait traiter en Maître , ne dérobèrent rien à 
fes plaifirs délicats. La confpiration même de 
plufieurs Cardinaux contre fa vie , & le châ- 
timent févère qu'il en fit , n'altéra point ta 
gayeté de fa Cour. 

Les Cardinaux Fetrucci y & Soli , & quel- 
ques autres , irrités de ce que le Pape avait ôté 
le Duché d'Urbin au neveu de Jules II. cor- 
rompirent un Chirurgien qui devait panfer un 
ulcère fecret du Pape i & la mort de Léon X. 
devait être le fignal d'une révolution dans 
beaucoup de villes de l'Etat Eccléfiaftîquc. 
La confpiration fut découverte. Il en coûta la 
vie à plus d'un coupable. Les deux Cardinaux 
furent appliqués à la queftion , & condamnés 
à la mort. On pendit le Cardinal Petrucà 
dans la prifon. L'autre racheta fa vie par fes 
tréfors. 

Il eft très - remarquable , qu'ils furent con- 
damnés par les Magiftracs féculiers de Rome, 
& non par leurs Pairs. Le Pape femblaic par 
cette adion inviter les Souverains à rendre 
tous les Eccléfiaftiques jufticiables des Juges 
ordinaires : mais jamais le St. Siège ne crut 
devoir céder aux Rois un droit qu'il fe don- 
nait 
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fiait à lui -même. Comment: les Cardinaux , Cn. 
qui éUfent les Papes , leur ont- ils laifle ce CXOCm^ 
Defpotifme , tandis que les Eledeurs & les "" 
Princes de l'Empire ont tant reftraint le pou- 
voir des Empereurs ? C'eft que ces Princes onc 
des Etats , & que les Cardinaux n'ont que des 
Dignités. 

Cette triile avanture fit bientôt place aux y^^^^ 
réjouiâances accoutumées. Léon X pour mieux Carsii- 
faire oublier le fupplice d'un Cardinal more par naux 
la corde , en créa trente nouveaux , la plupart pour un^ 
Italiens , & fe conformans au génie du Mai- 
tre. S'ils n'avaient pas tout le goûc & lescon- 
naiflànces du Pontife , ils l'imitèrent au moins 
dans fes plaifirs. Prcfque tous les autres Pré- 
lats fuîvirent leurs exemples. L'Efpagne étôic 
alors le leul pays où TEglife connut les mœurs 
révères; elles y avaient été introduites par le 
Cardinal Xinténès^ efprît né aultère & duc, 
qui n'avait de goùc que celui de la domination 
abfolue , & qui revêtu de l'habit d'un Corde- 
lier quand il était Régent d'Efpagae , dilaic 
qu'avec fon cordon il faurait ranger tous les 
Grands à leur devoir , & qu'il écraliraic leur 
Êerté fous fes fa^dalcs. 

, Partout ailleurs les Prélats vivaient en Prin-r 
ces voluptueux. Il y en avait qui pofledaieni; 
jufqu'à huit & neuf Evêchés. On s'etîlay^ 
aujourd'hui en comptant tous les Bénéfices 
dont jouïflkiem 1 par exemple , un Cardinal 
de Lorraine 5 un -Cardinal Volfey ^ & tant d'^- 
. très 4 mais ces biens EccléUattiquvs. aecumu* 

if. G. TQm. ÎIL X lésf 
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Ch. lés for un feul homme , ne faifaîent pas un 
CXXIII. plus mauvais eiFec alors , que n'en font au* 
■■ jourd'hui tant d'Evêchés réunis par des Eiecr 

teurs ou par des Prélats d'Allemagne. . . i 

Concubi- Tous lesJEcrivains Proteftans & Catholiques 
nés des fe récrient contre la diflblution des mœurs de 
Prêtres ççg j-gj^s^ jjg difent que les Prélats , les Ckirés» 
?!1"^,^^ & les Moines paflTaienc une vie commode i que 
^ç^^ rien n était plus commun que des Prêtres qui 
élevaient publiquement leurs enfans » à l'exem«- 
pie d* Alexandre VL II eft vrai qu'on a encor 
le teftament d'un Croui Evêque de Cambrai en 
aes tems- là , qui laiiie plu(îeUrs legs à ks ea^ 
fans , & tient une fomme en réferve pour les 
bâtards qu'il efpére encor que Dieu lui fera la 
grâce de lut domter , en cas quUl réchape de fa 
maladie. Ce font les propres mots de fon tet 
tament. Le Pape Pie IL avait écrit dès long^ 
tems , que pour de fortes raifons on avait iU" 
ter dit le mariage, aux Frêtres^ mais que pomr 
de plus fortes il fallait le leur permettre. Les 
Proteftans n'ont pas manqué de recueillir les 
preuves, que dans pluiieurs Etats d'Allema* 
gne ks Peuples obligeaient toujours leurs Cu- 
rés d'avoir des concubines , afin que les fem- 
mes mariées fuilènt plus en fureté. On voit 
même dans les cent griefs rédigés auparavant 
par la Diète de l'Empire fous Maximilien L 
contre les abus de l'Eglife , que les Evêques 
vendaient aux Curés pour un écu par an le 
dr(Mt d'avoir une concubine ^ . & qu'il ËiUait 
payer I foit qu'on ulàt de oe privilège , foit 

. qu'on 
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qu^on le négligeât. Mais auffi il faut convenir Cn. 
que ce n'était pas une raifon pour autorifer CXXIII. 
tant de guerres civiles , & qu'il ne fallait pas ■' 

tuer les autres hommes , parce que quelques 
Prélats faifaicnt des enfans , & que des Curés 
achetaient d'un écu le droit d'en faire. 

Ce qui révoltait le plus les efprits , c'écaît Vente 
cette vente publique & particulière d'indul- d'i»«iul- 
gences, d'abfolutions , de difpenfes à tout: ^'^"^^/ * 
prix i c'était cette Taxe Apoftolique , illimitéiî ^^^^^'^ 
& incertaine avant le Pape Jean XXII. mais 
rédigée par lui comme un Code du Droit Ca- 
non. Un meurtrier Sous - Diacre, ou Diacre , 
ëtait abfous avec la permiffion de pofledcir 
trois Bénéfices , pour douze tournois , trois 
ducats & fix carlins , c'eft environ vingt écus. 
UnEvèque, un Abbé, pouvait aiîlillîner pour 
environ trois- cent livres. Toutes les impu- 
dicités les plus monftrueufes avaient leur prix 
fait. La beftîalité était ettimée deux - cent - cin- 
quante livres. On obtenait même des difpen- 
fes , non - feulement pour des péchés pafles , 
mais pour ceux qu'on avait envie de faire. On 
a retrouvé dans les Archives de Joinville une 
indulgence en expeétative pour le Cardinal de 
Lorraine , & douze perfonnes de fa fuite , la- 
quelle remettait à chacun d'eux par avance 
trois péchés à leur choix. Le Laboureur Ecri- 
vain exaél raporte que la DuchelTe de Bonr^ 
bon & d'Auvergne, fœur de Charles VllL eut 
le droit de fe faire abfbudre toute fa vie de 
tout péché, elle & dix4 perfpnnes de fa fuire, 
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Ch. à quarante- fept fêtes de Tannée > fans compter 

CXXIIL igs Dimanches. 

" Cet étrange abus femblaît pourtant avoir fa 

fourcc dans les anciennes Loix des Nations de 
l'Europe, dans celles des Francs, des Saxons» 
des Bourguignons. La Cour Pontificale n'a* 
vait adopté cette évaluation des péchés & des 
difpenles , que dans les tems d'Anarchie , & 
même quand les Papes n'ofaient réfider à Ro* 
me. Jamais aucun Concile ne mit la taxedc$ 
péchés parmi les articles de Foi. 

Il y avait des abus violens , il y en avaît 
de ridicules. Ceux qui dirent qu'il fellaic ré- 
parer l'édifice , & non le détruire , femblent 
avoir dit tout ce qu'on pouvait répondre aa 
cri des Peuples indignés. Le grand nombre de 
pères de famille qui travaillent fans ccflè pour 
affurer à leurs femmes & à leurs enfans une 
médiocre fortune , le nombre beaucoup (up&> 
rieur d'artifans , de cultivateurs , qui gagnent 
leur pain à la fueur de leur front , voyaient 
avec douleur des Moines entourés du fafte & 
du luxe des Souverains : on répondait que 
ces richefles répandues par ce fafte même réis 
traient dans la drculation. Leur vie molle , 
loin de troubler l'intérieur de l'Eglife, en a£. 
fermiflait la paix ,• & leurs abus, cuflènt-îls 
cté plus exceflîfe, étaient moins dangereux, 
fans doute , que les horreurs des guerres , & 
le faccagement des villes. On oppofe ici le 
fentiment de Machiavel , le Dodeur de ceux 
qui n'ont que de la Politique* Il dit dans (es 
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idifcours fur 7//e- Live , que fi les Italiens de Cir. 
fon teins étaietit excejfivement méchans , on le CXXIIL 
devait imputer à la Religion ^ aux Prêtres. ~ 

Mais il cit clair , qu'il ne peut avoir en vue 
les guerres de Religion , puifqu'il n'y en avait 
point alors. Il ne peut entendre par ces pa- 
roles , que les crimes de la Cour du Pape 
Alexandre VL & l'ambition de plufieurs Ec- 
clefiaftiques ; ce qui eft très- étranger aux 
dogmes , aux difputes , aux perfécutions , aux 
rébellions , à cet acharnement de la haine Thép- 
logique qui produifit tant de meurtres. 

Venife même , dont le Gouvernement pat 
fait pour le plus fage de l'Europe , avait , dit-on, 
très - grand foin d'entretenir tout fon. Clergé 
dans la débauche , afin qu'étant moins révéré il 
fut fans crédit parmi le peuple , & ne pût le 
foulever. Il y avait cependant partout des hom- 
mes de mœurs très- pures , des Pafteurs di- 
gnes de l'être , des Religieux foumis de cœur 
à des vœux qui effrayent la mollefle humaine ; 
mais ces vertus font enfevelies dans l'obfcuri- 
té , tandis que le luxe & le vice dominent dans 
la fplendeur. 

Le fafte de la Cour voluptueufe de Léon X. 
pouvait bleifer les yeux ; mais auffi on devait 
voir que cette Cour même poliqait l'Europe, 
& rendait les hommes plus fociables. La Reli- 
gion depuis la perfécution contre les Hullîces , 
ne caufait plus aucun trouble dans le Monde. 
L'inquilîtion exerçait à la yérité de grandes 
cruautés en Efpagne contre les Mufulmaus & 
X 3 les 
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Ch. les Juifs : mafs ce ne font pas là de ces malheurs 
CXXIII. univerfels qui bouleverfent les Nations. Là 
'■'■ plupart des Chrétiens vivaient dans une ignc 
rance heureufe. Il n'y avait peut-être pas eri 
Europe dix Gwitilshomraes qui euflènt la Bi- 
ble. Elle n'était point traduite en langue vul- 
gaire , ou du moins les traduélîons qu'on en 
avait faites dans peu de pays, étaient ignorées. 
Les Soi- Le haut Clergé occupé uniquement du tem* 
ences , porel , favaît jouir , & ne favait pas difputer. 
première q^ p^^^. ^-^^ g^^ jç p^pe Lion X. en encou- 
S^w rageant les études , donha des armes contre 
du pou- lui-même. J'ai oui dire à un Seigneur Anglais, 
voirec qu'il avait vu une lettre du Seigneur Polus^ 
cléfialli- ou de la Pole^ depuis Cardinal, à ce Pape, 
^"^' dans laquelle , en le félicitant fur ce qu'il éten- 
daît le progrès des Scieilces en Europe , il l'a- 
vertiflait qu'il était dangereux de rendre les 
hommes trop favans. La naiflànce des Lettres 
dans une partie de l'Allemagne, à Londres, 
& enfuite à Paris , à la faveur de l'Imprimerie 
perfedlionnée , commença la ruine de la Mo- 
narchie fpiritueile. Des hommes de la baflc 
Allemagne, que Tlcalie traitait toujours de bar- 
bares , ftirent les premiers qui accoutumèrent 
les efprits à mépriftr ce qu'on révérait. Erafine 
quoique longtems Moine , ou plutôt parce qu'il 
l'avait été , jctta fur les Moines , dans la plu- 
part de fes écrits , un ridicule dont ils ne fe 
relevèrent pas. Les Auteurs des Lettres des 
hommei obfctirs firent rire l'Allemagne aux dé- 
pens des Italiens , qu^ jufques-là ne les avaient 

pas 
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cas crus capables d'être de bons plaîfans ; ik Çn. 
le furent pourtant ; & le ridiaile prépara en CXXlIL 
^ffet la révolution la plus fétieufe. ' ^T 7" 

Léon X. était bien loin de craindre cette r^. ^^!^^. 
volution qu'il vit dans la Chrétienté* Sa ma- l'atuis 
^Xiîficence, & une des plus belles; entreprifes des Indul- 
.qui puiiTent illuftrer des Souverains , en furem gences. 
âes principales caufes. , 

Son prédéceffeur Jides IL , fou? qui la Pein- 
ture & PArchitedure commencèrent à prendçe 
de fi nobles accroiflèmens , voulut que Rome 
eût un Temple qui fbrpalfàt Ste. Sophie de 
O>nftantinople , &.qui fût le plus beau qu'on 
eût encor élevé fur la Terre. 11 eut le courage 
d'entreprendre ce qu'il ne pouvait jamais voir 
finir. Léon X. fuivit ardemn^ent ce beau pro- 
jet. Il fallait beaucoup d'argent-, & fes magni- 
ficences avaient épuifé fon tréfor. Il n'eft point 
de Chrétien qui n'eut du contribuer à élever 
cette merveille de la Métropole de l'Europe. 
Mais l'argent deftiné aux ouvrages publics ne 
s'arrache jamais que par force ou par adreffe* 
Léon X. eut recours , s^il eft permis de fe fer- 
vir de cette .expiseffion , à une des clefs de St. 
Pierre , aveô laquelle on avait ouvert quelque- 
fois les coffres des Chrétiens pour remplir ceux 
du Pape. 

Il prétexta une guerre contre les Turcs , & 
fit vendre dans tous les Etats de la Chrétienté 
ce qu'on appelle des Judulge^tces , c'cft à-dire , 
la délivrance des peines du Purgatoire, foit 
pour foi-mème, foit pour fes parens & amis. 

X 4 Une 
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Ch. Une pareille vente publique fait voir Teiprife 
CXXIII. jy ççj^g^ Perfonne n'en fut fiirpris. Il y eut 
' partout, des Bureaux d'Indulgences. On le» 

afFermait comme les droits de la Douane. La 
plupart de ces comptoirs fe tenaient dans des 
cabarets. Le Prédicateur, le Fermier, le dit 
: tributeur, chacun y gagnait. Le Pape donna 
à fa fœur une partie de l'argent qui lui en 
revint, & perfonne ne murmura encore. Les 
Prédicateurs difaient hautement en chaire , que 
quand on aurait violé la Ste. Vierge , on ferait 
abfous en achetant des Indulgettces , & le peuple 
écoutait ces paroles avec dévotion. Mais quand 
on eut donné aux Dominicains cette ferme en 
Allemagne , les Auguftins , qui en avaient été 
longtems en poiTeifion , furent jaloux ; & ce 
petit intérêt de Moines dans un coin de la 
Saxe produifit plus de deux cent ans de dit 
cordes , de fureurs & d'infortunes chez trente 
Nations. 




ÇHA^ 
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CHAPITRE CENT-VINGT-QUATRIEME. 

DELUTHER 

ET DE ZUINGLE. 

Des Indulgences. De V monture des Dominicains 
qui ccfufa le changement de ^Religion dans la 
moitié de la SniJJi. 

VOus n'ignorez pas que cette grande ré- 
volution dans Pefprît humain, & dans 
le Jyftême politique de PEurope, commença 
par Martin Luther ^ Moine Auguftin, que 
fes Supérieurs chargèrent de prêcher contre la 
imarchandife qu'ils n'avaient pu vendre. La 
querelle fut d'abord entre les Auguffins & les 
Dominicains. 

Vous avez dfi voir que toutes les querelles 
de Religion étaient venues jufques-là des Prê- 
tres Théologiens ; car Pierre Valdo , Marchand 
de Lyon , qui pafle pour l'auteur de la Seéte 
des Vaudois, n'en était point l'auteur,- il ne 
fit que raflembler fes frères & les encourager. 
Il fuivait les dogmes de Bérenger^ de Claude 
Evèque de Turin & de plufieurs autres ; ce 
lî'cft qu'après Luther que les fécuhers ont dog- 
snatifé en foule, quand la Bible traduite en 
tant de langues , & différemment traduite , a 
fait naître prefque autant d'opinions qu'elle a 
4e paflages difficiles à expliquer. 
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Ch. Si on avait dit alors à Luther qu^il détruirait 
CXXIV. là Religion Romaine dans la moitié de TEut 
' ropc , il ne Taurait pas cru. Il alla plus loin 

qu'il ne penfait, comme il arrive dans tou- 
tes les difputes, & dans prefque toutes les 
aiFaires. 
15 17. Après avoir décrié les Indulgences, il cx^ 
Réforme mina le pouvoir de celui qui, les donnait aul 
néceffai- Chrétiens. Un c«in du voile fut levé. Les Peu- 
^^' pies animés voulurent juger ce qu'ils avaient 

adoré. Les horreurs A^ Alexandre VL & de & 
famille n'avaient pas fait naître un doute far 
la puiflànce fpirituelle du Pape. Trois cent 
mille Pèlerins étaient venus dans Rome à fon 
jubilé. Mais les tems étaient changés ^ la me- 
iure était comble. Les délices de Lmt furent 
punies des crimes A^Akxandre. On commença 
par demander une réforme , on finit par une 
réparation entière. On Tentait aâèz que ks 
hommes puiflans ne fe réforment pas. C'était 
à leur autorité & à leurs richefles qu'on en 
voulait: c'était le joug des taxes Romaines 
qu'on voulait brifer. Qu'importait en eflfet ? 
Stockolm , à Copenhague , à Londres , à Drefde, 
que l'on eût du plaifir à Rome ? mais il impor- 
tait qu'on ne payât point de taxes exorbitantes» 
qiie l'Archevêque d'Upfal ne fût pas le Maître 
d'un Royaume. Les revenus de l'Archevêché de 
Magdebourg , ceux de tant de riches Abbayes', 
tentaient les Princes féculiers. La réparation qui 
fe fit comme d'elle-même , & pour des cauiès 
très -légères, a opéré cependant à la fin en 

grande 
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-grande partie cette réforme tant deniandée , C»: 
& qui n'a fervi de rien. Les mœurs de la Cour ^XXlVv 
Romaine font devenues plus décentes, le Clergé ^ -' 
de France plus favant. Il faut avouer qu'en 
général le Clergé a été corrigé par les Protêt, 
tans , comme un rival devient plus circonfped ? 

par la jaloufie furveillante de Ton rival : maîp ^ 

on n'en a verfé que plus de fang, & les que- 
relles des Théologiens font devenues des guerteis 
^e Cannibales. 

Pour parvenir à cette grande fdffion , il ne Luther 
fallait qu'un Prince qui animât les Peuples. Le protégé, 
vieux Frédéric Eledeur de Saxe» furnommé 
le Sage , celui-là même qui après la niort de 
Maximilien eut le courage de refufer l'Empire , 
protégea Luther ouvertement. Cette révolu- 
tion dans TEglife commença comme toutes 
celles par qui les Peuples ont détrôné les. Sou- 
verains. On préfente d'abord des requêtes v<i^ 
cxpofc des griefs î on finit par renvcrfer le 
Trône. Il n'y avait point cncor deféparation 
marquée en fe moquant des Indulgences, en 
demandant à communier avec du pain & du 
vin , en difant des chofes très-peu intelligibles 
fur la juftification & fur le libre arbitre , en 
voulant abolir les Moines, en offrant de prou- 
ver que l'Ecriture Sainte n'a pas expreflement 
parlé du Purgatoire. 

Léon X. qui dans le fond mcprifait ces dif- 
putes, fut obligé comme Pape d'anathématî- i^io. 
fer folemnellement par une Bulle toutes ces 
propofitions. Il ne favait pas combien Lnther 

était 
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Ch. éuît protégé fecrettcment en AHemagac B 

pXXlV. fallait , difait-on, le faire changer d'opinion 

' par le moyen d'un Chapeau rouge. Le mépris 

qu'on eut pour lui , fut fatal à Rome. 
Déchai* Luther ne garda plus de mefures. 11 com- 
nement pofa fon livre de la captivité de Babylom. D 
^fj*^" exhorta tous les Princes à fecouei: le joug de 
^* la Papauté 5 il fe déchaina contre les Meâes 
privées ^ & il fut d'autant plus aplaudi , qu'il 
fe récriait contre la vente publique de ces Met 
fes. Les Moines mendians^ les avaient mifes en 
vogue au treizième iiëcle ; le peuple les payait 
comme il les paye encor aujourd'hui quand 
îl en commande. C'eft une légère rétribution 
dont fubiiftent les pauvres Religieux & les 
Prêtres habitués. Ce faible honoraire, qu'on 
ne pouvait guère envier à ceux qui ne vivent 
que de l'Autel & des aumônes, était alors en 
France d'environ deux ibus de ce tems-là , & 
moindre encor en Allemagne. La Tranffubftan- 
tiation fut profcrite comme un mot qui ne fe 
trouve ni dans l'Ecriture ni dans les Pérès. 
Les parcifans de Luther prétendaient que la 
doârine qui fait évanouir la fubftance du pain 
& du vin , & qui en conferve la forme , n'a- 
vait été univerfellement établie dans l'Èglife 
que du tems de Grégoire VIL & que cette 
doctrine avait été foutenue & expliquéé^our 
la première fois par le Bénédidin Pafchaji 
Rathert au neuvième (lècle* Ils fouillaient 
dans les archives ténébreufes de l'antiquité , 
pour y trouver de quoi fe féparcr de l'Eglife 

Romaine» 
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Romaîne , fur des myftères que la faibleflè hu- Ch. 
maine ne peut aprofondir. Luther retenait une CXXIV^ 
partie du myftère , & rejettait l'autre. Il avoue ■■ u 
que le corps de Jesus-Christ eft dans les et 
pèces çonfacréesi mais il y eft, dit-il, com- 
me le feu eft dans le fer enflammé î le fer & 
le feu fubfiftent enfemble. C'eft cette manière 
de fe confondre avec le pain & le vin , qu'O- 
Jîandsr appella impanation , invination , confubf- 
tanîiation, Luther fe contentait de dire que le 
corps & le fang étaient dedans , deflus , & det 
fous , in 5 mm , fub. 

Ils voulurent furtout de nouvelles verfions 
de la Bible en toutes les langues modernes , 
& des verfions purgées de toutes les négligen- 
ces & infidélités qu'ils imputaient à la Vul- 
gate. En effet , lorfque le Concile voulut de- 
puis faire réimprimer cette Vulgate, les fîx 
ComniifTaires chargés de ce foin par le Concile , 
trouvèrent dans cette ancienne tradudtion huit 
mille fautes; & les Sa vans prétendent qu'il y 
en a bien davantage: deforte que le Concile 
fe contenta de déclarer la Vulgate autentîque, 
fans entreprendre cette correétion. Luther tra- 
duîfit d'après THébreu la Bible Germanique ; 
mais on prétend qu'il favaic peu d'Hébreu, 
& que fa tradudion clt plus remplie de fautes 
que ta Vulgate, 

Le^ Dominicains avec les Nonces du Pape 
qui étaient en Allemagne , firent brûler les,.-, 
premiers écrits àQ Luther. Le Pape donna une jj^yl^^j^^ 
aiouvelle Bulle contre lui. L^tbe)" Et brûler la Bulle du 

Bulle Pajpe^ 
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Çh^ Bulle da P^pe & les Décréta! es dans là phce 
CXXIV. pyblique de Vittemberg. On voit parce trait 
l— ^^^ — ' fl c'était un homme hardi 5 mais auffi on voit 
.*Sio. qu'il était déjà bien puiflknt. Dès- lors une 
partie de l'Allemagne , fatiguée de la grandeur 
Pontificale , était dans les intérêts du Réfor- 
mateur , fans trop examiner les queftions de 

l'école. 

Cependant ces queftions fe multipliaient. La 
difpute du libre arbitre, cet autre écueil de 
la raifon humaine, mêlait fa fource intarif- 
fable de querelles abfurdes à ce torrent de haï* 
nés Théologiques. Luther nia le libre arbitre, 
que cependant fes fedateurs ont admis dans 
la fuite. L'Univerfîté de Louvain, celle de Pa- 
ris écrivirent. Celle - ci fufpendit l'examen de 
la difpute , s'il y a eu trois Madeleines , ou 
une feule Madeleine , pour profcrire les dog- 
mes de Luther. 

Il demanda enfuite que les vœux Monaftî- 
ques fuflent abolis , parce qu'ils ne font pas 
de l'inftitution primitive ,• que les Prêtres puf- 
fent être mariés , parce .que plufieurs Apôtres 
l'étaient; qu'on communiât avec du vin , par- 
ce que Jésus avait dit, Buvei-en tous y qu'on 
ne vénérât point les images , parce que JfiSUS 
n'avait point eu d'image ; enfin il n'était d'ac- 
cord avecTEglife Romaine, que fur la Trini- 
té , le Batème , l'Incarnation , la Réfurreftion : 
Dogmes encor qui ont été autrefois les fujets 
des plus vives querelles, & dont quelques-uns 
ont été combattus dans les derniers temps ; de 

forte 
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forte qu'il n'eft aucun point de Thcdogîe fur Ck.> 
lequel les hommes ne fe foient Jivifés. CXXlV. , 

II fallait bien qu^ AriJIote entrât dans la que- ^ 

relie, car il était alors le Maître des écoles. 
Luther ayant affirmé que la doélrine d^AriJlO" 
te était fort inutile pour l'intelligence de l'E- 
criture, la facrée Faculté de Paris traita cette 
aflertion d'erronée , & d'infenfée. Les Théfes 
les plus vaines étaient mêlées avec les plus 
profondes -, & des deux côtés les fauifes im- 
putations , les injures atroces , les anathêmes 
aourrifTaient Tanimoiité des deux parcis. 

On ne peur , fans Vire de pitié , lire la ma- Plaifantc 
nière dont Luther traite tous fes adverfaîres , eloqueo- 
& fur- tout le Pape. Peth Pape , petit Papelin, ^^. 
vous êtes un âne , un ànon , allez doucement , H ^^,^^61. 
fait glacé , vous vous rompriez les jambes , ^ 
on dirait , Que Diable ejt ceci ? le petit ànon 
de Papelin eji efiropié ; un âne fait qu^il ejl âne^ 
une pierre fait qu^eUe ej pierre î mais ces 
petits ânons de Papes ne favent pas qtCils font 
amns. Ces bafles groffiéretés aujourd'hui fî 
dégoûtantes ne révoltaient point des efprits at 
fez groffiers. Luther avec ces baflèlTes d'un fti- 
le t^rbare triomphait dans fon pays de toute 
la politefle Romaine. 

Si on s'en était tenu à des injures , Luther 
aurait fait moins de mal à l'Eglife Romaine 
qu^Erafme j mais plufieurs Etodleurs hardis fe 
joignant à lui élevèrent leurs voix , non pas 
feulement contre les Dogmes des Scholaftiques, 
mais contre le droit que les Papes s'étaient 

arrogé 
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Cm. arrogé depuis Grégoire VIL de dîfpoler clo^ 
CXXIS. Royaumes , contre le trafic de tous les objets 
"■— ~" de la Religion , contre des oppreffions publi- 
ques & particulières ; ils étalaient dans les 
chaires & dans leurs écrits un tableau de dnq« 
cent ans de perfecutions , ils repréfentaient 
FAUemagne baignée dans le fang par les que- 
relies de TËmpire & du Sacerdoce ; les peu* 
pies traités comme des animaux fauvages , le 
Purgatoire ouvert & fermé à prix d'argent par 
des inceftueux , des aâàilîns & des empoi(bn«> 
neurs : de quel front un Alexandre VL Thor* 
reur de toute la Terre , avait - il ofé fe dire 
le Vicaire de Dieu ? & comment Léon X. dai» 
le fein des plaifîrs & des fcandales, pouvait-il 
prendre ce titre? 

Tous ces cris excitaient les peuples : & les 
Doâeurs de l'Allemagne allumaient plus de 
haine contre la nouvelle Rome, que Varus n'en 
avait excité contre l'ancienne dans les mêmes 
climats. 
ILe Roi La bizarre deftinée qui fe joue de ce Mon- 
Henri de , voulut que le Roi d'Angleterre Henri 
yill. VIIL entrât dans la difpute. Son père l'avait 
écritcon- ç^^ inllruire dans les vaines & abfurdes fcien- 
ther. " ^^ ^® ^® ^^^^ '^' L'cfpric du jeune Heitri ar- 
dent & impétueux s'était nourri avidement des 
fubtilités de l'école. Il voulut écrire contre 
Luther i mais auparavant il fit demander à 
Léon X. la permiÛîon de lire les livres de cet 
Héréfiarque , dont la ledure était interdite 
fous peine d'excommunication. Léon X accor- 
da 
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lîa la pérmiffion. Le Roi éerîc ; il coni.mente Cn: 
Sf. Thomas j il défend fept Sacrernens contre CXXlV^ 

Luther , qui alors en admettait trois ^ lefquels ' 

bientôt Te réduifirent à deux* Le livre s'a- Henri 
chève à la hâte ; on l'envoyé à Rome. Le Pa- VIlI.De^ 
pe ravi , compara ce livre , que peribnne ne ^'^"^'^.^^- 
Ut aujourd'hui * aux écrits des Augiiftius , & ^i^uis^^ ^ 
des Jéromes. Il donna le titre de Defenfeur deftriic- 
de la foi au Roi Henri & à fes fuccedèurs i tcur* 
&*à qui le donnait -il ? à celui qui devait 
être quelques années après le plus fanghnt en* 
nemi de Ronie. 

Peu de perfonnes prirent !e parti de Luther 
cn Italie. Ce peuple ingénieux , occupé d'in* 
trigues & de plailîrs , n'eut aucune part à ces 
troubles. Les Efpagnols , tout vifs & tout fpi- 
rituels qu'ils font) ne s'en mêlèrent pas* Les 
Français , quoiqu'ils ayent avec i'efprit de cegî 
peuples un goût plus violent pour les ijou- 
Veautés, furent longtems fans prendre piirti* 
Le théâtre de cette guerre d'efprit était che2 
les AllenianSi & chez les Suifles^qui a'éi, 
taient pas réputés alors les homrpes de la: Ter* 
te les plus déliés, & qui palfent pour çjrcon-. 
fyeds. La Cour de Rome lavante & pojle ne , ^ 
s'était pas attendue que ceux qu'elle traitait de 
barbares, pourraient , ,1a Bible comme le fer à- 
la main , lui ravir la moitié de l'Europe, & 
ébranler l'autre. 

C'eft un grand problême 5 fi Charles - Quini 
alors Empereur , devait embraller la RcfuimCi, 
ou s'y oppofer. En fecouant le joug de Ko* 

B. G. Tom. ni. Y me , 
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Ch. me, il vengeait tout d'un coup l'Empire , de 
CXXIV. quatre - cent ans d'injures , que la Tiare avait 
■""*~^ faites à la Couronne Impériale ; mais il cou- 
rait rifque de perdre l'Italie. Il avait à ména- 
ger le Pape , qui devait fe joindre à lui con- 
tre François L De plus fes Etats héréditaires 
étaient tous Catholiques. On lui reproche mê- 
me d'avoir vu avec plaifir naître une fadUon 
qui lui donnerait lieu de lever des taxes & des 
troupes daris l'Empire, & d'écrafer les Catho« . 
liques , ainfi que les Luthériens , fous te poids 
d'un pouvoir abfolu. Enfin fa politique & là 
dignité l'engagèrent à fe déclarer contre Lu- 
ther , quoique peut - être il fut dans le fonds 
de fon avis fur quelques articles , comnie les 
Efpagnols l'en foupçonnèrent après fa mort. 
Luther II fomma Luther de venir rendre compte de 
devajit fa dôdbrine en fa préfence à la Diète Impéria- 
Chcirles- \q Qq Vorms , c'eft-à-dirc, de venir y décla- 
Quiiit. j.gj.^ gïjj fôiitenait les Dogmes que Rome avait 
profcrits. Luther comparut avec un fauf - con- 
duit de l'Empereur, s'expofant hardiment au 
fort de Jean Hus y mais cette aflfemblée étant 
compofée de Princes , il fe fia à leur honneur* 
«Si». Il parla devant l'Empereur, & devant la Diè- 
te , & foutint fa dodrine avec courage. Oa 
prétend que Charles - Qidnt fut follicité par le 
Nonce Aleandre , de faire arrêter Luther mal- 
gré le fauf. conduit , comme Sigifinofui avait 
livré Jean Hus fans égard pour la foi publi- 
que : mais que Charles^ Qtwtt réj3ondit, (^tt^il 
ne voulait f as avoir à rougir comme Sigifmon/L 

Cepea- 
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Cependant Iw^kr ayant contre lui fon Em- C^* 
pereur , le Roi d'Angleterre , le Pape , tous CXXIV- 
les Evêques & tous les Religieux , ne s'étonna * 

pas. Caché dans une forterefle de Saxe , il bra- 
va l'Empereur, irrita la moitié de l'Allemagne 
contre le Pape , répondit au Roi d'Angleterre 
comme à fon égal * fortifia & étendit fon Egli- 
fe naîflante. 

Le vieux Frédéric Elecfleur de SaXe fouhai- Metfe 
tait l'extirpation de l'Eglife Romaine. Luther abolie 
crut qu'il était tems enfin d'abolir la Mefle ^^^^ ^^ 
privée. Il sV prit d'une manière, qui dans un ^P^I^^^» 
tems plus éclaire n eut pas trouve beaucoup d a- ^jg^ 
plaudiflèmens. Il feignit que le Diable lui étant 
aparu , lui avait reproché de dire la Mefle & de 
confacrer. Le Diable lui prouva, dit -il, que 
c'était une idolâtrie. Luther dans le récit de 
cette fidlion avoua que le Diable avait raifon i 
& qu'il fallait l'en croire. La Mefle fut abo- 
lie dans la ville de Vittemberg , & bien- 
tôt après dans le refte de la Saxe. On abat- 
tit les images. Les Moines & les Religieufes 
fortaient de leurs Cloîtres ; & peu d'années 
après Luther ëpoufa une ReligieuFe nommée 
Catherine Bore. Les Eccléfîaftiques de l'an-' 
cienne Communion lui reprochèrent qu'il ne 
pouvait fe paflêr de femme. Luther leur ré- 
pondit qu'ils ne pouvaient fe pafTer de maî- 
trefles. Ces reproches mutuels étaient bien dit 
férens. Les Prêtres Catholiques qu'on accu- 
fait d'incontinence j étaient forcés d'avouet 
qu'ils tranfgreflaient la difcipline de l'Eglife eri- 

Y 2, tiére. 
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tïéve. Luther & les Gens la changearent. 

La loi de THiftoire oblige de rendre juftîcè 
à la plupart des Moines qui abandonnèrent 
leurs Eglifes & leurs Cloîtres pour fe marier. 
Ils reprirent , il eft vrai , la liberté dont ils 
avaient fait le facrificc ; ils rompirent leurs 
vœux ; mais ils ne furent point libertins , & 
on ne peut leur reprocher des mœurs fcan- 
dâleufes. La même impartialité doit reconnaî- 
tre , que Luther & les autres Moines , en con- 
tradant des mariages utiles à l'Etat , ne vio- 
laient guères plus leurs vœux que ceux qui 
ayant fait ferment d'être pauvres & humbles 
pofledaient des richefles fattueufes. 

Parmi les voix qui s'élevaient contre la- 
ther, plufieurs faifaient entendre avec ironie 
que celui qui avait confulté le Diable pour dé- 
truire la Mefle , témoignait au Diable fa re- 
connaiflance en abolifîîmt les exorcifmes , & 
qu'il voulait renverfer tous les remparts éle- 
vés pour repoufler l'ennemi des hommes. Oa 
a remarqué depuis dans tous les pays où ]*oii 
cefla d'exorcifer , qu'il n'y eut plus de pofleC. 
fions ni de fortilèges. On difait , on écrivait , 
que les Démons entendaient mal leurs inté- 
rêts , de ne fe réfugier que chez les Catholi- 
ques s qui feuls avaient le pouvoir de leur 
commander ; & on n'a pas manqué d'obferver 
que le nombre des (orciers & des pofledés a 
été prodigieux dans l'Eglife Romaine jufqu'à 
nos derniers tems. Il ne faut point plaifan- 
ter fur les fujets trilles. C'était une matière 

très- 
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très - fërîeufe , rendue funefte par le malheur Ch. 
de tant de familles & le fuppHcc de tant d'in- ^^^^^' 
fortunés ; & c'eft un grand bonheur pour le ' 

genre humain, que les Tribunaux dans les 
pays éclairés n'admettent plus enfin les ob- 
feilîons & la Magie. Les Réformateurs arrachè- 
rent cette pierre de fcandale deux - cent ans 
avant les Catholiques. On leur reprochait de 
heurter les fondemens de la Religion Chrétien- 
ne : on leur difait que les obfelfions & les 
fortilèges font admis expreflement dans l'Ecri-. 
ture, que Jésus - Christ chaflait les Démons, 
& qu'il envoya furtout fes Apôtres pour les 
chaffer en fon nom. Ils répondaient à cette 
objedion preflante ce que répondent aujour- 
d'hui tous les Magiftrats fages , que Dieu 
permettait autrefois des chofes qu'il ne per- 
met plus aujourd'hui ; que l'Eglifc naiflante 
avait befoin de miracles , dont l'Eglife affer- 
mie n'a plus befoin. En un mot , il èft certain 
par l'Ecriture qu'il y avait des poiTédés & des 
forciers , & il eft certain qu'il n'y en a pas au- 
jourd'hui. 




Y 3 CHA^' 
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3^2 De Zuimgle. 

CHAPITRE CENT- VINGT-CINilUlEME, 

DÉ ZUINGLE, 

JE/ de la caufe qui rendit la Religion Romaine 
odieufe dans une partie de la SuiJJe. 

A Suifle fut le premier pays hors de TAI- 
ilemagne où s'étendit la nouvelle Sede, 
qu'on appellait h primitive Eglife. Zuingle Curé 
de Zurich, alla plus loin encor que Luther; 
chez lui point à'impanation , point A'invination. 
Il n'admit point que Dieu entrât dans le pain 
& dans le vin , moins encor que tout 4c corps 
de JiihUs-CHRiiT fût tout entier dans chaque 
parcelle & dans chaque goûte. Ce fut lui qu'en 
France on appcUa Sacramentaire , nom qui 
fut d'abord donné à tous les "Réformateurs de 
fa Sede. 

Zuingle s'attira des invedives du Clergé de 
Ton pays. L'affaire fut portée aux Magiitrats. 
Le Sénat de Zurich examina le procès , com- 
me s'il s'était agi d'un héritage. On alla aux 
3i<ig, voix. La pluralité tut pour la Réformation. 
Le peuple attendait en foule la fentence du Sé- 
nat , lorfque le Greffier vint annoncer que 
Zuingle avait gagné fa caufe. Tout le peuple 
fut dans le moment de la Religion du Sénac. 
Une bourgade Suifle jugea Rome. Heureux 
peuple après tout » qui dans fa Hniplicité s'en 

remet- 
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remettait à Tes Magîftrats fur ce ^e nî lui , Ca. 
ni eux , ni Zuingle ne pouvaient parfaitement ^^^^* 
entendre. ''* 

Quelques années après, Berne, qui eft en 1518. 
Suifle ce qu'Amfterdam eft dans les Provinces- 
Unies , jugea plus (blemnellement encor ce 
même procès. Le Sénat ayant entendu pen- 
dant deux mois les deux parties, condamna la 
Religion Romaine. L*arrèt fut rteçu fans diffi- 
culté de tout le Canton ; & Ton érigea une co- 
lomne , fur laquelle on grava en lettres d'or 
ce jugement fqlemnel , qui eft depuis demeuré 
dans toute fa force. 

Quand on voit ainfi la Nation la moins in- 
quiète , la moins remuante , la moins volage 
de l'Europe, quitter tout d'un coup une Reli- 
gion pour une autre , il y a infailliblement une 
caufe qui doit avoir fait une imprdlion vio- 
lente fur tous les efprits. Voici cette caufe de 
la révolution des Suifles. 

Une animofité ouverte excitait les Francif- Etrange 
caîns contre les Dominicains depuis le trcizié- avai^ture 
me fîécle. Les Dominicains perdaient beaucoiiip ^^f po- 
de leur crédit chez le peuple , parce qu'ils ho- '""^^" 
noraient moins la Vierge que les Gordeliers , ^^"^' 
& qu'ils lui refufaieht avec Su. Thomas le pri- 
vilège d'être née làns péché. Les Cordeliers 
au contraire gagnaient beaucoup de terrain en 
prêchant partout la Conception immaculée 
foutenue par St. Bonaventure. La haine entre 
ces deux Ordres était fî forte , qu'un Gorde- 
Uer prêchant à Francfort en 1 503. fur là Vier- 

Y 4 ge. 
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ge , & voyant entrer un Dominicain , s'écria , 
qu'il remerciait Dieu de n'être pas d'une Sede 
qui deshonorait la Mère de Ditu raèmcs & 
qui empoifonnait les Empereurs dans THoftie. 
Le Dominicain nommé Vigan, lui cria qu'il 
en avait menti , & qu'il était hérétique. Le 
Francifeain defcendit de fa chaire , exdta le 
peuple; il chaflà fon ennemi à grands coups 
de crucifix , & Vigan fiit laille pour mort à la 
porte. Les Dominicains tinrent en 1504. à 
Vimpfen un Chapitre , dans lequel ils réfolu- 
rent de fe venger des Cordeliers , & de faire 
tomber leur crédit & leur dodlrine , en armant 
contre eux la Vierge nitme. Berne fut choifi 
pour le lieu de la fcène. On y répandit pen- 
dant trois ans plufieurs hiftoires d'aparitions 
de la Mère de Dieu, qui reprochait aux Cor- 
deliers Ja dodrine de l'Immaculée Conception, 
& qui difait que c'était un blafphême , lequel 
ôtait à fon Fils la gloire de l'avoir lavée du pé- 
ché originel & de l'Enfer. Les Cordeliers op- 
pofaient d'autres aparitions ; enfin en 1 507. 
les Dominicains ayant attiré chez eux un jeune 
frérc Laï, nommé Tetfer ^ fe fervirent de lui 
pour convaincre le peuple, C'écaît une opinion 
établie dans les Couvens de tous les Ordres , 
que tout Novice qui n'avait pas fait profeflîon 
& qui avait quitté l'habit , reliait en Purga- 
toire jufqu'au Jugement dernier , à moins qu'il 
ne fut racheté par des prières & des aumônes 
au Couvent. 
Le Prieur Dominicain du Couvent entra la 

tfliie 
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Duît dans la cellule de Tetfer^ vêtu d'une robe Cnr. 
où l'on avait peint des Diables. Il était chargé ^XXV. 
de chaînes , accompagné de quatre chiens ; & _ 
fa bouche , dans laquelle on avait mis une pe- -.;!"?/"^ 
tite boete ronde pleme détoupes, jettait deScriiége, 
flammes. Ce Prieur dit à Tetfer qu'il était un impoftu- 
ancien Moine mis en Purgatoire pour avoir re ^ affaf- 
quicté l'habit, & qu'il en ferait délivré (î le ^^^"at, 
jeune Tetfer voulait bien fe faire fouetter en fa ^"^P°^" 
faveur par les Moines devant le grand Autel j j^jg^^^* 
Tetfer vHy manqua pas. Il délivra Tame du pour foif. 
Purgatoire. L'ame lui apparut rayonnante & tenir 
en habit blanc, pour lui apprendre qu'elle était l'hon- 
montée au Ciel, & pour lui recommander les o5î"\*^* 
intérêts de la Vierge que les Cordeliers calom- ^^^^* 
niaient. 

Qjielques nuits après Ste. Barbe , à qui Frère 
Tetfer avait une grande dévotion , lui apparut: 
c'était un autre Moine qui était Ste. Barbey 
elle lui dit qu'il était Saint , & qu'il était chargé 
par la Vierge de la venger de la mauvaife doc- 
trine des Cordeliers. 

Enfin , la Vierge defcendit elle . même par 
k placfond avec deux Anges ,• elle lui com- 
inanda d'annoncer qu'elle était née dans le pé- 
ché originel , & que les Cordeliers étaient les 
plus grands ennemis de fon Fils. Elle lui dit, 
qu'elle voulait l'honorer des cinq playes dont 
Ste, Lucie & Ste. Catherine avaient été favo- 
rifées. 

La nuit fuîvante les Moines ayant fait boire 
au Frérc du vin mêlé d'opium , on lui perça 

les 
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les mains , les pieds & le côté. Il fe réveilla 
tout en fang. On lui dit que la Ste. Vierge 
lui avait imprimé les ftigmates j & en cet état 
on rcxpofa fur l'Autel à la vue du peuple. 

Cependant , malgré fon imbécillité , le pau- 
vre Frère ayant crû reconnaître dans la Ste. 
Vierge la voix du Sous-Prieur , commença à 
foupçonner l'impofture. Les Moines n'héfitèrent 
pas à Tempoifonner. On lui donna en le com- 
muniant une hoftie faupoudrée de fublimé cor- 
rofif. L'acreté qu'il reflentit lui fit rejetter l'hof- 
tie ; aulîî-tôt les Moines le chargèrent de chai- 
nes comme un facrilègc. Il promit pour fauver 
fa vie , & jura fur une autre hoftie , qu'il ne 
révélerait jamais le fecret. Au bout de quelque 
tems , ayant trouvé le moyen de s'évader , il 
alla tout dépofer devant le Magiftrat. Le pro- 
cès dura deux années , au bout defquelles qua- 
tre Dominicains furent brûlés à la porte de 
Berne le dernier May i$09. ancien ftile, après 
la condamnation prononcée par un Ëvèque dé- 
légué de Rome. 

Cette avanture infpira une horreur pour les 
Moines , telle qu'elle devait la produire. On 
ne manqua pas d'en relever toutes les circon- 
ftances affreufes au commencement de la Ré- 
forme. On oubliait que Rome même avait fait 
punir ce facrilège par le plus grand fupplice. 
On ne fe fouvenait que du facrilège. Le peu- 
ple qui en avait été témoin croyait fans peine 
cette foule de profanations & de preftiges faits 
à prix d'argent , qu'on reprochait particulière- 
ment 
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tnent aux Ordres mendians » & qu'on impu- Cfr. 
tait à toute PEglife. Si ceux qui tenaient encor ^^^^^ 
pour le culte Romain objedaient que le Siège . ' 

de Rome n'était pas refponfable des crimes 
commis par les Moines , on leur mettait devant 
les yeux les attentats dont plufieurs Papes s'é- 
taient fouillés. Rien n'eft plus aifé que de ren- 
dre un Corps entier odieux en détaillant les 
crimes de fes Membres. 

Le Sénat de Berne & celui de Zurich avaient 
donné une Religion au peuple , mais à Bâle ce 
fut le peuple qui contraignit le Sépat à la re- 
cevoin II y avait alors treize Cantons Suiâes ; 
cinq des plus petits & des plus pauvres , Lu- 
cerne, Zug, Schwitz, Uri, Underwald, étant 
demeurés attachés à la Communion Romaine > 
commencèrent la guerre civile contre les au- 
tres. Ce fut la première guerre de Religion en- 
tre les Catholiques & les Réformés. Le Curé 
Zuinglc fe mit à la tète de l'armée Proteftante. 
II fut tué dans le combat, regardé comme un ^^^t» 
Saint Martyr par (on parti , & comme un hé- 
rétique déteftable par le parti oppofé : les Ca^ 
tholiques vainqueurs firent écarteler fon corps 
par le bourreau, & le jettèrent enfuice dans 
les flammes. Ce font là les préludes des fu- 
reurs auxquelles on s'emporta depuis. 

Ce fameux Zuingle en établiâànt fa feâe 
avait paru plus zélé pour la liberté que pour 
le Chriftianifme. Il croyait qu'il fuffifait d'être 
vertueux pour être heureux dans l'autre vie , 
& que Cafon & St. Faul^ Numa & Abraham , 

jouît 
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jouiiTaient de la même béatitude. Ce fentîment 
eft devenu celui d'une infinité de favans mo- 
dérés, lis ont penfë qu'il était abominable de 
regarder le Pérc de la nature comme le Tytoi 
de prefque tout le genre humain , & le bien- 
faiteur de quelques perfonnes dans quelques 
petites contrées. Ces favans fe font trompés 
fans doute : mais qu'il eft humain de fe trom- 
per ainli ! 
>t$3ï> La Religion de Zuingle s'appella depuis le 
Calvintfme. Calvin lui donna fon nom, com- 
me Amène Vefpuce donna le fien au nouveau 
Monde découvert par Colomb. Voilà en peu 
d'années trois Eglifes nouvelles ; celle de Lu^ 
tbeTj celle de Zumgle, celle d'Angleterre, dé- 
tachées du centre de l'union , & fe gouver- 
nant par elles-mêmes. Celle de France, fans 
jamais rompre avec le Chef, était encor re- 
gardée à Rome comme un membre féparé fur 
bien des articles, comme fur la fupériorité des 
Conciles, fur la faillibilité du premier Pontife, 
fur quelques droits de l'Epifcopat, fur le pou- 
voir des Légats , fur la nomination aux Béné- 
fices , fur les tributs que Rome exigeait. La 
grande fociétë Chrétienne reifemblait en ua 
point aux Empires profanes , qui furent dans 
leurs commencemens des Républiques pauvres. 
Ces Républiques devinrent avec le tems de 
riches Monarchies j & ces Monarchies perdi- 
rent quelques Provinces qui redevinrent Ré« 
publiques. 

CHA- 
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Chapitre cent- vingt- sixième. 
PROGRE'S DU LUTHERANISME 

EN SUEDE, EN DANNEMARC, 
ET EN ALLEMAGNE. 

LE Dannemarc & toute la Suéde embrat 
faient le Luthéranifme , appelle la Reli- 
gion Evangelîqne. Les Suédois en fecouant le 
joug des Evèques de la Communion Romaine, içij. 
écoutèrent furtout les motifs de la vengeance. 
Opprimés longtems par quelques Evèques , & 
furtout par les Archevêques d'Upfàl, Primats 
du Royaume, ils étaient encor indignés de la 
barbarie commilè, il n'y avait que trois ans, i^to* 
par le dernier Archevêque nommé TrolL Cet 
Archevêque, Miniftre & complice de Chrijiiem 
IL iurnommé le Néron du Nord , Tyran du 
Dannemarc & de la Suéde, était un monftre 
de cruauté , non moins abominable que Chrif- 
tiern ; il avait obtenu une Bulle du Pape contre 
le Sénat de Stockolm , qui s'était oppofé à fes 
déprédations , auffi-bien qu'à Tufurpation de 
Chrijiiem ; mais tout ayant été apaifé, les 
deux Tyrans Chrijiiem & l'Archevêque ayant 
juré fur l'Hoftie d'oublier le paiTé , le Roi in- 
vita à {ouper dans fon palais deux Evèques , 
tout le Sénat , & quatre-vingt-quatorze Sei- 
gneurs. Toutes les tables étaient fervies : on 

était 



Digitized by VjOOQIC 



3ÎO P R O G R E* s 

Ch. était dans la fecurité & dans la joie , lorique 
CXXVI. chrijiiern & l'Archevêque fortirent de table 
" Ils rentrèrent un moment après , mais fuivis 

de fatellites & de bourreaux : l'Archevèqu^la 
Bulle du Pape à la main , fit maflacrer tSus 
les convives. On fendit le ventre au grand 
Prieur de l'Ordre de St. Jean de Jérufalem , 
& on lui arracha le cœur. 

Cette fète de deux Tyrans fut terminée par 
la boucherie qu'on fit de plus de ûx cent ci- 
toyens , fans diftindion d'âge ni de fexe. 

Les deux monftres qui devaient périr par le 
fupplice du grand Prieur de St. Jean , mouru- 
rent à la vérité dans leur lit ; mais l'Archevêque 
après avoir été bleâ'é dans un combat, & ChrL 
jliern après avoir été détrôné. Le fameux Gu-^ 
Jlave Vafa , comme nous l'avons dit en parlant 
de la Suéde , délivra fa patrie du Tyran ; & les 
<$i$. quatre Etat^ du Royaume lui ayant décerné la 
Couronne , il ne tarda pas à exterminer une 
Religion , dont on avait abufé pour commettre 
de fî exécrables crimes. 

Le Luthéranifme fut donc bientôt établi 
{ans aucune contradiâion dans la Suéde, & 
dans le Dannemarc , immédiatement après 
que le Tyran eut été chafle de fes deux Etats. 

Luther fe voyait l'Apôtre du Nord , & jouit 
fait en paix de fa gloire. Dès Pan 1525. les 
Etats de Saxe, de Brunfvriçk, de Heife, les 
villes de SiTasbourg & de Francfort , embrat 
faient fa dodrine. 

U eft certain que l'Eglife Romaine avait be- 

foin 
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foîn de réforme ; le Pape Adrim , fucceflèur Cm, 
de Léon X, l'avouait lui-même. Il n'eft pas CXXVt 
moins certain , que s'il n'y avait pas eu dans ' ■ ■ 

le Monde Chrétien une autorité qui fixât le 
fens de l'Ecriture & les dogmes de la Reli- 
gion , il y aurait autant de fecîles que d'hom- 
mes qui (auraient lire. Car enfin le divin Lé- 
giflateur n'a daigné rien écrire; fcs difciples 
ont dit très-peu de chofes , & ils les ont dites 
d'une manière qu'il eft quelquefois très -diffi- 
cile d'entendre par foi-racme; prefque chaque 
mot peut fufciter une querelle : mais auffi une. ' 
Puiflance qui aurait le droit de commander 
toujours aux hommes au nom de Dieu , abu- 
ferait bientôt d'un tel pouvoir. Le genre hu- 
main s'eft trouvé fouvent dans la Religion com- 
me dans le Gouvernement , entre la tyrannie 
& l'anarchie , prêt à tomber dans l'un de ces 
deux goufres. 

Les Réformateurs d'Allemagne , qui vou- 
laient fuivre l'Evangile mot à mot , donnèrent, 
un nouveau fpeélacle quelques années après : 
ils difpcnfèrent d'une loi reconnue, laquelle 
femblaît ne devoir plus recevoir d'atteinte; 
c'eft la loi de n'avoir qu'une femme, loi pofi- 
rive fur laquelle parait fondé le repos des Etats > 
& des familles dans toute la Chrétienté , mais 
loi quelquefois funefte , & qui peut avoir be- 
loin d'exceptions, comme tant d'autres loix* 
H eft des cas où l'intérêt même des familles , 
& furtout l'intérêt de l'Etat , demandent qu'on 
époufe une féconde femme du vivant de la 

pré- 
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C». première, quand cette première ne peut doii- 
CXXVL ner un héritier néceflaire. La Loi naturelle 
— — alors fe joint au bien public , & le but du 
mariage étant d'avoir des enfani, il parait con- 
tradidoirc de refufer Tunique moyen qui mène 
à ce but. 
Grégoire H ne s'eft trouvé qu'un feul Pape qui ait 
Il.permit écouté cette loi naturelle , c'eft Grégoire IL 
autrefois qui d^^s fa célèbre Décrétale de Fan J26. dé- 
a avoir ^i^^^^ ^^^ quand U7i homme a une époufe injir- 
femmes. ^^ » incapable des fontliotis conjugales^ il peiif 
en prendre une féconde ^ pourvu qîCil ait foin 
de laprémiérci iMther alla beaucoup plus loin 
que le Pape Grégoire IL Vhilippe le Magnanime 
Landgrave de Hcfle , voulut du vivant de fa 
femme Chrijline de Saxe qui n'était point in- 
firme,. & dont il avait des enfans, époufer 
une jeune Demoifelle nommée Catherine de 
Saal , dont il était amoureux. Ce qui eft peut- 
être plus étrange, c'eft qu'il parait, par les 
pièces originales concernant cette affaire , qu'il 
entrait^e la idélicatèifc de confcîence dans le 
deflèin de ce Prince. C'eft un des grands ex- 
emples de la iaibleffe de l'efprit humain. Cet 
homme, d^ailleurs fage & politique, femblaic 
croire fincérement, qu'avec la permiiîîon de 
Luther & de fes compagnons, il pouvait tranf- 
grefler une lot qu'il reconnaiflaiL II repréfenta 
donc à ces Chefs defon EglUe, que fa femme 
^ la Prîncelfe de Saxe était laide '^ [entait mau-* 

vais , ^5* s'ejtyvrait fouvent. En lui e il avoué 
avec naïveté datts fa requête, qu'il eft tonbé 

ire«- 
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très- fouvent dans la fornication , & que fon Ch* 
tempérament lui rend le plaifîr néceflàire ; mais C^^^L 
ce qui n'eft pas fi naïf , il fidt fentir adroite- < 

ment à fes Dodeurs , que s'Ds ne veulent pas Philippe 
lui donner la dilpenfe dont il a befoin , il pour- Landgra- 
rait bien la demander au Pape. ^ de 

Luther aiTembla un petit Synode datns Vit- ^^nde à 
temberg , compofé de fix Réformateurs : ils Luther 
Tentaient qu'ils allaient choquer une loi reçue permif- 
dans leur parti même. La Loi naturelle parlait ^on d'a- 
feule en faveur du Landgrave ; la nature lui voirdeux 
avait donné au nombre de trois ce qu'elle ne ^^^^^^* 
donne d'ordinaire aux autres qu'au nombre 
de deux ; mais il n'apporte point cette raifon 
phyfique dans fa requête. 

La Décrétale de Grégoire IL qui permet Remar- 
deux femmes, n'était point en vigueur, &n'au- q"^* ^^ 
torife perfonne. Les exemples que plufieurs P?^^" 
Rois Chrétiens , & furtout les Rois Goths , ^^^* 
avaient donnés autrefois de la polygamie, n'é- 
taient regardés partons les Chrétiens que com- 
me des abus. Si l'Empereur Valentinien l'an-, 
cien époufaJw/zV/^ du vivant de Severa fa fem- 
me , fi plufieurs Rois Francs eurent deux ou 
trois femmes à la fois , le tems en avait prêt 
que efiàcé le fouvenir. Le Synode de Vit- 
temberg ne regardait pas le mariage comme 
un Sacrement, mais comme un contraél civil : 
il difait que la difcipline de l'Eglife admet le 
divorce , quoique l'Evangile le défende ; il di- 
fait que l'Evangile n'ordonne pas expreffément 
la monogamie : mais enfin il voyait fi claire- 
if. G. Tom. IIL Z ment 
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CXXVI ^^^^^ 1^ fcandale , qu'il le déroba autant qu'il 
* put aux yeux du public. La permiflîon de la 
^ polygamie fut fignée } lalconcubine fut époulec 

du confentement mêm^de la légitime époufe. 
Ce que depuis Grégoire jamais n'avaient oie 
les Papes , dont Luther attaquait le pouvoir 
exceflif , il le fit n'ayant aucun pouvoir. Sa 
difpenfe fut fecrette y mais le tems révèle tous 
les fecrets de cette nature. Si cet exemple n'a 
guère eu d'imitateUrs , c'eft qu'il eft rare 
qu'un homme puiiTe conferver chez foi deux 
femmes , dont la rivalité ferait une^erre do- 
meftique continuelle , & rendrait trois per- 
fonnes malheureufes. 

Trevor Chancelier d'Angleterre du tems de 
Charles IL , époufa fecrettement une féconde 
femme , avec le confentement de la première i 
il fit un petit livre en faveur de la polyga- 
mie 5 & vécut heureufement avec fes deux 
époufes. Mais ces cas font très-rarfes. 

La loi qui permet la pluralité des femmes 
aux Orientaux , efl de toutes les loix la moins 
en vigueur chez les particuliers. On a des con- 
cubines î mais il n'y a pas à Conftantinople 
quatre Turcs qui ayent plufieurs époufes. 

Si les nouveautés n'avaient apporté que ces 
fcandales paifibles , le Monde eut été trop heu- 
reux : mais l'Allemagne fut un théâtre de fcè- 
' Iles plus tragiques. 
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CHAPI TRE CENT^ VI NG T- SEP TIEME. 

DES ANABATISTES. 

DEux fanatiques nommés Storck & Mtincer, 
nés en Saxe , fe fervircnt de quelques 
paiidges de PEcriture , qui infinuent qu'on n'eft 
point difciple de Chkist fans être iufpiré j ils 
prétendirent l'être. 

Ce font les premiers entouGaftes dont on 1525; 
ait ouï parler dans ces tems là ; ils voulaient 
qu'on rebatisât les enfans , parce que le Chkist 
avait été batifé étant adulte ; c'eft ce qui leur 
procura le nom d'Anabatîftes. Ils fe dirent inf- 
pirés & envoyés pour réformer la Communion 
Romaine & la Luthérienne , & pour faire pé- 
rir quiconque s'oppoferait à leur Evangile , fe 
fondant fur ces paroles : Je ne fuis pas venu 
aporter la paix , mais le glaive. 

Luther avait réuffi- à faire foulever les Prin- E/?aIité 
ces, les Seigneurs, les Magiftrats , contre le préchéej 
Pape & les Evêques, Muncer fouleva les pay- ^^^"^^^ 
fans contre tous ceux-ci. Lui & fes difciples horribles 
s'adrefsèrent aux habitans des campagnes en maflacresf 
Suabe , en Mifnie , dans la Thuringe , dans la 
Franconie. Ils dévelopèrent cette vérité danger 
reufe qui eft dans tous les cœurs , c'eft que les 
hommes font nés égaux , & que fi les Papes a- 
. valent traité les Princes en fujets , les Seigneurs 
traitaient les payfans en bètes. A la vérité le ma- 
Z % nifefte 
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C K. nîfefte de ces fauvages au nom des hommes qui 
CXXVII cultivent la terre aurait été figné par Lictirgnei 
*~— ~ ils demandaient qu'on ne levât fur eux que 
les dixmes des grains, qu'une partie fut em- 
ployée au foulagement des pauvres , qu'on 
leur permît la chafle & la pêche pour fe nour- 
rir , que l'air & l'eau fuffent libres , qu'on mo- 
dérât leurs corvées , qu'on leur laiflàt du bois 
pour fe chauifer. Ils reclamaient les droits du 
genre-humain > mais ils les foutinrent en bètes 
féroces. 

Les cruautés que nous avons vu exercées 
par les Communes de France, & en Angle- 
terre du tems des Rois Charles VL & Henri 
V. fe renouvellèrent en Allemagne , & furent 
plus violentes par l'efprit de fanatifme. Muiu 
cer s'empare de Mulhaufen en Turinge en prè- 
chant l'égalité , & fait porter à fes pieds l'ar- 
gent des habitans en prêchant le déûntéreflè- 
ment. Les payfans fe foulévent de la Saxe jut 
ftn^. Q^'^" Alface. Ils maifacrent les Gentilhommes 
qu'ils rencontrent i ils égorgent une fille de 
l'Empereur Maximilien 1. Ce qui eft très- re- 
marquable , c'eft qu'à l'exemple de ces anciens 
efclaves révoltés, qui fe fentant incapables de 
gouverner , choifirent pour leur Roi le feul de 
leurs Maîtres échapé au carnage , ces payfans 
mirent à leur tête un Gentilhomme. 

Ils ravagèrent tous les endroits où ils péné- 
trèrent depuis la Saxe jufqu'en Lorraine ; mais 
bientôt ils eurent le fort de tous les attroupe* 
mens qui n'ont pas un Chef habile» Après ayc»r 

Êdc 



Digitized by VjOOQIC 



Des An a batistes. 3^:7 

faît des maux affreux , ces troupes furent exter- Ch. 
minées par des troupes régulières. Muncer , qui CXXVll 
avait voulu s^ériger en Mahomet , périt à Mul- ^ 

haufen fur Téchafaut. Luther ^ qui n'avait point *^*^' 
eu de part à ces emportcmens, mais qui en était 
pourtant malgré lui le premier principe , puit 
que le premier il avait franchi la barrière de la 
foumiflîon , ne perdit rien de fon crédit , & 
n'en fut pas moins le Prophète de fa patrie. 



CHAPITRE CERT-VINGT^tWITIEME. 

SUITE DU LUTHERANISME 

ET DE L'ANABATISME. 

IL n'était plus poflîble à l'Empereur Charles^ Profîrés 
Quint,- ni à fon frère Ferdinand^ d'arrêter ^-*^ R^ 
le progrès des Réformateurs. En vain la Diète ^o^">^- 
de Spire fit des articles modérés de pacifica* ^ ' 
tion. Qiîatorze villes, & plufieurs Princes pro- 
teftèrent contre cet Edit de Spire : ce fut cec- 
.te proteftation qui fit donner depuis à tous les 
ennemis de Rome le nom de Proteftans. Lu- 
tJieriensV Zuingliens, Oecolampadiens, Carlo^ 
ftadiens , Calviniftes , Presbytériens , Puritains, 
haute Eglife Anglicane , petite Eglifc Anglicane; 
tous font défignés aujourd'hui fous ce nom. 
C'eft une République immeafe compofée de 
facflions diverîes , qui fe réuniifeat toutes con- 
tre Rome leur ennemie commune. 

Z 3 Les 
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Ch.. Les Luthériens préfentèrent leur Confe/Hon 
cxxviii. de fQJ jaris Augsbourg 5 & c'eft cette Confef- 
"" fion qui devint leur bouflble : le tiers de TAl- 

'^^^' lemagne y adhérait : les Princes de ce parti 
fe liguaient dé|a contre l'autorité de Charles- 
Quint , ainfi que contre Rome ; mais le fang 
ne coulait point encor dans TEmpire pour la 
caufe de Luther; il n'y eut que les Ânaba- 
tiftes, qui toujours tranfportés de leur rage 
aveugle, & peu intimidés par l'exemple de 
leur Chef Muncer , défolèrent l'Allemagne au 
^$$4. nom de Dieu. Le fanatifme n'avait point en* 
cor produit dans le Monde une fureur pareil- 
le ^ tous ces payfans , qui fe croyaient. Pro- 
phètes , & qui ne favaient rien de l'Ecriture » 
finon qu'il faut maifacrer fans pitié les enne- 
mis du Seigneur , fe rendirent les plus forts 
en Veftphalie , qui était alors la patrie de la 
ftupidité : ils s'emparèrent de la ville de Munf> 
ter , dont ils chaffèrent PEvèque. Ils voulaient 
d'abord établir la Théocratie des Juifs , & être 
gouvernés par Ditu feul : mais un noramé 
Matthieu , leur principal Prophète , ayant été 
tué , un garçon tailleur nommé Jean de Lry- 
de ^ né à Leyde en Hollande, aflura que Dieu 
lui était aparu , & l'avait nommé Roi : B le 
dit 5 & le fit croire. 
Jean de La pompe de fon couronnement fut magnî- 
Leyde fique. On voit encor de la monnoie qu'il fit 
garçon f^^pg^ . fgg armoiries étaient deux épées dans 
Pnîphéte '** ^^^^ pofition que les clefs du Pape. Mo- 
j& RoL «arque & Prophète à la fois , il fit partir dou- 

ze 
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ïc Apôtres, qui allèrent annoncer fon régne C». 
dans toute la bafle Allemagne. Pour lui , à cxxviii. 
Texemple des Rois d'Ifraél , il voulut avoir ' 

plufieurs femmes, & en époufa iurqu'à dix àV^f.^^ 
la tois. Lime -d eues ayant parle contre ion 
autorité , il lui trancha la tète en prcfencc 
des autres , qui , foit pat crainte , foit par fa- 
natifme , danfèrent avec lui autour du cada- 
vre fanglant de leur compagne. 

Ce Roi Prophète eut une vertu qui n'eft 
pas rare chez les bandis $c chez les Tyrans , 
la valeur: il défendit Munfter contre fon Eve- 
que Valdec avec un courage intrépide pen- 
dant une année entière r & dans les extrémi- 
tés oii le réduilàrt la famine , il refufa tout ac- x^5Ï« 
commodément. Enfin il fut pris les armes à 
la main, par une trahifon des fiens. Sa cap- 
tivité ne lui ôta rien de fon orgueil inébran- 
lable. L'Evèque lui ayant demandé comment 
il avait ofé fe /aire Roi , le prilonnier lui de- 
manda à fon tour de quel droit TEvêque ofait 
être Seigneur temporel : J'ai été élu par mon 
Chapitre , dit le Prélat \ Et moi par DikU mê- 
me , reprit Jean de Leyde. L'Evèque après l'a- 
voir quelque rems montré d^ ville en ville , 
comme on fait voir un monftre , le fit tenaiU n eft tc- 
1er avec des tenailles ardentes. L'entoufiafme naillé ^ 
Anabatifte ne fut point éteint par le fupplice brûlé. 
que le Roi & fes complices fubirent. Leurs 
frères des Pays-Bas furent fur le point de fur- 
prendre Amfterdam.'On extermina ce qu'on 
trouva de conjurés : & dans ces temps- là 

Z 4 tout 
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Ch. tout ce qu'on rencontrait d*Anabatîftes danf 
cxxviii. les Provinces- Unies , était traité comme Jes 
■ Hollandais l'avaient été par les Efpagnols ; on 

les noyait , on les étranglait , on les brûlait ; 
conjurés ou non , tumultueux ou pafi(ibles , on 
courut partout fur eux dans toute la baffe Al- 
lemagne comme fur des monftres dont il fal- 
lait purger la Terre. 
Anaba- Cependant la Sede fubfifte affcz nombrcu- 
tiftts de- fe , cimentée du fang des Profélites , qu*ils 
Venus appellent Martyrs , mais entièrement difFéren- 
paifibles ^g j^ ^g qu'elfe était dans fon origine : les fuc- 
procha- ^^^^^^ ^^ ces fanatiques fangutnaires font les 
l?les. P'^s paifibles de ' tous les hommeis, occupés 
de leurs manufa<aures'& de leur négoce, labo- 
rieux , charitables. Il n'y a peint d'exempte 
d'un fi grand changement : mais commuais 
ne font aucune '6gure dans le Monde , on ne 
daigne pas s'apercevoir s'ils font changés ou 
non , s'ils font méchans ou vertueux. 

Ce qui a changé leurs mœurs, c'eft qu'ils fe 
font rangés au parti des Unitaires, c'eft-à-dîre 
de Ceux qui ne reconnaiffent qu'un feul Dieu, 
& qui en révérant le Christ vivent fans 
beaucoup de Dogmes, & fans aucune difpute; 
hommes condamnés dans toutes les autres 
Communions , & vivans en paix au milieu 
4'elles. 
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CHAPITRE CENT^ VINGT- NEUVIEME. 

D E G E N E V E. 

ET DE CALVIN. 

Autant que les Anabatiftes méritaient qu'on Belle 
fonnât le tocfin fur eux de tous les coins méthode 
de l'Europe , autant les Proteftans devinrent ^^ ^^^^^" 
recommandables aux yeux des Peuples , par la 
manière dont leur Rë Forme s'éta-blit en plu- 
fieurs lieux. Les Magiftrats de Genève firent 
fol^tenir des Thèfos pendant to\it le 4TK>îs de 
JaJ: on invita tous les Catholiques & les M3S. 
P^teftans de' tous pays à venir y difputer : 
quatre Secrétaires redigèrent par écrit tout ce 
t}ui fc dit d'effentiel pour & contï^. Enfoite le 
grand Confeil de la ville examina ^ndant 
deux mois le réfultat des difputes. C'était ainfi 
à peu près qu'on en avait ufë à Zurich & à 
Berne , mais moins juridiquement -& avec 
moins de maturité & d'apareil. Enfin le Con- 
feil profcrivit la Religion Romaine 5 & ^'on 
voit encor aujourd'hui dans l'Hôtel de Ville 
cette infcription gravée fur une plaque d'airain :. 
En mémoire de la grâce que Ditu nous a faite 
d'avoir fecoué le joug de rA7îtechrifi 5 aboli la 
fuperjtition ^ recouvré notre liberté. 

•Les Genevois -recouvrèrent en effet leur 
vraie liberté. L'Evèque qui difputaic le droit 

de 
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Ch. de Sowêcaineté fur Genève au Duc de Sa* 
CXXIX. y^ye ^ au Peuple , à l'exemple de tant de Pré- 
' lats Allemans , fut obligé de fuir & d'aban- 

donner le Gouvernement aux Citoyens. Il y 
avait depuis ionrgtems deux partis dans la vil- 
le , celui des Protellans & celui des Romains. 
Les Proteftans s'apellaîent EgnoU^ dp mot Lia- 
gnojfen , Alliés par ferment. Les Egnots qui 
. triomphèrent, attirèreftç à eux une partie de 
~ la fadion oppofée, & chaffèrent le refte. De 

•iv.i ' .. j^. vint. que 4ç5 Réformés de France eurent le 
nom di Egnots/; ou d'Huguenots y terme dont la 
plupart des Ecrivains Français inventèrent de- 
puis de vaines t origines. 

Cette Religion de Genève li'étaît pas a^fo- 
lumeiit pelle des Suiâes<; mais la ditFéinvce 
tétait peu de chofe ; & jamais leur Coni^u- 
nion n'en a écé altérée. Le fameux Cetîvin^ 
•que nous regardons comme l'Apôcre de Geaè- 
ve, n'eut aucune part à.ce,'. changciuent : il 
fe retira quelque tems après dans, câcte ville, 
:maîs il eii fut d'abord exclus, parce que (a 
dodlrine ne s'accordait pa^ea tout avec la do- 
minante : il. y retourna èrtfuitç ,•& s'y érigea 
îcni Pape de6 Proïeftans. 

Son nom propre était Chauvin. Il était né 
à Noyon en 1509. Il favait du Latin, du 
\Grec., &a|ç la mauvaife Pliilofophie de fon 
tems. Il écrivait mieux que Luther , & par- 
lait plus wal : tous deux labprJeux & auftè- 
rcs , mais durs & emportés ,• tous deux bru- 
lans de l'ardeur de fe figualer ^ d'obtenir cet- 
te 
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tè domination fur les efprits qnî flatte tant' CS;*,^ 
l'amour propre, & qui d'un Théologien ïait'^^^^^^ 
une efpèce de Conquérant. ' 

Les Catholiques peu înftruits, qui favent Réfoiw 
en général que Luther , Zuingle , Calvin fe tnateurs 
marièrent, que Lw/fc^r fut obligé dé permet. ^uftères, 
tre deux femmes au Landgrave de Hefle, pen- ^/j^°^^ 
ftnt que fes Fondateurs s'infinuèrent par des j-hes^au 
fédudions flateufes , h qu'ils ôcèrént aux moins la 
hommes un joug pefant , pour leur en don i>lûpart 
ner un très- léger : mais c'eft touc le contraiu^ 
re. Us avaient des mœurs farouches: leurs 
difcours refpiraient le fiel. S'ils coi^amfièrcnt 
le célibat des PrètfeS, s'ils ouvjrirent lesjpor-' 
fes des Couvens , c'était pour changer en Cou- ' 
yens la fociété humaine. Les jeiix , les fpeâa^' 
dès furent défendus chez les Réformés. Ge- 
nève pendant plus de cent ans n'a pas 
foufFert chez elle un inftrument de mufique.* 
Ils profcrivirent là Confeflîon auriculaire, 
mais ils la voulurent publique. Dans la Suit 
fe, dans l'Ecofle^' àGènèvd, elle* l'a été ainfî 
que la Pénitence. Oh ne réùlfit guècÊs<:hc5^ 
les hommes , du moins jufqu'aujourd'hui , ^en 
ne leur propofànl qUé le facile* Ai le fimple : 
te Maître le plus dur eft le plus écckité ; il» 
ôtaierit aux hommes le libre arbitre y & on^ 
ôourait à eux. Ni LMther , ni Catviu , ni les 
autres ne s'entendirent fur l'Euchariftic ; l'un, 
aînfi que je l'ai déjà dit , voyait Dieu dans le 
pain & dans le vin , comme du feu dans un 
fer ardent ,• l'autre comme le pigeon dans le- 

quel 
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Çp- quel était le Se. Efprk. Calvin fe brouilla d'a- 
^^P^ "bord avec ceqx de Genève qui communiaient 

^' avec du pain levé ; il voulait du pain azyme. 

Il fe réfugia à Strasbourg ; car il ne pouvait 
> jreiowrner ep France, où les bûchers étaient 

alors allumés , & où François L laiflait brû- 
ler 1^ Proteftans , tandis qu'il faifait alliance 
ayeç cçux d'Allemagne. S'étapt marié à Stras- 
bourg aypc la veuve d'au Anabatifte, il re- 
tourna e^fin à Genève, & communiant avec 
di^ p^ijn Içvé comme les autres, il y acquit 
autant de crédit que Luthei' en avait en Saxe. 

Jl r^g/^ tes Dogmes & la difcipline que fui- 
vcint tous :ceux que nous apellons Calviniftes , 
eji ïJoUaijde , çn SuHre , en Angleterre , & 
qui ont fi iQn|[tems partagé la jFrance. Ce fut 
lui qui éc^lit les Synodes , les Confiftoires , 
lespiaqçes.; qui régla la fo/me des prières & 
4es pçlçhes : il i/ittitua ooèoie une Jurîfdic- 
tjon ,C9:q(iiîpriaJjB , ' avec droit d'excommuni- 
cation. 

Sa Religion çft conforme à Tefprit rëpubli- 
cain , & cependant Cahin ay^it l'efprit ty- 
rannique. . ..; S 

On jeu p^t iyger p^r la.perfécutîon qu'il 
fiifci'ta jRontro. Cajhlim y Hom.me plus favant 
que lui* que fa ialopfie fit chafler deGenè- 
ve -, & inar 1^ moct cru^Ue dont il fit périr 
longtems 4près le malheureux Michel Servet. 

/ CHA^ 
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CHAPITRE CENT^TRENTIEME. 

DE CALVIN, 

ET DE SERVET. 

Michel Serveti de Villanueva en Arragon, 
très - favant Médecin , méritait de jouir 
d'une gloire paifible , pour avoir longtems 
avant Harvey découvert la circulation du fang; 
mais il négligea un art utile pour des fciences 
dangereufes : il traita de la préfiguration du 
Christ dans le Verbe, de rhypoftafe du Ver- 
be , de la vifion de Dieu, de la fubftance des 
Anges , de la manducation (upérieure : il adop- 
tait en partie les anciens dogmes Contenus par 
Sabellius , par Eufèbe , par Arius , cjui domine- 
rent dans l'Orient , & qui furent embrafles au 
feiziéme fiécle par Lélio Socim , reçus ciifuite 
en Pologne , en Angleterre , en Hollande. 

Pour Te faire une idée des fentimens très-peu 
connus de cet homme , que fa mort barbare a 
feule rendu célèbre , il fuifira peut-être de ra- 
porter ce paffage de fon quatrième livre de la 
Trinité. Comme le germe de la génération était 
en Dieu , avant que le Fils de Dieu fut fait 
réellement , ainfi le Créateur a voulu que cet or* 
dre fut obfervé dans toutes les générations. La 
femence fuifiantielle du Christ , & toutes les 
catifes fémmales ^formes archétips étant véri^ 

fablemefa 
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Ch. tabletmnt en DifcU &c. En Ufant ces paroles on 
CXXX. croît lire Origine^ & au mot de Christ près, 
-~~^ on croit lire Platon , que les premiers Théolo- 
giens Chrétiens regardèrent comme leur Mai* 
tre. 

Serveû était de fi bonne foi dans la Méta- 
phyfique obfcure , que de V^ienne en Dauphiné, 
où il féjourna quelque tems, il écrivit à Cal' 
vm fur la Trinité. Ils difputèrent par lettrés. 
De la difpute Calvin pafla aux injures , & des 
injures à cette haine Théologique la plus im- 
placable de toutes les haines. Calvin eut par 
trahifon les feuilles d'un oiivrage que Se^^et 
faifait imprimer fecrettement. Il les envoya à 
Lyon avec les lettres qu'il avait reçues de Jui : 
adion qui fuifirait pour le deshonorer à jamais 
dans la fociété ; car ce qu'on appelle l'efprit 
de la fociété , eft plus honnête & plus févère 
que tous les Synodes. Calvin fit accufer Ser* 
vet par un émiflaire. Quel rôle pour un Apô- 
tre ! Servet qui favait qu'en France on brûlait 
fans miféricorde tout Novateur , s'enfuit tan- 
dis qu'on lui faifait fon procès. U pafle malheu- 
reufement par Genève. Calvin le fait , le dé- 
nonce , le fait arrêter. Mais comme à Genève 
une Jurifprudence qu'on devrait imiter dans 
tous les Etats , ordonne que le délateur fe 
mette en prifôn avec Paccufé , Calvin fit la 
dénonciation par un de fes difciples qui lui 
fervait de domeftîque. 

Ce même Jean Calvin avait avant ce tems 
là prêché la tolérances on Voit ces propres 

mots 
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mots dans une de fes lettres imprimées. „ En Ch. 
35 cas que quelqu'un foit hétérodoxe , & qu'il CXXX. 
3, Me fcrupule de fe fervir des mots Trinité ■ ■ 
33 & perfonne &c. , nous ne croyons pas que 
33 ce foit une raifon pour rejetter cet homme > 
33 nous devons le fupporter , fans le chaflèr 
33 de TEglife , & fans Texpofer à aucune cen- 
3, fure comme un hérétique. 

Mais Jean Calvin changea d'avis , dès 
qu'il fe livra à la fureur de fa haine Théo- 
logique ; il demandait la tolérance dont il 
avait befoin pour lui en France , & il s'ar- 
mait de l'intolérance à Genève. Calvin après 
le fupplice de Sn-vet publia un livre dans le- 
quel il prétendit prouver qu'il falait punir 
les hérétiques. 

Quand fon ennemi fut aux fers , il lui pro- 
digua les injures & les mauvais traitemcns 
que font les lâches quand ils font maîtres. 
Enfin à force de prefler les Juges , d'employer 
le crédit de ceux qu'il dirigeait , de crier & 
de faire crier que Dieu demandait l'exécution 
de Michel Serves , il le fit brûler vif, & jouit 
de fon fupplice , lui qui , s'il eût mis le pied 
en France , eût été brûlé lui-même ; lui qui 
avait élevé fi fortement fa voix contre les 
perfécutions. 

Cette barbarie d'ailleurs qui s'autorifait du 
nom de juftice , pouvait être regardée com- 
me une infulte aux droits des nations : Un 

Efpagnol 
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—^ Efpagnol qui paflait par une ville étrange- 
re, était • il jufticiable de cette ville , pour 
avoir publié fes fentimens , fans avoir dog- 
matifé ni dans cette ville ni dans aucun lieu 
de là dépendance ? 

Ce qui augmente encor l'indignation & la 
pitié 3, c'eft que Servet dans les ouvrages 
publiés , reconnaît nettement la divinité éter- 
nelle de Jesus-Christ 5 il déclara dans le 
cours defon procès qu'il était forcement per* 
fuadé que Jesus-Christ était le fils de Dieu , 
engendré de toute éternité du Père , & conçu 
par le Saint Efprit dans le fein de la Vierge 
Marie. Calvin pour le perdre produifit quel- 
ques lettres fecrettes de cet infortuné , écri- 
tes long-tems auparavant à fes amis en ter- 
mes hazardés. 

Cette cataftrophe déplorable n'arriva qu'en 
I ç ç 3.dix-huit ans après que Genève eut rendu 
fon arrêt contre la Religion Romaine : mais 
je la place ici pour mieux fiiire connaître le 
caradère de Calvin , qui devint l'Apôtre de 
Genève & des Réformés de France, fi femble 
aujourd'hui qu'on faflè amende honorable aux 
cendres de Servet. DefavansPafteursdesEgli- 
fes Proteftantes , & même les plus grands Phi- 
lofophes 5 ont embrafle fes fentimens & ceux 
de Socin. Ils ont encor été plus loin qu'eux. 
Leur Religion eft l'adoration d'un Dieu par 
la médiation du Christ. Nous ne feifons ici 

que 
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que raporter les feits & les opinions, fans entrer ^^^y^ 
dans aucune controverfe , fens difputer contre >^30Q^ 
perfonne , refpedant ce que nous devons refpc- f " 
éler , & uniquement attachés à la fidélité de 
l'Hiftoire. 

Le dernier trait au portrait de Calvin peut 
fe tirer d'une lettre de fa main , qui fe con- 
fer ve encor au Château de la Baftie-Roland près . 
de Montelimar : elle eft adreflee au Marquis 
de Poët Grand Chambellan du Roi deNavarre, 
& dattée du 30. Septembre 15 61. 

35 Homieur , gloire , & richeifes fermit la ré- 
„ compenfe de vos peines ; furtout île faites* 
J5 faute de défaire le pays de ces zélés faquin? 
55 qui excitent les peuples à fe bander contre 
55 nous. Pareils monftres doivent être étouffés, 
55 comme j'ai fait de Michel Servet Efpagnol. 

Jean Calvin avait ufurpé un tel empire dans 
là ville de Genève , où il fut d'abord reçu avec 
tant de difficulté , qu'un jour ayant fçu que la- 
femme du Capitaine Général , [ qui ftit enfuite 
premier Syndic ] avait danfe après foupé, avec 
fa famille & quelques amis , îl là força de pa-^ 
raitre en perfonne devant le Confiftoîre pour y 
reconnaître (à faute 5 & que Pierre Ameaux 
Confeiller d'état , accufé d^ayoir mal parlé de 
Calviiî , d'avoir dit qu'il était un très méchailt 
homme, qu'ilrfétait qu'un Picard,^ qu'ilprê^ 
chait une fauflè dodlrine , fut condamné^quoi-^ 
qu'il demandât grâce ) à faire amende horioi 
table , en chcmifc , la tète nUe , la torche au' 
poing , par toute la ville, I 

' H. G. Tmi. IIL A a Les 
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Gh. Les vices des hommes tiennent fouvent à 
CXX'X. des vertu^. Cette dureté de Calvin était jointe 
, au plus grand defintéreflement : il ne laifla 

pour tout bien en mourant que la valeur de 
cent - vingt écus d'or. Son travail infatigable 
abrégea fes jours, mais lui donna un nom cé- 
lèbre & un grand crédit. 
Luther ^^7^ ^^? lettres de Luther , qui ne refpirent 
auffi vio- P^s ^^^ efprit plus pacifique & plu^ charitabre 
lent que que celles^de Calvin. Les Catholiques ne peu» 
Calvin, vent comprendre que les Proteftans reconnaît 
fent de tels Apôtres : lés Proteftans répondent 
qu'ilsn'invoquentpointceuxquiontferviàéta^ 
blir leur réforme , qu'ils ne font ni Luthériens , 
ni Zuingliens , ni Calvinijïes > qu'ils croyent 
fuivre lesdogmes de la primitive Eglife ; qu'ils 
ne canonifent point les paffions de Luther & 
de Calvin i & que la dureté de leur caraâère 
ne doit pas plus décrier leurs opinions dans 
l'efprit des Réformés , que les mœurs d'/f/p- 
xandre VL & de Léon X. & les barbaries des 
perfécutions, ne font tort à la Religion Romain 
ne dans l'efprit des Catholiques. , 

Cette réponfe eft fage, & la modération fèm-i 
ble aujourd'hui prendre dans les deux partis 
oppofes la place des anciennes fiireurs. Si le mê- 
me efprit fanguinaire avait toujours préfîdé à 
l^ Religion 5 l'Europe ferait un vafte cimetière. 
L'elprit de Philofophie a enfin émoufle les glai* 
yes. Faufil qu'on ait éprouvéplus de deuxceiit 
ans de firénéfie pour arriver à des jours de re- 
pos ? 

.Ces 
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Ces fecoufles qui par les événemens des'^Ctf. 
guerres remirent tant de biens de l'Eglife entre CXXX. 
les mains des Séculiers , n'enrichirent pas les ••' * 
Théologiens promoteurs de ces guerres. Ils 
eurent le fort de ceux qui Tonnent la charge 
& qui ne partagent point les dépouilles. Les 
Payeurs des Eglifcs Proteftantes avaient (1 hau^ 
temcnt élevé leurs voix contre les richefles du 
Clergé, qu'ils s'impofèrent à eux-mêmes la 
bienléance de ne pas recueillir ce qu'ils condam^ 
naîent : & prefque tous les Souverains les aftraî- 
gnirent à cette bîenféance. Us voulurent domi- 
ner en France , & ils y eurent en effet un très- 
grand crédit ; mais ils ont fini enfin par en être 
chafles , avec défcnfe d'y reparaître , fous peine 
d'être pendus. Partout où leur Religion s'eft 
établie, leur pouvoir a été reftraint à la loa- 
gue dans des bornes étroites , par les Princes , 
ou par les Magiftrats de Républiques. 

Les Pafteurs Calviniftes & Luthériens ont 
eu partout des apointemens qui ne leur onC 
pas permis de luxe. Les revenus des Monaftè- 
res ont été mis prefque partout entre les mains 
de TEtac , & appliquées à des hôpitaux. U n'efl: 
refté de riches Evèques Proteftans en Allema- 
gne que ceux de Lubec & d'Olhabruk, donc 
les revenus n'ont pas été diftraits. Vous ver- 
rez, en continuant de jetter les yeux fur les 
fuites de cette révolution , Taccord bizarre , 
mais pacifique, par lequel le Traité de Veft*. 
phalie a rendu cet Eyèché d'Ofiiabruk alter- 

Aa a natiye^. 
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natîvcment Catholique & Luthérien. La Re- 
forme en Angleterre a été plus favorable au 
Clergé Anglican , qu'elle ne Fa été en Allema- 
gne, en Suiife, & dans les Pays-Bas aux Lu- 
thériens & aux Calviniftes* Tous les Evêchés 
font confidérables dans la Grande-Bretagne; 
tous les Bénéfices y donnent de quoi vivre 
honnêtement. Les Curés de la Campagne y 
font plus à leur aife qu'en France ; l'Etat & 
les féculiers n'y ont profité que de l'aboliffc- 
ment des Monaftères. Il y a des quartiers en- 
tiers à Londres qui ne formaient autrefois 
qu'un fcul Couvent , & qui font peuplés au- 
jourd'hui d'un très-grand nombre de familles. 
En général toute nation qui a converti les Cou- 
vens à l'ufage public , y a beaucoup gagné , 
fans que perfonne y ait perdu : car en effet 
on n'ôte rien à une Société qui n'exîfte plus. 
On ne fit tort qu'aux poflefTeurs paflàgers que 
Ton dépouillait , & ils n'ont point laifl*é de 
defcendans qui puiflènt fe plaindre ; & fî ce fiit 
une injuftice d'un jour , elle a produit un bien 
pour des fiécles. 

Il eft arrivé enfin par différentes révolu- 
tions , que l'Eglife Latine a perdu plus de la 
moitié de l'Europe Chrétienne, qu'elle avait 
eue prefque toute entière en divers tems : car 
outre le pays immenfe qui s'étend de Conf- 
tantînople jufqu'à Corfou & jufqu'à la Mer 
de Naples, elle n'a plus ni la Suéde, ni la 
Norvège , ni le Dnnnemarc j la moitié de l'Al- 
lemagne , 
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lemagne, l'Angleterre, l'Ecofle, rirlande, la Cff, 
Hollande, les trois quarts de la Suîfle fc font ^XXX. 
réparées d'elle. Le pouvoir du Siège de Rome \ 

a bien plus perdu encore. Il ne s'eft véritable- 
ment confervé que dans les pays immédiate- 
ment fournis au Pape. 

Cependant , avant qu'on pût pofer tant de 
limites, & qu'on parvint même à mettre quel- 
que ordre dans la confufion , les deux partis 
Catholique & Luthérien , mettaient alors en 
feu l'Allemagne. Déjà la Religion qu'on nom-' 
me Evangehqîie y était établie vers l'an iç^f, 
dans vingt- quatre villes Impériales, & dans 
dix -huit petites Provinces de l'Empire. Les 
Luthériens voulaient abaiifer la puiffance de 
Charles ' Quint 9 & il prétendait les détruire. 
On faifait des ligues ; on donnait des batailles. 
Mais il faut fuivre ici ces révolutions de l'et 
prit humain en fait de Religion, & voir com- 
ment s'établit l'Eglife Anglicane , & comment 
fut déchirée l'Eglife de France. 




A a 3 CHA^ 
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CHAPITRE CENT- TREl^TE- UNIEME. 

DU ROI HENRI VIU. 

JDf la Révolution de la Relipon en Angleterre. 



o 



I N fait que l'Angleterre fe fëpara du Pa- 
pe, parce que le Roi Henri VIIL fut 
amoureux. Ce que n'avaient pu ni le Denier 
de St. Pierre , ni les réferves , ni les provifions, 
ni les annates > ni les colleûes & les ventes des 
indulgences , ni cinq cent années d'exaâfons 
toujours combattues par les Lqix des Parleraens 
& par les murmures des Peuples , un amour 
imflager Texécuta , ou du moins en fut la caufe. 
La première pierre qu'on jetta fuffic pour ren- 
Verfer ce grand monument dès longtems ébran« 
lé par la haine publique. 
Amours Henri VHL homme voluptueux , fougueux, 
de Henri & opiniâtre dans tous fes défirs , eut parmi 
^^}\ beaucoup de maîtrefles, Antu de Boulen^ fille 
^^^P^. d'un Gentilhomme de fon Royaume. Cette 
fourme ^"^ ^'^^" enjouement & d'une liberté qui pro- 
Angli- mettait tout, eut pourtant Tadreffe de ne le 
Qsaic. pas abandonner entièrement , & d'irriter la 
paflîon du Roi , qui r^folut d'en faire (a 
femme. 

Il était marié depuis dix-huit ans à Catherine 

d'Efpagiie, fille de Ferdinajpd & à'IJabelle, Se 

" ' ' y tant* 
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tante (îe Charkt-ilmnt ^ de laquelle il avait eu Ch. 
trois en&ns, & dont il luireftait encor laPrin- CXXXI. 
ceile Marie , qui fut depuis Reine d'Angleterre. \ 

Comment faire un divorce? Comment cafler t^'^J^^^^^ 
fon mariage avec une fcnrme telle que Cuthe^ fer^fon " 
rlm d^Efpagne , à fequcUe on ne pouvait re- mariage 
procher ni fterilîté , ni mauvaife conduite , ni par le 
même cette humeur qui accompagne Çi fouvent I^^P^- 
la vertu des femmes? Ayant d'abord époufé 
le Prince Artur^ frère aine de Henri VII L , & 
Payant perdu au bout de quelques mois, Henri 
VIL Pavait fiancée à fon fécond fils Henri ^ 
avec la difpenfe du Pape Jules IL , & ce Henri 
VI IL après la mort de fon père Pavait folem- 
nellement époufée. Il eut longcems après un 
bâtard d'une maîtreflè nommée Blwtt. Il ne 
Tentait alors que des dégoûts de fon mariage, 
& point de fcrupules ; mais quand il aima éper- 
cluement A^me de Bonkn , & qu'il ne pue venir 
à bout de jouir d'elle fans l'époufer , alors il 
eut des remords de confcicnce , & trembla dV 
voir ofFenfé DiEU dix-huit ans avec fa femme. 
Ce Prince foumis encor aux Papes, foUicita 
Clément VIL de caiTer la Bulle de Jules IL , & 
de déclarer fon mariage avec la tante de CW- 
les -Quint y contraire aux loix divines & hUi- 
maines. » 

Clément VIL bâtard de Julien de Médicis-^ Le Pape 
venait de voir Rome faccagée par Parmée de n'ofe. 
Clmrles - Quint. Ayant énliiite fait à peine la 
paix avec l'Empereur , il craignait toujours que 

Aa 4 ce 
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Cff- ce Prince ne le fit dépofer pour fa bâtardîftC^ 
^^^^^^^* II ne pouvait déclarer la tante de TEmpcreur 
" concubine , & mettre les en&ns de cette fem- 

me fi longtems légitime , aij rang des bâtards. 
D'ailleurs un Pape ne pouvait guère avouer 
que fon prédécefleur n'avait pas été en droit 
de donner une difpenfe. Il aurait fappé lui-mè- 
me les fondemens de la grandeur Pontificale, 
en avouant qu'il y avait des Loix que les Pa- 
pes ne pouvaient enfraindre. 

Louis Xlt avait feit , il eft vrai , diflbudre 

fon mariage ; mais le cas ^lait bien différent. 

Il n'avait point eu d'enfans de fa femiiie; &le 

Pape Alexcmdre VL qui ordonna ce divorce , 

était lié d'intérêt avec Louis XIL 

liéviti- François L Roi de France foutint à Rome le 

^^ ^ parti de Henri VIIL , & comme fon beau-firërc, 

n ^m^ at^ comme fon allié , & ibrtout comme ennemi de 

pointes " Chorles-Quint devenu déjà fi redoutable. Le Pape 

contrai- prefle entre l'Empereur, & ces deux Rois, & qui 

ffcs. écrivait qu'il était mire P enclume ^ le marteau ^ 

négotia , temj>orifa , promit , fe recraâa , eC- 

péra que l'amour de Henri VUL durerait moins 

qu'une négociation Italienne. Il fe trompa. Le 

Monarque Anglais qui était malheureufement 

Théologien, fit fervir fa Théologie à fon amour. 

Lui & tous les Doâeurs de fon parti avaient 

recours au Lévitique , qui défend de révéler 

Ja turpitude de la femme de fon frère , & d'e- 

poufer la fœtir de fa femme. Les Etats Chré- 

tkns ont longtems manqué » & manquent 

encor 



Digitized by VjOOQIC 



ET DE SON Divorce. 3^77 

cncor de bonnes Loîx pofitîves. Leur Jurit Cir* 
prudence encor Gothique en plufieurs points , ^XXXu 
compofée des anciennes coutumes de cinq-cent ' 

petits Tyrans , a recours fouvcnt aux Loix 
Romaines, & à celles des Hébreux, comme 
un homme ëgaré qui demande fa route: Ils 
vont chercher dans le Code du peuple Juif 
les régies de leurs Tribunaux. 

Mais lî on voulait fuivre les Loîx matri- 
moniales des Hébreux , il faudrait donc les 
fuivre en tout. Il faudrait condamner à la mort 
celui qui aproche de fa femme quand elle n 
fes régies , & fe foumettre à beaucoup de com- 
mandcmens qui ne font faits ni pour nos cli- 
mats , ni pour nos mœurs , ni pour ia loi nou- 
velle. 

Ce n'eft là que la moindre partie de Pabus 
où l'on fe jettait en jugeant le mariage de Henri 
par le Lévitique. On fe diflîmulait que dans 
ces mêmes livres , où Dieu femble , félon nos 
faibles lumières , commander quelquefois les 
contraires pour exercer Tobéiflance humaine, 
il était non-feulement permis par le Deutéro- 
nome , mais ordonné d'époufer la veuve de 
fon frère quand elle n'avait point d'enfans ; 
que la veuve était en droit de fommer fon beau- 
frëre d'exécuter cette loij & que fur fon refus 
elle devait lui jetter un foulier à la tête. 

C'était un fpedlacle curieux & rare, de voir 
d'un côté le Roi d'Angleterre foliiciter les Uni- 
verfités de l'Europe d'être favorables à fon 

amour. 
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Ch. amour, de l'autre TEmpereur prcfler leurs de- 
€XXXÎ. cifions en faveur de t\ tante , & le Roi de 
' France au milieu d'eux foutenir la loi du 

J^^^ Lcvitique contre celle du Deuteronome , pour 
Keîrs ^^"^^^ Charles-Qtiint & Henri Vlll irrécoit- 
achetées, ciliables. L'Empereur donnait des Bénéfices aux 
Dodeurs Italiens qui écrivaient fur la validité 
du mariage de Catherine \ Henri VI IL payait 
partout les avis des Doâeurs qui fe déclaraient 
pour lui. Le tems a découvert ces myllères : 
on a vu dans les comptes d'un Agent fecret 
de ce Roi nommé Crouk : A un Religieux Ser^ 
vite un icUy à deux de PObfervance deux écuSy 
au Prieur de St. Jean quinie écus , au Prédis 
cateur Jean Marina vingt écus. On voit que 
le prix était différent félon le crédit du fut 
frage. Cet acheteur de décifîons Théologiques 
s'excufait en proteftant qu'il n'avait jamais mar- 
chandé , & que jamais il n'avait donné l'argent 
qu'après la lignature. Enfin les Univerfités de 
France, & furtout la Sorbonne , décidèrent 
ijuillet. que le mariage de Henri avec Catherine d'Ar- 
ragon n'était point légitime , & que le Pape 
n'avait pas le droit de difpenfer de la loi du 
Lévitique. 

Les Agens de Henri VIII. allèrent jufqu'à 
fe munir des fuffrages des Rabins: ceux-ci 
avouèrent qu'à la vérité le Deuteronome or- 
donnait qu'on époufàt la veuve de fon frère i 
ts}à\s ils dirent que' cette loi n'était que pour 
îa Palettine , & que le Lévitique devait être 

obfervé 
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4Bt>rervé en Angleterre. Les Univcrfités &' les Cet. 
Rabins des Pays Ancrichicns penfaient tout CXXXI. 
autrement i mais Henri ne Jes confulta pas. '■ 

Muni des aprobations qui ne lui avaient 
pas coûté cher , prelTé par là Maitrefle , lafTé 
des fubterfuges du Pape , foutenu de fon 
Clergé , autorifé par les Univerfités & Maî- 
tre de fon Parlement , eneouragé encor par 
François L , il fait caffer fon mariage par 
une lentence de Cranmer Archevêque de Can- *5S^ 
torberi. La Reine ayant foutenu Tes droits 
avec fermeté , mais avec raodeftie , & ayant 
décliné cette Jurifdidîon fans donner des ar- 
mes contre elle par des plaintes trop amères , 
rietirée à la campagne , lailfa fon lit & fon Trô- 
ne à fa rivale. Cette Maîtrelfe déjà grolfe de 
deux mois quand elle fut déclarée femme & 
Reine , fit fon entrée dans Londres avec une 
pompe autant au-deflus de la magnificence or- 
dinair-e , que fa fortune palfée était au-deffous 
de fa dignité préfente. 

Le Pape Clémenù VIL ne put alors fe dif- Papeex- 
penfer d'accorder à Charles - Quint outragé , & ^?"""^ 
aux prérogatives di; St. Siège , une Bulle con- ^j ^ 
tre Henri VIIL Mais le Pape par cette Bulle perd 
perdit le Royaume d'Angleterre. Henri prêt TAn^^le- 
que au même tems fe fait déclarer par fon Cier^ toicxe. 
gé Chef fuprême de TEglife Anglaife. Son *534- 
Parlement lui confirme ce titre , & abolit tou- 
te l'autorité du Pape , f-s Annatcs , fon De- 
liier de St. Pierre , les iprovifions des Bénéfi- 
ces, 



Digitized by VjOOQIC 




380 Le Roi He»ri VIIL 

ces. Les Peuples prêtèrent avec allëgrefle un 
nouveau ferment au Roi, qu'on appella le fer. 
ment de Suprématie. Tout le crédit du Pape, 
fi puiifant pendant tant de fiécles , tomba en 
un inftant fans contradidion , malgré le def- 
efpoir. des Ordres Religieux. 

Ceux qui prétendaient que dans un grand 
Royaume on ne pouvait rompre avec le Pape 
fans danger, virent qu'un feul coup pouvait 
renverfer ce Colofle vénérable, dont la tête 
ëtait d'or, & dont les pieds étaient d'argille. 
En effet les droits par lefquels la Cour de Ro- 
me avait vexé longteras les Anglais n'étaient 
fondés que fur ce qu'on voulait bien être ran- 
çonné j & dès qu'on ne voulut plus l'être , on 
fentit qu'un pouvoir qui n'eft pas fondé fur la 
force , n'eft rien par lui - même. 
Fraudes Le Roi fe fit donner par fon Parlement les 
des Moi- Annates que prenaient les Papes. Il créa fir 
nés de- Evêchcs nouveaux j il fit faire en fon nom la 
tSî^^*^* vifite des Couvens. On voit cncor les procès 
verbaux de quelques débauches fcandaleufes , 
qu'on eut foin d'exagérer j de quelques faux 
miracles , dont on groffit le nombre j de re- 
liques fupofées , dont on fe fervait dans 
plus d'un Couvent pour exciter la piété & 
ijgç. pour attirer les offrandes. On brûla dans le 
marché de Londres plufîeurs ftatues de bois 
que des Moines faifaient mouvoir par des rei^ 
forts. 

Mais parmi ces inftrumens de fraude , le peu- 
ple 
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pie ne vit »qu'avec une horreur douloureufe Ch', 
brûler les cendres de St. Thomas de Cantorbe- CXXXL 
ri que l'Angleterre révérait. Le Roi s'en ap. — T"^ 
propria la Chafle enrichie de pierreries. S'il re- ^°ji^^^ 
prochait aux Moines leurs extorfions , il les ^ 
mettait bien en droit de l'accufer de rapine. 
Tous les Coiivens furent fupprimés. On aflî- 
gna des retraites aux vieux Religieux qui ne 
pouvaient retourner dans le Monde, une pen- 
Con aux autres. Leurs rentes furent mifes 
dans la main du Roi. Il y avait , au calcul de 
Burnet ^ pour cent- foixante mille livres fter- 
ling de revenu. Le mobilier , l'argent comptant 
étaient confidérables. Henri de ces deux dé- '55^' i 
pouilles fonda fes fix nouveaux Evêchés , & 
un Collège , réçompenfa quelques ferviteurs , 
& convertit le refte à fon ufage. 

Ce même Roi , qui avait foutenu de fa plu- 
me l'autorité du Pape contre Luther^ devc-» 
nait ainfi un ennemi irréconciliable de Rome. 
Mais ce zélé qu'il avait fi hautement montré 
contre les opinions de cet Héréfiarque Réfor- 
mateur, fut une des raifons qui le retinrent 
fur le Dogme , quand il eut changé la difci- 
pHne. 

Il voulut bien être le rival du Pape , mais 
non pas Luthérien ou Sacramentaire. L'invo- 
cation des Saints ne fut point abolie , mais ref- 
trainte. Il fit lire l'Ecriture en langue vulgai- 
re, mais il ne voulut pas qu'on allât plus 
^vant. Ce fut uo crime capital de croire au 

Papei 
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Ch. Pape; c'en fut un d'être Proteftant. Il fitbra- 
CXXXI. 1er dans la même place ceux qui parlaient pour 
•— — le Pontife, &ceux qui fe déclaraient de la Ré- 
forme d'Allemagne. 
Chance- Le célèbre Morus qui avait été grand Chan- 
lier, Car- celier , &'un Evêque nommé Fisher , qui refu* 
^^"?^ fércnt de prêter le ferment de Suprématie , 
çjlljç^ç'g c'e(t-à-dite , de reconnaître Henri VI II- pour 
le Pape d'Angleterre , furent condamnés pat 
le Parlement à perdre la tête , félon la rigueur 
de la Loi nouvellement portée ; car c'était 
toujours avec le glaive de la Loi que Henri 
Vin. faifait périr quiconque réfiftait. 

Le Pape Vaul HL fucccfleur de Clément 
VU. crut fauver la vie à l'Evêque Fishevy 
pendant qu'on inftruifait fon procès , en lui 
envoyant le Chapeau de Cardinal II ne fit 
que donner au Roi le plaifir de faire périr un 
Cardinal fur l'échafaut. La tète du Cardinal 
Toliis , ou de la Pôle , qui était à Rome , fut 
mife à prix. Le Roi fit périr par la main du 
bourreau la mère de ce Cardinal , fans ret 
peder ni la vieillefle , ni le fang Royal dont 
elle était , & tout cela parce qu'on lui contct 
tait fa qualité de Pape Anglais. 

Un jour le Roi fâchant qu'il y avait à Lon- 
dres un Sacramentaire aflez habile nommé 
Lambert , voulut fe donner la gloire de difpu« 
ter contre lui dans une grande aflemblée con- 
voquée à Veftminfter. La fin de la difpute 
fut , que le Roi lui donna le choix d*ètrc de 

fon 



Digitized by VjOOQIC 



Ses CRUAUtii. 383 

fon avis , ou d'être pendu: Lambert eut le cou- Ch. 
rage de choifir le dernier parti , & le Roi eut CXXXL 
la lâche cruauté de le fidre exécuter. Les Eve- •..i.i.i^ 
ques d'Angleterre étaient encor Catholiques, en 
xenonqant à la Jurifdiddon du Pape : & ils / 
étaient fi animés contre les hérétiques , que 
lorfqu'ils les avaient condamnés au feu', ils 
accordaient quarante jours d'indulgence à qui- 
conque aportait du bois au bûcher. 

Tous ces meurtres fe fàifaient par arrêts du 
Parlement Ce mafque de juftice , plus odieux 
peut-être que l'oppreffion qui brave les Loix , 
fut pourtant ce qui prévint les guerres civi- 
les. U n'y eut que quelque féditions dans les 
Provinces. Londres tremblante fut tranquille; 
tant Henri VIII. adroit & terrible avait fçu fe 
rendre abfbhi. 

Sa volonté faifait toutes les Loix 9- & ces 
Loix par lefquelles on jugeait les hommes , 
étaient fi imparfaites , qu'on pouvait alors 
condamner à mort un accufé fans avoir deux 
témoins contre lui. Ce ne fut que fous le ré- 
gne d'Edouard VI. que les Anglais décernè- 
rent , à l'exemple des autres Nations , qu'il 
Ëuit deux témoins pour faire condamner un 
coupable. 

Anne de Boulen jouïâàit defoh triomphe à 
l'ombre de Pautorité du Roi. On prétend que 
les partifans fecrets de Rome con jurèrentfaper- 
te , dans l'efpérance que fi le Roi fe féparait 
d'elle , la fille de O^therim d'Efpagne hériterait 

du 
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Ch, du Royaume , & tétablirait la Religion abolie 
CXXXI. pour fa rivale.. Le complot réufEt au-delà de ce 
^ qu^on efpérait- Le Roi amoureux de Jeanne de 

^Reme Seymour , fille d'homieur de la Reine, reçut avi- 
Boulen^ dément ce qu'on lui dit contre fà femme. Tou- 
exécutée. ^®s f^s paffions étaient extrêmes : il ne crai- 
gnit point la honte d'accufer fon époufe d*a. 
dultère dans la Chambre des Pairs. Ce Parle- 
ment , gui ne fUt jamais que l'inftrument des 
If 3^. paffions du Roi , condamna la Reine au fup- 
plice , fur desiridiccs fi légers , qu'un citoyen 
qui fe brouillerait avec fa femme pour fi peu 
de chofe 5,paflerait pour un homme injuftc. 
On fit trancher la tète à fon firére , qu'on fup- 
pofdit avoir commis un incefte avec elle, (ans 
qu'on en eût la moindre preuve. Oh fit mou- 
rir deux hommes qui lui avaient dit un jour 
de ces chofes ftateufes qu'on dit àtoutes les fem- 
mes, & qu'une Reine vertueufe peut enten- 
dre quand l'enjouement de fon efprit permet 
quelque liberté à Tes Courtifans. On pendit 
un Mufîcien qu'on avait engagea dépofer qu'il 
avait eu fes feveurs , & qui ne lui fiit jamais 
confronté. La lettre que cette malheureuie 
Reine écrivit i ion mari av^nt d'aller à Fé- 
chafaut , parait im grand témoignage de fon 
innocence , & de fon courage. Vous tn^avez 
tolijours éievée r dit-elle ; de fimpîe JDemoiféUe 
vous me fit es Marquife^ de Marquife Reine 9 ^ 
de Reine vous vouiez aujourd^lmi me faire Sain^ 
te. Enfin A^ne de BouUn paâa du Trône à 

récfaa- 
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PéchaFaut par la jaloufie d'un mari quî ne Taî- Cn- 
maie plus. Ce ne fut pas la vingtième tète CXXXÏ, 

couronnée quî périt tragiquement en Angle-, - - -■ 

terre , mais ce fut la première qui mourut 
de la main du bourreau. Le Tyran ( on ne ijift 
peut lui donner un autre nom ) fît encor un 
divorce avec fa femme avant de la feire mou- 
rir, & par-là dëclara bâtarde fa fille tlifabeth^ 
comme il avait déclaré bâtarde fa première fiU 
le Marie. 

Dès le lendemain même de l'exécution de la 
Reine , il époufa Jeanne de Seymour , quî mou- 
rut Pannée fuivante, après lui avoir donné 
un fils. 

Henri pafle bientôt à de nouvelles noces i^?f, 
avec Anne de Clèves , féduit par un portrait Nou- 
que le fameux Peintre Holbens avait fait de veausç 
cette Prîncefle. Mais quand il la vit, il la^^^^^^^ ^ 
trouva fi différente de ce portrait , qu'au bout veaux° ' 
de fix mois il fe réfolut à un troifiéme divor- diyprçç^t 
ce. Il dit à fon Clergé qu'en époufant Anne de 
Clèves , il n'avait pas donné un eonfentement 
intérieur à Ion mariage. On ne peut avoir 
Paudacc d'alléguer une telle raifon que quand 
on eit fôr que ceux à qui on la donne , auront^ 
\à lâcheté de la trouver bonne. Les botnes de 
là jaftice & de la honte étaient paâees depuis 
longtems. Le Clergé & le Parlement donnèrent 
la fentence de divorce. Il époufa une cin-* 
fluiéme femme/ dt^ Catherine Howard ^ l'une 
0e fes fujettes. Tout autre fe {Ht laiTé d'ex^ 
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C H. |3ofer fans ceflè au public la honte vraye oA 
CXXXI. îaufle de fa Maifon. Maïs Henri ayant apris 
' ^ ■ que la Reine avant fon mariage avait eu des 
amans , fit encor trancher la tête à cette Reine. 
1541. pour une faute paflee qu'il devait ignorer, & 
qui ne méritait pa« la naort, lorfqu'elle fut 
commife. 
Loixauf- Souillé de trois divorces & du fang de deux 
C tyran- époufes , il fit porter une lot, dont la honte, 
niques )a cruauté , le ridicule, l'impoffibiUté dans Té- 
^fJ xécutîon font égales 5 c'eft que tout hommt 
qui fera înihuit d'une galanterie de la Reine , 
doit Paccufer fous peine de haute trahifon ; 
& que toute fille qui époufe un Roi d'Angle- 
terre, & n'eft pas vierge, doit le déclarer lous 
la même peines 

La plaifanterie ( fi on pouvait plaifànter dans 
une telle Cour ) difait qu'il fallait que le Roi 
épouËt une veuve. Auflî en époufa-t-il une 
dans la perfonne de Catherine Parr^ fa Cxië- 
me femme. Elle fut prête de fubir le fors 
d'Aîme de Boulen & de Catherine Howard ^ noa 
pour fes galanteries , mais parce qu'elle fiiS 
^545. quelquefois d'un autre avis que le Roi fur les 
matières de Théologie. 

Quelques Souverains qui ont change la Re- 
Lgion de leurs Etats, ont été des Tyrans» 
parce que la concradidion & la révolte fons 
naître la cruauté. Heftri F/i/. était cruel par 
Ion caradère; Tyran dans le Gouvernement # 
«545- dkns la Religion , dans fa femille. Il mour 
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rut dans fon lit; & Hejîri VI. le plus doux Ch. 
des Princes , avait été détrôné , emprifonné , ^^^^^^ 
aflaffiné. - 

On vit dans fa dernière maladie un effet fin- 
gulier du pouvoir qu^ont les I^ix en Ângl&. 
terre jufqu'à ce qu'elles foient abrogées 5 & 
combien on s'eft tenu dans tous les cems à la 
lettre plutôt qu'à l'efprit de ces loix. Perfonne 
n'ofait avertir Henri de fa fin prochaine , parce 
qu^il avait fait ftatuer quelques années aupa-» 
ravant pair le Parlement, que c'était un crime 
de haute trahifon de prédite la mort du Sou- 
verain, Cette loi, auffi cruelle qu'inepte, ne 
pouvait être fondée fur let troubles que la fuc- 
cefEon entraînerait, puifque cette fucceiEon 
était réglée en faveur dû Prince Edouard: elle 
n'était que le fruit de la tyrannie de Henri VllL 
de fa crainte de la mort , & de l'opinion où 
les peuples étaient encore, qu'il y a un art de 
^nnaitre Tavenir. 
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- CHAP. CENT^TRENTE'DEUXIEME. 

SUITE DE LA RELIGION 

D^ANGLETERRE. 

SOus le rëgne du jeune Edouard VL fils 
de Henri VI IL & de Jecntne Seymour ^ les 
Anglais furent }^roteftans , parce que le Prince 
& (on G)nfeil le furent , & que l'efprit de ré« 
forme avait jette partout des racines. Cette 
Eglife était alors un mélange de Saarameiu 
taires , & de ^ {.lifhériens ;, mais perfonne ne 
fjit perfécuté pour fa foî , horç deux pauvres 
femnxes Anabatiftes,. que l'Archevêque de Can- 
tprjbçri . Cranmer » qui était Luthérien , s'gbt 
tina à faire brûler, ne prévoyant pas qu'un 
jour il périrait par le même f^ppliçe. Le jeune 
Roi ne voulait pas confentir à Parrêt poaé 
contre une de ces infortunées : il réfifta long, 
tems; il fîgna en pleurant. Ce n'était pas 
aflez de verfer des larmes, il m^ait ne pas 
ligner: mais.il n'était âgé que de quatorze 
ans , & ne ^puyait avoir de volonté ferme ni 
Anaba- dans le mal ni dans.le jbieii-^ ^« 
tiftes An- Ceux que l'on appeliait alors Anabatiftes en 
glais dit- Angleterre , font les pères de ces Quakers pa-. 
cew^ ^ cifiques , dont la Religion a été tant tournco 
d'Aile- ^^ ridicule, & dont on a été forcé de refpec 
magne. .^ . i . z tG€ 
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ter les mœurs. Ils reflemblaient très-peu par Cff. 
les dogmes, & encor moins par leur conduite, CXXXII 
a œs Anabatiftes d'Allemagne, ramas d'hom- ." 

mes ruftiques & féroces que nous avons vus 
poufler les fureurs d'un fanatifmc fauvage auffi 
loin que peut aller la nature humaine aban- 
donnée à elle-même. Les Anabatiltes Anglais 
n'avaient point encor de corps de dodrine ar- 
rêté ; aucune Seéte établie populairement n^en 
peut jamais avoir qu'à la longue ; mais ce qui 
cft très - extraordinaire , c'eft que fe croyant 
Chrétiens , & ne fe piquant nullement de Phi- 
lofophie , ils n'étaient réellement que des Déit 
tesi car ils ne reconnaiflaient Jésus -Christ 
que tomme un homme à qui Dieu avait dai- 
gné donner des lumières plus pures qu'à fes 
contemporains. Les plus favans d'entre eux 
prétendaient que le ternie de Fils de Dieu 
»e fignifie chez les Hébreux qu'homme de bien y 
comme //r de Satan ou de Bélial ne veut dire 
que méchant homme. La plupart des dogmes , 
difaient-îls, qu'on a tirés de l'Ecriture, font 
des fubtilités de Philofophîe dont on a enve- 
lopé des vérités lîmples & naturelles. Ils ne 
reconnaiflaient ni l'hiftoire de la chute de l'hom- 
me , ni le myftère de la Ste. Trinité , ni par 
conféquent celui de l'Incarnation. Le batême 
des ènfans était abfolument rejette chez eux^ 
ils en conféraient un nouveau aux adultes t 
pluGeurs mêmes ne regardaient le Batêmè 
que comme une ancienne ablution Orîentafe 

B b 3 adoptée 
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Ctt. adoptée par les Juifs , renouvellée par Si. Jean 
CXXXII Bapti/lCi & que le Christ ne mit jamais en 
^' ■ " ufage avec aucun de fes difciples. C'cft en 
cela furtout qu'ils reffemblèrent le plus aux 
Quakers qui font venus après eux , & c'eft 
principalement leur averfion pour le batème 
des enfans qui leur fit donner par le peuple 
le nom d'Anabatiftes. Ils penfaicnt fuivre l'E- 
vangile à la lettre , & en mourant pour leur 
fede ils croyaient mourir pour le Chriftianit 
me ; bien difiTérens en cela des Théïftes ou Déi- 
coles , qui établirent plus que jamais leurs 
opinions fecrettes au milieu de tant de feâes 
publiques. 
Deîftcs Ceux-ci plus attachés à Platon qu'à Jésus- 
nom- Chuist, plus Philofophes que Chrétiens, fa- 
breux tigués de tant de difputes malheureufes , rc- 
dans tou- i^ttèrent témérairement la Révélation divine 
te la dont les hommes avaient trop abufë , & l'au- 
Terre. torité eccléfiaftique dont on avait abufé encor 
davantage. Ils étaient répandus dans toute l'Eu- 
rope , & fe font multipliés depuis à un excès 
prodigieux 9 mais fans jamais établir ni Sede 
ni Société, fans s'élever contre aucune Puit 
fance. C'ed la feule Religion fur la Terre qui 
n'ait jamais eu d'aflemblée , celle dans laquelle 
on a le moins écrit , celle qui a été la plus 
paiûble 5 elle s'eft étendue partout fans aucu- 
ne communication. Compofée originairement 
de Philofophes , qui en fuivant trop leurs lu- 
mières naturelles > & fans s'inftruire mutuelle- 
ment) 
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ment, fe font tous égarés d'une manière uni- Cs. 
forme i paflant enfui te dans l'ordre mitoyen CXXXII 
de ceux qui vivent dans le loifir attaché à une ■ 

fortune bornée, elle cft montée depuis chez 
les Grands de tous les pays , & elle a rarement 
defcendu chez le peuple. L'Angleterre a été de 
tous les pays du Monde celui ou cette Reli. 
gion^, ou plutôt cette Philofophie , a jette avec 
le tems les racines les plus profondes & les 
plus étendues. Elle y a pénétré même chez 
quelques artifans & jufques dans les campa* 
gnes. Le peuple de cette Ifle eft le feul qui ait 
commencé à pcnfer par lui-même s mais le 
nombre de ces Philofophes agreftes eft trèfr- 
petit , & le fera toujours : le travail des mains 
ne s'accorde point avec le raifonnement , & le 
commun peuple en général n'ufe ni n'abufe 
guères de fon efprit. 

Un Athéifme fimefte, qui eft le contraire Ath^e» 
du Théifme , naquit encor dans prefque toute en petit 
l'Europe de ces divifions Théologiques. On ^^"^^®* 
prétend qu'alors il y avait plus d'Athées en 
Italie qu'ailleurs. Ce ne furent pas les querelles 
de dodrîne qui conduifirent les Philofophes 
Italiens à cet excès ; ce furent les defordrcs 
dans lefquels prefque toutes les Cours & celle 
de Rome étaient tombées. Si on lit avec atten- 
tion plufîeurs écrits Italiens de ces tems. là, 
on verra que leurs Auteurs, trop frapés di^ 
débordement des crimes dont ils parlaient, ne 
reconnaifluient point l'Etre Suprême dont; h 

B b 4 Provi- 
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Crt. Providence pëirmet ces crimes, & penfaietîC 
CXXXII comme LUcrèce penfait dans des tems non moins 
■"'" " " ' malheureux. Cette opinion pernicieufe s'éta-^ 
blit chez les Grands en Angleterre & en Fran- 
ce 5 elle eut peu de cours datls rAUemagrie 
& dans le Nord , & il n'eft pa§ à craindre 
qu'elle fafle jamais de grands progrès. La vraie 
Philofophie , la Morale, l'intérêt de la fociété 
Pont prefque anéantie î mais alors elle séta- 
bliffait par les guerres de Religion ; & des Chefe 
de parti devenus Athées coiiduifaient une mul* 
titude d'entoufiaftes. 
*.f fi. Edouard VL mourut dans ces temis fuiieftesi 
il^ayant encor ^i\ donner que des efpérancesi 
Il avait déclaré en mourant héritière du Roy- 
àunlé , fa confine Jeanne Gray , defcendante 
de Heîiri VIL aU préjudice de Marie fa fteur j 
fille de Henri VIII. & de Catherine d'Efpagne* 
JeaHnè Grây fut proclamée à Londres j mais le 
parti & le droit de Marie remportèrent. A pei^ 
hé y eut -il une guerre. Marie enferma fa ri- 
vale dans la Tour avec la Princeflè EUzabeth ^ 
^ui régila depuis avec tant de gloire. 

Beaucoup plus de fang fut répandu par lêà 
bourreau^ que par les foldats. Le père , le 
beaU-pére , l'époux de Jeayine Gray , elle-même 
fettfirt , furent condamnés à perdre la tête* 
Voilà la fecondfe Reine expirant en Angleterre 
par le dernier fupplice. Elle n'avait que dix* 
lèpt ans. On l'avait forcée à recevoir la &)u-k 
toâttè. Tout parlait en fa faveur j & Marie de». 

yait 
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Vàît ciraîncîre Pexemple trop fréquent de paffer C ir. 
du Trône à Téchafaut. Mais rien ne la retint ; ^^^^^ 
elle était aufli cruelle que Henri VIIL Soin- .. . * 
bre & tranquille dahs fes barbaries , autant que ^yraii' 
Henri fon père était emporté , elle eut un au- comme 
tre genre de tyrannie. fon pcro. 

Attachée à la Communion Romaine, tou- 
jours irritée du divorce de fa mère , elle com- 
mença par convoquer à force d'adrefle & d'ar- 
gent , une Chambre des Communes toute Ca- * 
tholique. Les Pairs qui pour la plupart nV 
vaient de Religion que celle du Prince , ne fu- 
rent pas difficiles à gagner. Il arriva en ma- 
tière de Religion ce qu'on avait vu en politi- 
que dans les guerres de la Rofe blanche , & dé 
la Rofe rouge. Le Parlement avait condamné 
tour à tour les Torcks & les Lancajlres. Il 
pourfuivit fous Henri VIIL les Proteftans j il 
les encouragea fous Edouard VI î il les brûla 
fous Marie. On a demandé fouvent pourquoi 
ce fupplice horrible du feu eft chez les Chré- 
tiens le châtiment de ceux qui ne penfent pas 
comme FEglife dominante , tandis que les plus 
grands crimes font punis d'une mort plus dou- 
ce ? L'Evèque Burnet en donne pour raifon , 
que comme on croyait les hérétiques condam- 
nés à être brûlés éternellement dans l'Enfer , 
quoique leur corps n'y fût point avant la ré- 
furredion , on penfait imiter la Juftice Divine 
len brûlant leurs corps fur la Terre. 

L'Archevêque de Cantorberi, Cr^nmer, qui 15J3. 

avait 
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Ch. avait beaucoup fervî Henri VI IL dans fondi. 

CXXXII vorce, ne fut pas condamné pour ce dange- 

. reux fervice , mais pour être Proteftant. D 

âS^- ^"^ *^ faibleflè d'abjurer ; & Marie eut la fatis- 

te d'un ' feâion de le faire brûler , après l'avoir dcsho- 

Arche- uoré. Ce Primat du Royaume reprit fon cou- 

vcque rage fur le bûcher. Il dëclara qu'il mourait 

condam- Proteftant , fit réellement ce qu'on a écrit , & 

ne au probablement ce qu'on a feint de Mutins Scevola. 

Il plongea d'abord dans les flammes la main 

qui avait figné l'abjuration, & n'élança fon 

corps dans le bûcher , que quand fa main fiit 

tombée. Adion auflî intrépide & plus louable 

que celle qu'on attribue à Mutins. L'Anglais fe 

punîflait d'avoir fuccombé à ce qui lui paraif- 

fait une faibleflè , & le Romain d'avoir manqué 

^ pn afldffînat. 

On compte environ huit cent perfonnes li- 
vrées aux flammes fous Marie. Une femme 
grofle accoucha dans le bûcher même. Quel- 
/ 'ques citoyens touchés de pitié arrachèrent l'en- 
fant du feu. Le Juge Catholique l'y fit rejet- 
ter. En lifant ces adions abominables, croit- 
on être né parmi des hommes , ou parmi ces 
êtres qui nous font repréfentés dans un gou- 
fre de fupplices , acharnés à y plonger le genre 
humain ? 

De tous ceux que Marie fit exécuter vift 
dans les flammes , il n'y en eut aucun qui fût 
accufé de révolte. La Religion faifait tout. On 
laiflè aux Juifs l'exercice de leur Loi i on leur 

donnf 
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donne des privilèges; & les Chrétiens livrent Cw. 
à la plus horrible mort d'autres Chrétiens qui CXXXII 
différent d'eux fur quelques articles ! ' 

Marie mourut paifible, mais méprifée de 15 $8. 
fon mari Philippe IL & de Tes fujets , qui lui 
reprochent encor la perte de Calais, laiflaht 
enfin une mémoire odieufe dans refprit de qui- 
conque n'a pas i'ame d'un perfécuteur. 

A Marie Catholique fuccéda Elizabeth Pro- 
teftante. Le Parlement fut Protellant j la Na- 
tion entière le devint, & Teft encore. Alors 
la Religion fut fixée. La Liturgie qu'on av^it 
ébauchée fous Edouard VL fut établie telle 
qu'elle eft aujourd'hui ; la Hiérarchie Ro- 
<naîne confervée avec bien moins de cérémo- 
nies que chez les Catholiques , & un peu plus 
que chez les Luthériens ; la Confelfîon permifç^ 
& non ordonnée i la créance que Dieu eft 
dans l'Euchariftie fans tranfubftantiation ; 
c'cil en général ce qui conftitue la Religion 
Anglicane. La politique exigeait que la Su- 
prématie reftàt à la Couronne. Une femme 
£ut donc Chef de l'Eglife. 

. Cette femme avait plus d'efprît , & un Eîîza- 
meilleur efprit que Henri VIII. fon père , beth or- 
& que Marie fa fœiir. Elle évita la pcrfécu- <*oj^^^ 
tion autant qu'ils l'avaient excitée. Comme ^VJ^J^^ 
elle vit à fon avènement que les Prédicateurs ^^ f^^ 
des deux partis étaient en chaire les trompet- mok. 
tes de la difcorde , elle ordonna qu'on ne 
prêchât de Gx mois fans une permilfion ex- 

preffe 
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Ch. preflè fîgnée d'elle, afin de préparer les et 
CXXXII prits à la paix. Cette précaution nouvelle 
- contint ceux qui croyaient avoir le droit , 
& qui pouvaient avoir le talent d'émouvoir 
le peuple. Perfonne ne fut perfécuté , nî 
même recherché pour fa croyance 5 mais on 
pourfuivit févérement félon la loi ceux qui 
violaient la loi & qui troublaient l'Etat. 
Ce grand principe fi îongtems méconnu s'é- 
tablit alors en Angleterre dans les efprits , 
que c'eft à Di£U feul à juger les cœurs qui 
peuvent lui déplaire , & que c'efl; aux hom- 
mes à réprimer ceux qui s'élèvent contre 
le Gouvernement établi par les hommes. 
Vous examinerez dans la fuite ce que vous 
devez penfer à^Eliwbeth , & furtout ce que 
>yt fa Nation. 



f^ 
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CHAP. CENT-TRENTE^TROISIEME. 

DE LA RELIGION 

EN ECOSSE. 

LA Religion n^éproy va de troubles en Ecoâe 
que comme un reflux de ceux d'Angle- 
terre. Vers l'^n l^^^. quelques Calviniftes 
s'étaient d'abord infinués dans le peuple , qu'il 
faut prefque toujours gagner le premier. Il 
eft de bonne foi ,• il fe mçt lui-même la bride 
qu'on lui préfente , jufqu'à ce qu'il vienne 
quelque homme puiflant qui la tienne , & qui 
ç'eii ferve à fon avantage. 

Les Evèques Catholiques ne manquèrent 
pas d'abord de faire condamner au feu quel- 
ques hérétiques : c'était une chofe auffi en 
ufage en Europe , que de faire périr un vo-* 
leur par la corde. 

Il arriva en Ecofle ce qui doit arriver dans 
|x>us les pays où il rcfte de la liberté. Le fup- 
plice d'un vieux Prêtre , que l'Archevêque dç 
S(f André avait condamné au bûcher, ayant 
fait beaucoup de profélytes , on fe fervit dç 
cette liberté pour répandre plus hardiment les i^^^. 
Jîo^veaux dogmes , & pour s'élever contre la 
icruauté de l'Archevêque. Plufieurs Seigneur? 
firent eif Eço^c » dans la piinorité dç la fa.- 

îneufç 
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Ch. meufe Reine Marie Stuard, ce que firent de- 
cxxxiii. puis ceux de France dans la minorité de 
■^"~* Charles IX. Leur ambition attifa le feu que 
les difpuces de Religion allumaient} il y eut 
beaucoup de fang répandu comme ailleurs. 
Les EcoiTais qui étaient alors un des Peuples 
les plus pauvres & les moinsr induftrieux de 
r£urope , auraient bien mieux fait de s'ap- 
pliquer à fertilifer par leur travail leur terre 
ingrate & ftérile , & à fe procurer au moins 
par la pèche une fubfîftance qui leur man- 
quait , que d'enfanglanter leur malheureux 
pays pour des opinions étrangères , & pour 
rincérèc de quelques ambitieux. Ils ajoutèrent 
ce nouveau malheur à celui de l'indigence où 
ils étaient alors. 
iSS^. La Reine Régente mère de Marie Stuari 
crut étouffer la Réforme , en faifant venir 
des troupes de France; mais elle établit par 
cela même le changement qu'elle voulait em- 
pêcher. Le Parlement d'Ecoflè indigné de voir 
le pays rempli de foldats étrangers , obligea 
la Régente de les renvoyer ; il abolit la Reli- 
gion Romaine , & établit la Confeflîon de Foi 
de Genève. 

Marie Stuard veuve du Roi de France Fran- 
çois IL Princefle faible , née feulement pour 
l'amour , forcée par Catherine de Médias ^^ 
qui craignait fa beauté , de quitter la France 
& de retourner en Ecofle , ne retrouva qu'une 
contrée malheureufe diviiee par le fanatifme; 

Vous 
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Vous verrez comme elle augmenta par fes Ch. 
faiblefles les malheurs de fon pays. cxxxni^ 

Le Calvinifme enfin Ta emporté en Ecofle , — — — » 
malgré les Evêques Catholiqpes, & enfuite 
malgré les Evêqùes Anglicans. Il cft aujour- 
d'hui prefque aboli en France , du moins il 
n'y eft plus, toléré. Tout a été révolution de- 
puis le feiziéme fiécle , en Ecofle , en Angle- 
terre, en Allemagne, en Suéde , en Danne« 
marc & en France. 

fin du Tome Troifiéme. 
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